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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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vj         E  P  I  T  R  E. 

Votre     Altesse 
Royale  ,  peut  être  re- 
'  gardé  comme  un  Supplément 
à  mes  Leçons  de  Phyjîque, 
Expérimentale  ,    quelle  a 
bien  voulu  honorer  defapté' 
fence  &  de  fin  attention  : 
C'ejl  moins  une  offrande  que 
je  lui  fais ,  qu  'une  dette  con^ 
tfaclée  depuis  long-tems   , 
dont  je  dem^inde  lapermijîon 
de    m' acquitter  ;    mais  fi 
Votre  Altesse    Royalb 
a  la  honte  de  V agréer^  k  qîieÈ^ 
que  titre  que  ce  fiait ,  j*  en  fe- 
rai toujours  extrêmement  fia-- 
te ,  puifiqut  la  levure  de  ce 
Jfoluméx    eajfyiiiifetr4£0/t$: 
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iUs  Principes  dont  j* ai  eu 
V honneur  de  l* entretenir  de 
vive  voix ,  &  en  luipréfen^ 
tant  des  connoiffances  que  je 
croi^  nouvelles ,  &  filon  fin 
goût  y  fira  revivre  en  quelque 
fine  ,  lesfinBions  honora- 
bles que  j'exerçois  il  y  a  dix 
ans ,  <9  dont  lefiuvemr  ni.ejt 
bien  cher,  ; 

Vos  bontés ,  MON  S  EL 
GNEUR,  m' ont  mis  dans  la 
douce  nécejjité  d'être  recon-. 
hoijfant  ;  mais  comment fiàw' 
roit-on  quejelefiis ,  fi  votre, 
amour  pour  les  Sciences ,  la 
proteBion  que  vous  leur  ac- 

cordei^  >  le  plaifir  que  vouSi 

a  iiij 
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pacenai^  à  les  àdiivër  voia^ 
Tàéme,.  ne  tnavoiem  mis  à 
pcfiée  d^ exprimer  ^  quoiqitc 
fiibUmeru,  lejujhfimiinenr 
^pdm'imimty  efLvous  canfa-" 
€rant  Ufiuitde  mesrveilies  ?' 
Si  le  Public  à  qmj'enfais: 
pan  ,  reçoit  fav&faMement 
itiû/nOuvrage ,  ^qu* il  en  tire 
quelque  utilité  ;  jemefais:ujt 
grand plaijir  de  bit  apprendre 
qu'il  le  doit  principalement 
au  dejir  que  j'ai  eu  denpou" 
voir  faire  un  hommage  eonvC" 
noble  au  Prince  éclairé  fous 
Us  aufpices  duquel  on  le  voit 
paroître  ;  &  qu* entravaillant 
oomme  Auteur  damla.  vûcde^ 
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plum  àtv-yoTRE  Altesse, 
^.OYAhà'^  fai  cru  animer 
mes  effonipar  le  motif  le  plus: 
Jujle  (&  le  plus  capable  de  me 
faire  réuffir  au  gré  de  eeuie 
qui  .  àîtendem  le  mieux  ces 
matières,  > 

Air  je  manque  ce  dernier 
objet  ^  Fermetteiy  MON* 
SEIGNEUR^  que  je  me 
retranche  fur  le  premier  :  fi 
mes  lumières  tràpfoihles  n  *pnt 
^  rien,  produit  qui  mérite  ^  ni 
votre  attention  ,  ni  celle  dit 
Public  y  mes fentimens  quel-- 
les  aumâmt  malfervi  >  rierp 
fptu  pâÊmoïns  tout  ce  qu'ils 
doiyeru^  »   i^  to^t  ce  quik: 


%.  EPI  T  RE. 
peuvent  •  être.  Ahând&nnei^ 
mon  Ouvrage  au  mépris  , 
s'il  le  mérite  ;  mais  daignei^ 
recormoître  dans  le  motif  qui 
me  l'a  fait  erureprendre ,  le 
i^éle  ardent,  la  reconnoiffance 
parfaite ,  &  le  profond  ref" 
peU  avec  lefquelsfai  V hon- 
neur d'être  pour  toute  ma  vie. 

Monseigneur, 

DE  VOTKE  AlTSSSE  ROTALX 


Le  très-humble  ,  ^Pobfifïant  Si 
très-dévoré  Serviteur  , 
Jr  A.  NOLLET.       - 
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PL  us  de  trois  mis^*  fe  font 
écoulés  depuis  que  î'ai  pro« 
pofé  comme  là  caule  générale 
des  Phénomènes  éleâriques  > 
Peffiueme  &  l'affinence  ftmultanéc% 
d'une  matière  fluide  y  très-fubtile  ^ 
f réfente  far-tout  ^  &  capable  de 
/enfiatnmer  par  le  ckoc  defes  pro-- 
près  rayonu  L^ouvrage  dîms  le* 
Quel  j'ai  développé  cette  idée ,  ♦* 
s  eft  répandu  dans  nos  Provinces  > 
6c  les  Etrangers  Tout  traduit  eii 
leurs  Langues  :  je  dois  cet  hon* 
neur  fans  doute  au  choix  de  la> 
Matière  que  j  y  ai  traitée  ^  parce 
que  tout  le  monde  s'ea  occupa 

*  Mémoire  Ifi  à  h  rentrée  publique  de 
rAcadémie    èt%    Sciences  ,    après   Pâquer 

**  Eflaî  fiir  l^Eledricité  des  Corps  ,  iinpri* 
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aujourd'hui:  auflS  n'eft-ce  point 
pour  en  tirer  vanité  que  je  fais  cet^ 
te  remarque;  mais  feulement  pour 
montrer  que  mon  opinion  doit: 
être  fufTifammentconnne*r  Cette 
publicité  y  &  les  invitations  que 
j'ai  faites  aux  PhyTîcicns  en  gé- 
néral ,  &  spécialement  à  ceux 
oui  m'honorent  de  leur  correfpon- 
aance,  n*ont  foit  naître  de  leur 
part  aucune  objeûion  affez  fortfr 
pour  me  faire  abandonner  mes 
première»  penfées.  J'ai  recueilli 
les  plus  cdnfidétables  de  ces  dif- 
ficultés dans  le  premier  Dîfcours  r 
je  iaifie  à  penier  au  Leâeur  >  û  les 
Réponles  que  yy  ai  jointes ,  me 
mettent  en  droit  de  perfévereç 
danstnonlepitiment^  bu  iî  cie  fonc 
les  vaias  efforts  de  îa^pré^naiom 
&  de i'opintôtreté.  -i  ::; j)  ip 
De  mon  côté  vjenie  fuis  appli- 
qué particunerement  à  examiner 
fi  cette  théorie  pourroit  fervir  h 
fendre  raifbn  ^  non-feulenipnt4ç& 


iprîtKâpai;ix  Pbéi>oménes ,  cômmç 
U  cpe  ikmhlQ  l'avoir  fait  ep  la  pror 
>pofant  dans  tm>n,jE^  iîu^s^% 
iÇçte  à  .expli<iaçç  leurs  xirconttapr 
.ces  9  &  les  effets  qui  en  d^peof 
derit  i  r|Jer^4^  /^uç  fi  ^  W^^- 
nifme  çjçi'IP^^riQÎté ,  ijtoîç  véri^ 
tablement  celuij;ji*tô  3  avpis.in» 
ginié ,  çfctiç  pfeim^r«  clef  jneraet- 
troit  peu  à  peu  en  pofleffipn  des 
autres ,  &ç  iv^  feroit  pénétrer  plu^ 
àvaat  djatisje  feiprecde  lanature^ 
On  peut;  donc  conûdérer  ce  quç 
conçiew  ce  nouv^^j  yolume  ^ 
comme  uii  fécond  J&(^i  ^  dontic» 
ibrt  bon  ou  roauvais  doit  ache- 
ver cje  décider  ceim  du  premier* 
Si  IcB  explications  qu'opi  y  trow* 
verap^oiffèûtplauiiDij^s^  comme 
eUçs^4i:  tpujour^i  fondées  fuç 
le  même  principe  >  je  pourrai  mç 
flater  plins  c^e  jami^  d*avoîr  dé^ 
çouvçf  t  il  y,  *  J^nSf  dp  tvok  ans  ^ 
^n  quoi^iWîgft©  ce$sit8t  de?<?orpsp 
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Bleôlricité.  En  un  mot ,  par  le  de- 
gré de  folidité  qu'on  remarquera 
dans  les  différentes -parties  de  l'é- 
difice ,  on  jugera  de  la  valeur  des 
fondemens. 

J'ai  partagé  mon  Ouvrage  en 
cinq  Difcours ,  dont  chacun  a  foa 
objet  particulier.       ^ 

Le  premier  contient  des  Ré- 
ponfes  à  quelques  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  rEiedricfté ,  &  qui 
ont  attaqué  ma  théorie,  ou  con- 
tredit les  faits  que  j*ai  publiés  ou 
adoptés  :  mon  deffein  n'étoit  pas 
de  le  faire  entrer  dans  le  corps  de 
rOuvrage  ;  je  voulois  feulement 
en  faire  une  Brochure  à  part ,  que 
)'aut6is  dîftribuée  autant  que  je 
raurois  crû  îiéceffaîre  pour  ma 
défenfe  ;  maïs  j'ai  cédé  aux  avis 
de  quelques  perfonnes  qui  ont 
crû  voir  dans  cette  partie  des 
^clairciffeitiens  cjont  pourvoient 
profiter  d^autrès  que  ttiei*  Criti- 
ques. C'Câ  pouc  la  prëâuere  fois 
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3ue  je  m'eflaye  dans  ce  genre 
'écrire  ,  &  ce  n'eft  pas  fans  une 
forte  de  regret.  Quelque  confidé- 
ration  y'  &  quelque  eftime  que 
l'on  conferve  pour  les  perfonnes 
à  qui  l'on  répond  ;  je  fèns  qu'il 
eft  oien  difficile  à  un  Auteur  atta^ 
que  de  fe  contenir  dans  une  mo-* 
aération  exaâement  philofophi'«* 
que  :  je  ne  crois   pourtant  pas 
nv'en  être  écarté  au  point  de  m'at- 
tirer  des  reproches  de  la  part  deé 
perfoanes  ienfées  ;  ôc  Pon  peut 
voir  par  lesexpreffions  de  Tagref- 
feur  5  que  j^ai  toujours  rapportées 
en   caraâeres  italiques  y   Ci  les 
miennes  font  répréhenfibles*  ou 
cxculkbles. 

Tout  le  monde  aujourd'hui  fe 
mêle  d'élearifer,  &  de  dire  fon 
fentiment  fur  les  queftions  qui 
concernent  cette  Matière.  Il  n'en 
yéfulceroit  qu'un  bien  ^  fî  tous 
peux  qui  xnettent  la  main  à  ïœu^- 
vre,  6c  gui  yendent  compte  au 
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JPubltf:  de  leur  travail ,  obferYoîctrt 
àk  coup  fôrj  &  qu'on  pût  comp-i 
ter  fur  ce  qu'ils  difent  avoir  vu  5 
^aîs  ce  qui  prouve  bien  que  tous 
Eleârifeur ,  n'a  pas  les  yeux  où 
^attention  d'un  bon  Pîiyûcién  ^ 
ceft  Que  fur  le  même  fait^  on 
finwtta  jtous  les  jouar^  prononcée 
lé  oui  &  le  non.  On  écrit  do 
Chartres ,  par  exemple, «  qu'une 
a>  couche  de  maftic ,  épaifle  feu^ 
^  Jemeiit  de  trois  ou /juapre  lignes  3 
P  (uffit  pour  ifoler  les  corps^  qd'oE( 
^  veut  éledriio:  par  commuinica-^ 
>  tion,  *  L'on  prétend  à  Londre^ 
|fi^  que  Féleâricité  d'un  (îaiple  tu- 
pho^  { toïijoarf  plus  foiWe  q\i6 
»  celle  d  un  globe ,  )  fe  dlfîipe  à 
?!  ttavërsî  d'un  gâtcatr  dé  pareille 
p  matière  ^  sïl  n'a  que  a  |)oucéS 
*  ~  d^épaiffeur.  «i  *?*"  Pourquoi 
fi  peu  aaaoard  entre  les  (feux 
Auteurs  i  Ceft  aflUî;én:ient  qu  où 

.   *.  NouvcdiB  DiSkrtiâ^AÛmVEïi^néité  , 
parM.  MûôxK  -       -      .  ^ 

^  **  «eciteildfe  Traités  fur  rÊfeâricîtc.  p.  ^ o. 
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irmdlôbfët^é^dq  part  xm  ;d'âutre  ? 
èc  JQ  £^ls  hïen  de^^uei  coté  eé 
l^rreuri  ï  ^  ^        ^ 

.  Je '^i^isfcciaVec  bcauccMjo    dû 
regret!  fnrice^iobiit'radiaioAs  «ie» 

fiice  cp'ir^sAéié^â  xié  nouvelles 
Ecoles  d'Eledticité.  J'appréhen- 
de bien  que  ce  qui  fembleroic 
devcii^accéléter  ieiprogrèide  ttosi 
eô»rtfl|diflSit««S:^i^&^  les  peifeffciôW-^ 
net  ^  ^n&  fàfl^>q!afobfcaixirde^  vé^ 
lîtés  n^MTàfitœ,' 'qui  x>nt  à  peine; 
germé  dansun  petit  nombre  d'ef- 
pfits*^  Il  feroit  peut-être  )ufte,aiais> 
il  n'^ft^^Çaç'poffible?^^  d'interdite 
cettb  édade  ^  ou  la^ ibértë  d;îécrire  ' 
ftnr  cette  rt»eîeré  y  à  ceux  qui  s'eit 
acquittent  mal  î  il  eft ,  )e  penfe  ^ 
plus  à^rapTOj)  de  leur  ijidiquer 
W  fcwrèe^idîertcuriqu'ils  doivent 
é^èrçoôc2cîdl:cêïQue)?âi  tâdaéde 
faire  dans  le  fécond &^aiis  le  tïoi# 
ftérttéDîfcDtî^s^  - 
•  iippè&a^ôk  ejcàibiné  dans  Fun> 
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tous  les  %ne$  par  lefquels  wi: 
jiage  de  réleâricitë  &  de  fes  diP- 
férens  degrés  de  force  ;  j*ai  faifc 
¥oir  par  des  exemples  ^  que  cba« 
eun  deux,  s'il  étoit  confuhé  Çé^i 
parement  des  auties>  feroît  capa-: 
ble  de  nous  iaduirè  câ  erreur ,  oui 
de  nous  porter  à  prononcer  des. 
jugemens  peaexaâs.  Jemeljûs. 
propofé  de  faire  iconinoitie  dans* 
l'autre ,  les  circohftances  qui  pei4-î 
vent  augmenter  ou  affbiblir  la  yet-^ 
tu  éledrique  ;  '  de  forte  quaprèsi 
la  leflkure  de  ces  deux  Diîcoure  ^, 
j!û  Heu.  de  croire:  qu'un  Obferva-: 
leur  attentif ,  .pourra  juge t:  plus) 
fiirement  des  rhénoménes  élec-^ 
triques  >  &  diémêler  dans  bien  des^  " 
rencontres ,  ce  qulrendles  réful- 
tats  fi  différens  ,  tandis  f^ue  les* 
expériences  parpiflent  être  les< 
mêttiies  à  ceux  qulnfeles  confîdèr^ 
rent  qu'en  gros^ 

Le  quatrième  fit  le  cinquienift 
Difcouis  X  GOBtifinûent  les  lechec^ 
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^3»%  que  jVi  faites  y  pour  fç^voir  > 
quels   chaogeineiitô   «n  pouvoic^ 
craindre  ou  efpérer  d&  caufer  dans. 
les  Corps  en  les  éleârifant;  j'ai» 
porté  mes  jépœuves  fur  ceux  qui 
font  organifés>   &  fur  ceux  qui 
ne  le  font  pas  >   fur  tes  liquides, 
&  fur  les  foEdes  9  afin  de  toutem-i 
brafler  autant  qu'il  m'étoit  pôffi- 
XAoè^  Mais  >  avois  principalement, 
en  vue  d^examiner  les  effets  de  la^, 
vertu  éleârique  fur  les  plantes  ÔC; 
fur  les  animaux  :  mes  autres  eflaia 
ivétoient^  pour  ainQ  dire.^  quâ; 
des  préliminaires  par  kfcjiiels  je^ 
cherchois   à  entrevoir,  fans  dan- 
ger >   ou  avec  nK>ins  d'appjifeilj;^ 
ce  que  je  pouvois  attendre  dune 
fuite  d'Expériences  qui  dévoient 
écre  plus  importâmes  ^  foit  par 
Içs  fujets  que  je  vouiois  y  ^pli^r 
quer ^  /bit  par  la  dîépenfe  ^  le; 
tems^  6c  les  foins  qu'elles  exi-^ 
geoient. 
Je  nek  jdillîxmileraipasf  Jamais 

b  i| 


découverte  na  m'a  plus  fiaté  qoe^ 
celle  à  flaqiielte  )e  fuis  amvé  par 
ce  dernier  ttavaiii    Le  pouvoir 
d^augnienter  à  îbnp  gré  la  traràfpi-^ 
ration  infe»fîble  d'un  Corps  ani- 
ifté^  &  de  porter  cet  effet  fur  tel- 
ou  tel  meittbre  félon  fon  choix^: 
ite  me  paroît  pas  devoir  demeuret 
inutile  ,,  s'il  fe  trouvée  de^  hommes, 
vraiment  occopésidttifom  degué-' 
rir'  \è%  autres^  qui  he  dédaignetir 
pas  d'effayer  cette  nouveauté  ,  à* 
laquelle  ,.  d'ailleurs ,,  il  n'y  a  nufc 
danger.  Si  l'art  du  Médecin  n'erici 
ilï»e  ^  tout  ^avantage  quelle^ 
prafoit  protflettre  entre  leà  mairts^ 
àa^  t>hyfi<;ienr  on  rne  pardonnerai 
dii  moins  de  l'avoir  efpéré  àcaufb?* 
de  k  vrai-feqiblânce. 

Après  ces  cinq,  Difc^^urs ,  cii^ 
trouvera  par  foriïie  d^AppeAdice  y 
lé  réck  d'un^fafît  tout  nouveau  ;> 
quï  me  femble  impoitant'  &  inf-  ' 
ttuâif  .en  matière  d'Ele£lricîté-:i 
it  né  pàroîiifei  peut-être  qu'admis- 


iOMe  zm  yeux  de  bien  des?  gens;' 
itiais  les  vraôs  GpnnaîiTeurs  ver- 
ront bien-tôt  que  aK>nis.rnerveil-- 
^x  im-inêtiie:<^'îl  ne  le  parok 
an  Vàlgake^j  ce  VbèaiMaine  té^^ 
vue  tom  le  mjQcere  de  KExpé* 
rience  de  Leyde ,  &  cjual  fe  rait*- 
ge  avec  eUe  dans  l'ordre  des  efFcts^ 
ordinaires^  en^con^îrvantanel^ 
^rediftlnâioiî*         ! 
'  Pai^î-îeîgirand nonsbrd d'Au^- 
teurs^  qui  ont  écrit  fui^l'ïleûrici*! 
té ,  il  n'eft  guérés  poffibfe  que 
plufîeufs  n'ayent  publié  comme 
iiioi>  &  même'  avant?  moi  >  dé^ 
découvertfcs  ou^de^  raifoni>emcn8i 
que  jai  feit  entrer  dans  ce  Volu- 
me :   quand  je  Tai  f(^,  je  n'ai/ 
pas  (nanqué  de  rendre  à  .chacun 
la  jufticé  que  je  lui  devok;  en  luii 
ctyifervane  fa  pfidrifé  de  4ate  ;^/ 
i«ais  ji^naipôieh  ufer^de  tnémet 
à-  l'égard  dô^  feeux  dont  les  Ou** 
yrages  rï&  font  point  parvenus  ki 
lÈSL.  œnneijQ&iicé  >:   ou  qui  io»c^ 
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venus  trop  tard.  Si  qjadqu'an  rre» 
fe  trouve  donc  pars  iK)aimé  ou  ii» 
df€vrok  Vêtre  y  qu'il  i»  s'en  preiv- 
ne  qu  a  la  dîfTéretice  des  klk)me^ 
oui  la  diûance  des>keux  qjjim' ont 
empêché  d'apprendre  une  pâme 
de  ce  qu$  s  eft  fait  ailleurs.. 

En  prenant  foia  de  conferver 
aisx  autres  l'honneur  de  leur  tra^ 
vail ,  je  ne  devois  pas  n^exppfer  à 
pecdre  le  firuii  du  mien.  L^Âeadé* 
mie  des ^ci^nces f  eft  dans lufa*^ 
ge  de  né  faire  iniprimer  Tes  Mé- 
moires qu^au  bout  de  tr^is  ans  ;  6c 
depuiç  environ  dtx^huit  mois  que 
je  lui  ai  rendu  compte  de  mes; 
Recherches  fur  les^  caufes  parti* 
culieres  des  Phénomènes  éleârir 
ques^  j'ai  va  paroître  dans  plu«- 
fleurs  Ouvrages  ^bien^des  laits  >  ô&^ 
quelles  expUcartions  qui  m'ap-, 
partiendfioiejfit  de  àmt;  ôc  ian^i 
conteftatienry  fi  Timprçirion  avoit; 
fttivi  de  près  la  leclure  de  mea 
Diflèrtations.  Pour  empêchex  qt^e 
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cet  inconvénient  n'aille  plus  loin  9» 
&  pour  fatisfaire  plus  prompte-* 
ment  la^  curioTité  du  Public  à  qui 
ces  fortes  dq  nouveautés  font  plai- 
ILr ,  je  nie  fuis  déterminé  fous  le 
bon  plaiût  de  V Académie^  ^^^'^ 
blier  danâles  quatre  derniers  Pif- 
cours  de  ce  Volume  >  un  ample 
extrait  de  ce  que  j'ai  dépofé  dans» 
fes  Regiffres ,  &  qu'ors  verra  re- 
paroître  dans  les  Mémoires  )  fous» 
d'autres,  titres  j,  &  avec  de  plu& 
grands  déta^ls^ 

Dans  pk(i«urs  endroits  de  cet 
Ouvrage^  &  Ibrtout  dans  les  deux 
49rnrer$  Difcpurs^  on  fera  fan9< 
doute  fijr|[>ris  de  trouvet  les  r<éfuW 
tats  de  nies  Expériences  oppofés  à^ 
des  faits  pubUes  par  d'habiles  Maî- 
tres^ &  qiuelaue£)is  même  ccfâ(IM 
par  des  témoins  très-dignes  de  £^V 
em,  peut^  bien  s'^Jim^iner  que  leSf 
égards  que  je  dois  au^  mérite  ôc 
à  la  célébrité  desperfpnnes  que, 
^ai  pris  la  lU)ené  oe  contrediie  j^ 


m  ont  rendu  cîrconlpëâ ,  &  iqfiî# 
}?ai  fenti  le  ridicule  qui  reiatiliroit 
fiiir  moi  y  fi  l*on  vcnoit  à  me  prou- 
ver qiie  j  ai  pris  «e  parti  trop  légé^. 
liment.  Jén'âi  jamais  arrêtd^ucu^ 
iTé  déciftoft  de  c^t  ©fpèiÊejj  4qa  W 
près  un^  grand  nôctibre  d'^preavësi 
répétées  en  diffërens  tems  ^  &  erv 
préfence  de  plufieurs  p€!rft>nne^, 
capables  d'en tâetfjuger;fcï  y-ftJ^lSii 
de  quaftre  ans^par  exenrtpfe^ïjfA^s  f  àî{ 
connu  avec  des-MédiéGÎns  &  Chii^ 
rurgiens  du  premier  ordi?è f  qWt^ 
jJoulx  dun  bonàrtie  éleâriié  ne 
s*accëtere  point  fenfiblémeftt  ;  ce-^ 
{fendant  commeM.Lotois  a  xéfé^ 
ert  célav  k  dîrô<kîqdel(^§'Aal^ 
i*ors  Attemàn<Js^jfc.n*ài  pÊS  vou&W 
par  égard  pour  lui  &  pour  euK^nièr 
m  flit ,  fans  m^être  QÎen  afiuré  de 
lieuVead  qijcje  te  poûvoîs-feipei 

d'MH  f  heîrrtioijiêtfc  èlêarf^,  4u^ 
^loÉ^é  daps  k»  aigrettes- liimn 

neufes,, 
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îieufes  j  ne  monte  pas  d'un  -^  de 
ligne  ;  mais  je  n'ai  voulu  contefiei: 
ce  fait  avancé  par  M.  Winkier  y 
&  copié  par  des  Ecrivains  qui 
«*en  rapportent  aux  Expériences 
<1  autrui  >  qu'aptes  avoir'mis  vingt 
fois  des  Thermomètres  de  toutes 
efpeces  ,4&n  épreuve  fous  les  yeux 
de  plufieurs  téçioins. 

Au  refte  on  doit  faire  attention 
à  la  manière  dont  je  mç  fuis  ex- 
primé toutes  les  fois  que  j'ai  ea 
a  produire  de  ces  réfultats  contra- 
diftoires.Si  quelqu'un  a  dit  qu'une 
chofe  n'arrive  pas  9  &  que  cette 
chofefe  fok  faite  entre  mesmainsi 
j'affirme  le  fait  de  la  manière  la 
plus  pofitive  ,  &  avec  une  pleine 
fécurité  ;  jparce  que ,  ce  qui  eft  p 
ce  que  je  vois,  ce  que  je  fais  voie 
à  d'autres  ne  peut  pas  ne  pas  être  9 
&  qu'il  eô  poflible  que  ce  qui  m'a 
Tém&^  au  manqué  entre  les  mains 
d'aucrui  >  ou  que  l'Obfervateur 
n'ait  point  apperçu  ce  qu'il  amoic 
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m  appercevoir.  Ainfi  je  nhëfitd 
)oint  a  dire,  par  exemple,  contre 
',  ^aflertion  dç  M,  Boie,qu^un  corps 
animé  qu'on  éleâ:rife  pendant  un 
certain  tems  5  perd  une  partie  de 
fon  poids  ;  il  eft,  félon  moi ,  plus 
facile  de  croire  du  un  défaut  de 
mobilité  dans  la  balance  >  ou  queU 
qu  autrç  çaufe  que  j'ignore  5  n'a 
point  permis  à  cet  habile  Phyficien 
d'appercevoir  Iç  déchet  caufé  par 
l'éleârifation  ,  que  d'attribuer  à 
erreur ,  un  çffet  qui  s'eft  foutenu 
ç^onftamment  dans'  un  grand  nom* 
bjre  d'épreuves ,  &  qui  a  toujours 
gardé  une  certaine  proportion  $ 
avec  les  difFérens  corps  fur  lef- 
quels  j'ai  fajt  mes  Expériences. 
'  Il  n^en  eft  pas  tout  à  fait  de  mê- 
me^qu^nd  j'ai  à  nier  un  fait  avancé 
par  quelque  Auteur  :  lî  ce  fait  ne 
m'a  pas  réuffi ,  j'en  parle  comme 
ne  le  croyant  pas,  parce  que  }§ 
me  fois  fait  une  règle  inviolable 
de  ne  çroîr$  Içs  çhpfes  extr^ordir 
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ilaîres  qu'après  les  avoir  vues} 
mais  la  loi  que  \c  me  fuis  impofée 
n  oblige  pas  les  autres  ;  ôc  je  ne  me 
tiendrai  pas  ofFenfé,  fi  Ton  peu** 
fe  que  le  Phénomène  annoncé  ^ 
pour  la  vérification  duquel  j'ai 
tait  de  vains  eiForts  5  a  eu  lieu  y  ôc 
l'aura  encore  dans  des  mains  plus 
habiles  ou  plus  heureufes  que  les 
miennes.  C'eft  dans  cet  efprit  que 
|e  fiifpends  ma  croyance  à  Tégard 
dé  la  tranfmifiion  des.  odeurs  à 
travers  des  tubes  éleârifés ,  ôc  à 
regard  des  guérifods  opérées  ett 
Italie  9  dont  )  ai  eu  occafion  de 
parler  dans  le  4*^^  ôc  dans  le  y% 
Difcours-   Je  déclare  très-fincé- 
tement  qu'on  rie  me  rendroît  pas 
)iiftice  fi  Ton  me  foup<^onnoit  d'en 
douter  >  par  quelou  autre  motif 
qui  dérogeât  à  l'idée  avantageufe 
que  j'ai  conçue  de  Mrs.  Bianchi 
éc  Vvmx  qui  ont  publié  ces  mer- 
willes»       . 

ci; 
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Je  fuis  bfen  aife  que  Ton  fackd 
aunî  que  quand  j'ai  nié  certains 
faits ,  &  que  f  aï  nomm,é  les  Au^ 
teurs  qui  les  avoîent  avancés  f 
ce  n'étoit  point  pour  leur  en  faire 
un*  reproche.  Je  fais  mieux  qu'un 
autre  qu'on  peut  fe  tromper ,  lors 
même  qu'on  fe  donne  bien  de  la 
peine ,  &  qu'on  prend  bien  des 
foins  pour  ne  pas  l'être.  Mais 
le  plus  fouvent  j^'en  ai  ufé  de  la 
forte  ,  pour  farre  recevoir  avec 
confiance  une  vérité  que  je 
croyois  inconteftable ,  en  appre^ 
nant  au  Le£teuf  ^  que  je  n'ai  pas 
ignoré  les  autorités  qu'on  pour- 
roit  citer  contre,  ôc  que  puifqu'il 
étoit  naturel  d'y  avoir  égard ,  oiï 
pouvoit  croire  que  j'avois  eu  de 
Fortes  raifonS  pour  paffer  outre. 
Au  refte  comme  ma  critique  n'efl: 
jamais  exprimée  en  termes  défo- 
blîgeans ,  j'efpere  qu'on  ne  s'en 
offenfera  pas,  ôc  que  l'amour  dq 
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la  yérité  qui  ma  porté  à  la  faire i 
engagera  les  perfônnes  mêmes 
qu'elle  intérefle  ^  à  la  prendre  erl 
bonne  paru 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

.DJT  lAcj4DEMI£    RoYAL£ 

D£S     Sci£NC£S* 

Du  7.  Féirrier  1749. 

MOnfieur  de  Rcaumur  &  moîv 
qui  avions  été  nommés  pour 
examiner  un  Ouvrage  de  Mr.  TAbbé 
Nôllet ,  qui  a  pour  titré  :  Recherches 
fur  Us  canfes  particulières  des  Fhénome^ 
fies  EleSlriques  y  &  fur  les  efet^  nuiftblef 
^u  avantageux  quon  en  y  eut  attendre^ 
en  ayant  fait  notre  rapport ,  TAcadé- 
mie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de 
rîïfipreffion.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné 
k  préfent  Certificats  A  Paris  le  7 
Février  1749. 

Signé  i  Grand  JEAN  de  Fouchy^ 
'Secrétaire  perpétuel  de  V Académie  RoyaU 
des  Sciences^ 


PRIVILEGE    DU   RO L 

LO U IS  ^  par  la  grâce  de  Dieu  ^ 
Roi  de  France  &  de*  Navarre ,  à 
nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenans  nos  C<Hirs  de  Parlement,  Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Gfand-Cqnfeit ,  Prévôt  de  Pa-^^ 
fis,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  Liei*- 
tenans  Civils  ^  &  autres  nos  Juûiciers^ 
qu'il  appartiendra.  Salut.  Nos  bien^ 
amés  LES  Membres  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Scien-» 
c  E  s  de  »otre  bonite  Ville  de  Paris  ^ 
«ous  ont  fait  expofer  qu'ils  auroient  bé* 
foin  de  nos  Lettres  de  Privilège  powf 
î'impreflion de  leurs  Ouvrages:  A  ces 
CAUSES,  voulant  favorablement  traiter 
les  Ëxporam  ^  nous  leur  avons  pe^mis^ 
&  permettons  par  ces  Préfèntes  de 
Élire  imprimer  ,  par  tel  Imprinaeuf 
^u'ib  voudront  cboifir ,  toutes  les  Re- 
cherches ou  Obfervations  jounaalferes  ^ 
eu  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui 
aura  été  fait  dans  les  AITemblées  de  \dg* 
dite  Académie  Royale  des  Sci<rnccs  ^ 
k»  Ouvrages^  Méûwifes  m  Tsaltés^ 
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de  chacun  des  Particuliers  qut  la  com4^ 
pofent ,  &  géiiéralement  tout  ce  que 
ladite  Académie  voudra  faire  paroître^ 
après  avoir  fait?  examiner  lefdits  Ou^ 
vrages  f  &  jugé  qa'ils  font  dignes  de 
Fimjprelîîon ,  en  teji  volumes,  forme  y 
marge ,  caradlèces ,  conjointement  ou^ 
fêparément ,  &  autant  de  fois  que  boir 
leur  femblera ,  &  de  les  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume' 
pendant  le  tems  de  vingt  années  con-r 
lecutives^,  à  compter  du  jourde  la  date 
des  Préfentes  ;  fans  toutefois»  qu'à  Toc- 
cafion  des  Ouvrages  ci-deffus  fpécifié^ 
il  puilfe  en  être  imprimé  d'autres  qui 
nefoient  pas  de  ladite  Académie:  fâi- 
fons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nes ,  de  quelque  qualité  &  condition* 
qu'elles^  foiçnr,  d'en  introduire  d'im* 
preflîon  étrangère  dafls  aucun  lieu  de 
notre  obéïflTance  ;  comme  auffi  à  tous- 
Libraires  &  Imprimeurs»  d'imprimer 
ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  ven- 
dre &  débiter  lefdits  Ouvrages  ,  en» 
tout  ou  en  partie ,  &  d^en  faire  aucunes» 
Kaduftionsou  extraits,  fous  quelque 
prétexte quece  puifle  être,  fans  la  per* 
»UIion  expreilè  &  j^ar  éait  defdits^  ësk^ 


xxxn} 
po(ans,  ou  de  ceux  qai  aaront  drok 
d  eux  ,  à  peine  de  eonfifcaiion  de» 
Exemplaires  contrefaits^  de  crois  miller 
livres  a  amende  contre  chacun  des  eon* 
trevenans  /dont  un  tie^s  à  Nous,  un 
tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  ,  &  l'au- 
tre tiers  aufdits  Expofan^ ,  ou  à  celui 
qufsapra  droit  d'eux ,  &  de  tous  dé*> 
pens  /dommages  &  intérêts;  à  la  char- 
ge que  ces  Préfentes  feront  enregiftréed 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la-  Com- 
munauté des  Libraires  &  Imprimeur» 
de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icdles  ;  que  Timpreffion  defdits  Ou- 
vrages fera  faire  dans  notre  Royaume , 
&  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux 
caradères  ,  conformément  aux  Régte- 
mens  de  la  Librairie;  qu'avant  de  les 
cxpofer  en  vente/,  les  Manufcrits  our 
Imprimés  qiaî  auront  fervi  de  copie  à 
Fiinpreflion  defdits  Ouvrages  ,  feront 
remis  es  mains  de  notre  très- cher  & 
fcal  Chevalier  le  Sieur  D  a  g  u  e  $•• 
SEAU,  Chancelier  de  France ,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres;  &  qu'il  en  fe- 
ra enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans. 
aotre  Bibliothèque  publique  ,  un  eof 
celle  de  notre  Château  du  Louvre^  &s 
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un  en  celle  de  nàttedk  très-cher  &  féal 
Chevalier  le  Sieur  DagvesSeav, 
Chaiïcelier  de  France  ^  le  tout  à  peine 
de  nullité  defdites  Préfentes  :  du  con« 
tenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  jouir  lefdits  Expo- 
ùns  Se  leurs  ayans  caufe  ,  pleiniemenc 
&  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment* Voulons  que  la  copie  des  Préfen- 
tes qm  fera  imprimée  tout  au  long  ait 
commencement  ou  à  la  fin  defditsOu« 
vrages,foit  tenue  pour  dûement  figni- 
fiée ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par 
l!un  de  nosamés ,  féaux  Confeillers  &  Se- 
crétaires I  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ori-» 
final.  Commandons  au  premier  notro 
luiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ^  de  faî- 
le,  pour  l'exécution  d'icelles ,  tous  aftes 
jequis  &  néceifaires ,  fans  demander  âu«- 
tre  permiffion,  &  nonobftant  clameur  de 
Haro,  Charte  Normande  &  Lettres  à 
ce  contraires  ;  Car  tel  efl  notre  plaifir. 
D  o  N  N  É  à  Parif  le  dix-neuviéme  jour 
du  mois  de  Mars  ^  Tan  de  grâce  mil  fepc 
cens  cinquante,  &  de  notre  régne  I0 
trente  •  cinquième*  Par  le  Rd^i  en  Covi^ 
èoofcil.  MOU 


'RegtjirêfuT  le  Regtjlre  XII.  de  la. 
'Chancre  Royale  &  Syndicale  des  Librau 
tes  &  Imprimeurs  de  Paris ,  IP*  430  , 
fil.  309 ,  conformément  au  Régiment  de 
17  2  i  ,  qui  fait  iéfonfès ,  article  4,  ^i 
toutes  personnes ,  de  quelque  qualité  qu*el* 
les  foient  ,  autres  que  les  Libraires  & 
Imprimeurs ,  de  vendre  ,  débiter  &  foire 
afficher  aucuns  lÀvres  pour  les  vendre  , 
(oit  qu*ils  s*en  difent  les  Auteurs  ou  au^ 
irement  ;  à  la  charge  4e  fournir  à  la  fufo 
dite  O) ambre  huit  Exemplaires  de  chacun  , 
fréfcriis par  Cart.  loi.  du  même  Régie-- 
rnent.  A  F  arts  le  y  Juin  1750.  Signé  ^ 
JL.E  GRAS^Spciiç. 
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AFIS  AU  RELIEUR, 

Les  Planches  <loîvent  être  placées  dé 
manière  qu'en  s'ouvrant  elles  puif- 
fent  forcir  entièrement  du  Livre  , 
&  fe  voir  à  droite  dans  l'ordre  qui 
fuit. 

IL  Discours.    ^    «      fÂge  flanche 
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EÈCHERCHES 

,.  •■  'SUR  LES,  '. ',;,■.■;  '  ; 

CAUSES    PARTICULIERES 

,    JD-ES  ;    ; 

PHÉ>W»C^EiS    ÉLECTRIQUES^ 

PREMIER  DISCOURS, 

■  '       ■     • 

Dans  lequel  on  répond  à  quelques 

difficultés  propofées  contre  1,'EssAf 

sf/^    l'Electricité^ 

,  fiEf      ÇojSiPSj. 


N  Auteur  raîfonhatle  quî        -  - 
n'eft  point  trop  prévenu  en  t^  ^* 
la/aveur ,  a  bien  delà  peine  - 

à<:onnoîcre  s^il  a  eu  le  bon- 
heur4'obtetQir  les  fuffrages  dq  PubliG: 
tout  ce  qui  femhlerenflater  de  vient: 
équivoque^  qujiûdi  Taiaour  propre, 

A. 
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r  ne  fe  hâte  point  de  1  interpréter  avain- 


T^  ^'       tafifeufement.    Le  prompt  débit  de 
>D  I  s  c.  ^  s  r        r     ^ 

ion  ouvrage  lui  appçend  tout  au  plus 
qu'on  a  bpnfie  ojpinîoti  de  fa  plume, 
ou,  q^ttil  a  faitcboixJJun.fiijec  in^e- 
xefl&iit^  .d!june -inatkre  à  ià  mode  ; 
.&  les  compliment,  q^^il  çn  reçok ,  ne 
fontfouvént  qtie  dés  poli teiTes  auto^ 
lifçes  par;  l'ufage  i  >au  des  éloges  pro^ 
digues  (ans  connoiffance  de  caufe. 
.Ce  qui  peut,  /çlon  moi ,  .calmer 
davfïQ^tgge  fe  inquiétudes ,  &  lui 
infpirer  quelque  confiance,  c*eft  la 
critique  qiron  lui  oppofe,,  s'il  fent 
qu'elle  por-te  à  faiitx ,  ou  qu  elle  pu iffe 
être  combai^ue  p^t  de  bonnes  raifons. 
Car  fi  fon  oi^vrage  n'eft  pas  de  ceux 
dont  on  ne  prend  pas  la  peine  de  par- 
ler, il  petit  raifonhablen^eilt  compter 
qu'on  lui  pàiïe  tout^ce  qui  nf'eft  pas 
critiqué ,  &  que  rien  ne  lui  fera  con- 
tefté  ^il  vient  à  bout  de  réfoudrc 
les  objedioîis  qu*on  lui  a  faites. 
Si  j'éroi»  bien  fur  que  toutes  les 
'"  "  difficultés  qu'on  peijt  foire  contre  ce 
que  j'ai  dit  pour  expliquer  TEledri- 
dté  &  fes  principaux  phénomènes, 
fe  réduififfent  à  celles  jdont  j'ai  eu 
connoiiTance    jttfqu'Â   préfent  >    je 


^ourrois  fans  trop  de  préfomptlon , 
me  flater  d'avoir  réuffi  dans  cet  f/^  ^  '• 
^ue  j'ai  public ily  a  huit  ans.  Je  ne  ^  ^  ^* 
tconnois  qtie  quatre  Ecrits  dans  leC- 
quels  cet  Ouvrage  foit  ^taqué  ;  &  je 
crois  voir  clairement,  ou  que  l'oû 
n'a  point  faifi  mes  penfées ,  ou  qu'on 
les^conabat  par  des  raifonnemens  aux- 
quels je  ne  dois  pas  nie  rendre.  Si  je 
tfai  pas  été  fuffifamment  entendu ,  je 
veux  bien  croire  que  c*eft  ma  faute  : 
pour  m'en  punir  ^  je  me  condamne 
<a  des  èclairciflemens  qui  rendront 
peut-être  mes  penfées  plus  intelligi- 
bles. Quant  aux  autres  endroits  que 
l'on  a  mieux  compris .,  &  que  l'oa 
critique ,  j^y  répondrai  comme  je  Tai 
promis  *^,  parce  que  les  erreurs  dotit  •Effaifmi^ 
en  m'accuîè;  ne  me  paroîflent  pas  C^^î'^'""'^'^' 
démontrées  comme  on  le  prétend  ;  je 
laiffe  à  juger  enfuite  aux  Ledeurs 
defîntéreffés  ,  fi  j'ai  fuffifamment 
éclairci  &  répondu. 

Mais  afin  que  le  jugement  fôît  fhis 
fût  &plys  équitable.,  je  les  prie  de 
pefer  les  raifons  de  part  &  d'autre ,  & 
de  ne  fe  point  arrê ter  aux  expreifions 
qui  marquent  bien  \ts  prétentions 
&  la  hardieife  de  celui  qui  parle  où 

A  i) 
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)  qui  écrit,  mais  qui  ne  doivent  détci> 
!•  miner  un  Juge  prudent ,  qu'autant 
^  ^  ^•qu'elles  foi^t  accan::^agnées  de  prco»* 
ves.  Un  de  mes  critiques  voit  ^dit'il^ 
^vec  évidençf  que  je  me  fuis  trompé  ( 
il  p-étend  l'avoir  démontré^  ôc  m'en 
convaincre  moi-même  :  je  Iwi^jaiTe  de 
ravQir  dki  cependant  je  ne  me  fens 
pas  convaincu^  quoiqije  î'aye  bieii 
étudié  fes  raifons  pour  en  fentir  toute 
la  force  >;  c^eft  peut-être  prévention 
4e  ma  part;  mais  je  demande  qu'on 
,  examine  s'il  n'çi  point  été  ébloui  par 
de  faufles  lueurs ,  &  li  ce  qii'il  nomme 
fi  fouvent  démonflration ,  peut  être 
reçu  comme  tel.  Cliaoun  peut  pren- 
dre le  ton  qui  lui  plaît  davantage  c 
.  .  Je  mien  n'eu  pas  fi  élevé ,  &  j'ai  de 
bonnes  raifons  pour  n'en  point  chan^^ 
ger ,  fiir-teut  d^ns^une  matière  auffi. 
délicate.  Il  eft  jufte ,  ou  que  les  gens 
qui  entrent  en  Jifpqte^vec  moi,  ne 
parlent  pas  plus  haut  que  je  n'ai  fait , 
eu  que  peux  qui  nous  jugent  fe  tien- 
nent en  garde  çojQtie  des  cpcpreflions 
^op  hardies^.  . 


svK   l'Electkîci t E.    f 
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Réponfe  à  PÂmeisr   Anonyme  de       !• 
deux  Ecrits  y  dont  l'un  efi  intitulé    Réponfe  \ 
Mi^ MOIRE  SUR  l'Electricité'  ;  ^^^^^^  ^^ 
&  Vautre  y  suite  du  Me' moiré 
SUR  l'Electricité^ 

L  E  premier  Auteur  qui  ait-  exercé 
fa  plume  contre  ma  théorie  y  eft  celui 
dont  j'ai  fait  mention  à  la  fin  de  moQ 
ÉJfai,  p,  21  j.  Peu  fatisfait  apparem^- 
ment  des  réponfcs  que  je  lui  avoîs 
indiquées ,  il  publia  au  commence- 
ment de  Tannée  1 748  f  un  autre  Ecrit 
?ui  a  pour  titre  fuite  du  Mémoire  fur 
Eleclricitéf  dans  lequel  il  paroît  qu'il 
s*eft  propofé  principalement  de  con> 
battre  mon  Ouvrage  t  VEjJai  de  Mr. 
VAbhé  Nollety  dit-il  p,  4,  fis  réporn 
fes  y  &  quelques  queflions  que  Von  ma, 
fr<yofées  touchant  l'attraSion^  rnoblir 
gcnt  de  donner  une  fuite  à  mon  premier 
Mémoire.  Et  en  effet,  de  50 pages qu€ 
contient  cet  Ecrit  *  il  y  en  a  ^21  au 
moins  qui  font  employées  pour  le$ 
deux  premiers  objets  qui  me  regar- 
dent ;  c'ell  à  cet  Auteur  Anonyme  ^ 
à  qui  je  vais  répondre  d'abord; 
Le  jprebier  tort  qu'on  veut  mo 
A  iij 
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t    ■  donner ,  c'eft  d'avoir\  dit-on ,  '^pr'/- 

T)  I  s  c/^^w^^ /^^^^^^  g^^^  '^  fnatiefe  de  l'air  ne 

Réponfe  fçaufQU  être  celte  de  l'EleBrtcité   qui 

in^'J^r  «^V^^  ^^'^^  le  récipient  y  dont  IVr  a 

été  pompé  apparemment. 
Membre  fnr  ^^'^  "^^  ^^^^  tfompé  dans  ccttc 
l'Eua.f,  5.  prétention  /  mon  erreur  eft  bien  plus 
grande  qu'on  ne  le  dît  ;  carnon-feule- 
ment  je  croîs  que  Tair  de  Tatmo- 
fphere ,  ce  fluide  que  nous  refpirons  ^ 
n'opère  -point  rÈledricité  dans  le 
vuide  dé  Boyie ,  je  fuis  encore  très* 
perfuadé  que  par  tout  ailleurs ,  il  n'a 
par  lui-même  aucune  part  à  cette 
Vertu.  On  ne  me  fera  pas  revenir  de 
cette  opinion  en  m'objeftanr  quit 
refle  toujours  de  fair  dam  un  va^ean 
tlont  en  a  pompé  le  plur greffier ,  ni  en 
ajoutant  que,  quelque  déliées  quefotent 
les  parcelles  de  cet  aîr  qui  rejfcy  il  y  ck 
toujours  entre  elles  une  proportion  qui 
fuffit  pour  réleBricité.  Cette  dernière 
phrafe  eft  tout- à- fait  obfcure  pour 
moi  î  je  ne  fçais  ce  que  c'eft  que  cette 
proportion  qui  fuflîît  pour  réleftricité , 
à  moins  que  Ton  n'entende  par  ce 
mot  une  denfîté  toujours  uniforme , 
quoique  extrêmement  diminuée. 
Mai»  fi  l'air  étoit  la  matière  propre 


SUR   a  E  lîR  C  T  R  rc  I  T  ê.  '  -jK 

de  rélearicitc,  ou  qu'il  la  mît  en  jeu^Œ= 


I. 

s  g; 


par  fou  reflbft;  ne  fefoit-il  pas  na^  ^  ^  ^  ^ 
ttireï  que  cette  vértU  diminuât  com-  RéponfJ** 
me  la  denfité  de  ce  fliiidé,  lorfqu^il  j^]^^^ 
paflc  par  difierém  dégrés  de  raréfec-  '^^^^^'^ï^"^' 
tîon?  Pourquoi  donc  vott^on  des 
phénofnénes  éleétiiqué^très-marqué» 
dans  Taif  le  plus  rare ,  dans  la  partie 
vuide  d^'uh  Baromètre  conftruit  avec 
tout  le  foin  poffible  ï  (^) 

Au  refte,  ri'ai-je  donc  employé 
qu'une  prfeûVô  pofif  appuyer  la  ^ro^tf- 
fcdonx^omtt,  laquelle  on  veuts'élever  ï . 
N'ai-îepasobfervé*:«  que  la  matière  ^^^^f^'^'^ 
».qui  fait  Iclearicité  a  des  qualités  ^«</?.^.,i^, 
»  fenfibles  &  très-connues ,  que  Tair  ^  >^-    ♦ 
»  n'a  point  ;  qu'elle  pénétre  les  corps 
39  les  plustxnnpafts,  qu'elle  a  de  To- 
»  deur,  q^u'élle  devient  lumineulcy 
i&qu'elle  met  le  feu  aux  matières  in  • 
»  flammables,  &c.  »  Pourquoi'  dif- 
fimuler  tous  ces  arguraens  ? 

Après  ceae  difcuffion  dans  la- 
quelle mon  adverfair^e  m'a  forcé  d'en- 
lïer,  ne  croiroit-on  pas  qu'il  peofo 
tout  autrement  que  moi  fur  le  fujet 
dont  if  s'agît  ?  J^ïe  ^  diroit  -  on  pas 

(a)  Boze  tentam.  part.  fofi.  p,  6, 
Waîtz.  Chap.  4.  Jallabert,  Exp.  fur  TEleâr. 
fu  21.  &  13.  &c*    '  A  iiij 


que  Pair  de  Fatmofphere  êft^felon  Iâi> 
la  matitr€  qu'ondoie nôittiHèr  éURri^ 
que.  J'ai  été  môi-iYîême  fortement? 
tenté  de  le  croire  ;  j'ai  penfé  au  moins 
que  l'Auteur  du  Mènioite  fur  tEleUrt'^ 
^V  faifoft  jouer  à  t'aîr  un  graiid  rolJe 
dans  les  phénomènes  éleftriques;  & 
fi  quelqu'un  eft  curieux  de  fçavoii? 
pourquoi  je  faipenfé,  qu'il  pfennifer 
la  peine  de  parcourir  le  Mémoire 
^ont  il  s'agît  depuis  la  page  17  juf- 

3u'à  la  fin.  Il  y  ve^ra^  qu'une  matière 
élide  dont  l'Auteur  ne  détermine 
pas  la  nature  5  mais  qu'il  nomme  eft 
général  la  portion  la  plus  fuhtiU  dif 
fatmojpherej.  s'àmafle,  (par  un  mé-< 
chaniime  que  je:  n^ài  pas'  bien  corn-* 
pris,  )  autour  d'un  tube  que  Von 
jfrotte ,  ou  d*un' globe  de  verre  que: 
l'on  fair  tourner  rapidement  5  que 
cette  matière  ayant  paffé  du  dehors 
au-dedans ,  eft  chaffée  enfuite  du  de- 
dans au  dehors,  par  la  réaétion  del'air 
qu'elle  a  comprimé?  que  s^élançant 
ainfi  par  les  pores  du  verre,  elle  forme 
autour  de  lui  une  grande  quantité  de 
jets  diyetgens>  qui  ç^réfient  1  air  desi 
environs  ;  ce  qui  donne  lieu  aux 
lames  ou  aux  globules  d'air  fur  Id^ 


i|uel5  repofcnt  dés  .corps  légers ,  de  fe 
dilater,  &  de  pérter  ces  petits  corps  tn  ''  ^ 
vers  le  verre  eleclnle.  Paûs  tout  cech    Réponfc  à 
eonrune  Ï€m  voit ,  raÀioi^  de  l'air  eô  l'Auteur  a- 
comptëe  pour  beaucoupj&Ia  oritique  "^^**^ 
que  Vùn  fait  de  mon  Ouvrage  corn- 
mençaûc  par  cet  endroit  QÙjepr/^ 
uns  prouver  i  dit-on ,  éjue  la  matière  de 
ïair  ne  peut  être  celle  de  Ijfle^lrkité  qui 
vpére  dans  le  récrient  ^^  je  m^é^ois  ima- 
giné que  cette  propofitîén  étoit  unq 
de  celleîsqueFon  me  njoit,  &  quQ 
favoîs   à  défcttdre^  Ce  i>'eft  point 
cela  :  FAuteur  du  Mémoire ,  { ou  dur 
moins  celui  de  lafiike  du  Mémoire  ^vi 
fe  dit  être  le  même,  )  cft  de  moa 
avis  fin:  la  naturie  de  la  matiei'c  él%c-j 
trique;  &  comme  fi  j'ctois  l'agref^ 
feur,  il  fe  met  £ur  la  défefifive,  Sç 
me  repîéfente  que  pay  la  manier^ 
dont  il  s^eft  exprimé ,  on  pouvoiç 
également  croii?e  qu- H  attribuoît  Ter  * 
fedricitéà  fa  matière  du  feu  &  de  la 
lumîerQ  y  comti^à  celle  de  l'air  pro- 
prement dit  :  voici  ÏQS  propres  paror 
Iks.  ^  Qu4nd  M.Notlet  ppurroït  prouvet'   ^  p.  f, 
^ne  la  matière^  de  V air  nefçauroit  deve-* 
nir  éleilrique^  Un  en  réfuUeroU  rien  con^ 
ifc  mon  explication  i  lorfyuiefai  démmtr4 

9y 


l-^'""^'-   '^'  que  la  rotation  du  globe  écaf toit  1er  pàf^ 

D  lè  c    ^^"^  lef plus  grôj/ieres  defatmofpberê,  & 

Ré^n[c\ra(femtloit  Us  plus  déliées  y  f  ai  ajouté 

t^uteur  A-  ifnmtdiatement  aptes  ^  7^*^  4^e  wx  p^y*r* 

nés jotent  de  loir  memeyjâtttju elfes  fi 

trowvént  dans  fdir  dnhme  la  lumiete ,  tt 

feu ,  &c.  Jeioue  la  firudence  de  rÀu* 

tèuf  ;  elle  va  plus  loin  encore  :  dans 

reftdroit  qûCil  cite  de  Ton  premier 

fh  ï8.    Méfttôire  ;  *  au^  Keu  de  ees  mots  i 

comnie  la  lumiefe  ,    le  feu ,  on  y    lit, 

comme  Veau  y  le  feui  De  forte  que  fi 

quelqu'un  s'avifok  maintenant,  d'^atr 

tribuér  rëleâiricité  à  rbûmidicé  qui 

rëgne  dans  rair ,  notre  Critique  pour* 

rbit  d'abord  y  //è«v^r  à  redire,  fauf 

à  lui,  fi  fts  raifons  hù  femblolent  trop 

fèibles,;  d'abandonner  la  difpiue  y  Si 

de  prouver  par  ce  petit  mot  {Veau\ 

qu'il  a  glfffé  à  propos ^  ^q^e-  fon  opi^ 

.  nion  né  dîiFére  point  de  celle  qu'il 

auroit  effayé'  de  combatre  fans  fuc- 

ces.- 

*  L'Auteur  à  qui  je  répcmds ,  a  bien 
raifôn  de  dire  que  qiMnd  ilc4)mbat  mon 
opinion  j  ce  n*eft point  à  caùje  de  tihcàt^^ 
patibilité  qu'elte  à  Oveet^flénHc  ;  il  eft 
y^^T'é^  vTsà  que  dans  fon  prerhier  Mémoire^ 
fmvr         il  faifoit  jouer  le  reflbrtde  l'air  corn- 


srû «:  l'  É  t  fi  cr RI  ci  t  ê.    ri 
ptîmé  pour  animer  le  mouvement  de      '      '  J. 
la  matière  éledrique,  Ôceelui  de  Tair  j.  f    , 
dilaté  pour  amener  au  corps  éleélrifé   Réponre  * 
les  corpufGules  qui paroiffent attifés; l'Auteur  a« 

mais  en  lifant  les  pages  6  Se  7  de  fon****^^™*' 
feconrf  Ecrit,  on  Voit  qu'il  fe  pafle 
fort  bien  de  cet  agent,  qu'il  en  fup- 
prime  jufqu'au  nom ,  &  qu''fl  n^'en  eft 
pas  moins  content  de  la  manière 
dont  il  expofe  de  nouveau  le  mécha^ 
n^me  éleBrique.  Lorfqu'il  m^a  con- 
telle  la  propofition  qtle  fe  viens  de 
défendre,  eft-ce  donc  comme  il  le 
dît,  parce  qull  a  vt  évidtniinent  que 
Je  m'étôîs  trompé  f 

Voici  le  fécond  coup  que  me  porte 
mon  adverfaire  :  Mr.  tAiié  NolUti 
dit-il ,  *  prétend  avoir  répondu  à  VobieO' .  *  Suiu^ 
hon  que  ]at  eu  l  honneur  de  lut  fatrejur  i^g^^^  g, 
ta  maniéré  dont  il  expBque  ?  attraction 
&  la  répulfion ,  &  il  cite  en  marge  la 
page  218  de  mon  Ejfaî.  Il  fuffit  que 
j'y  renvoyé  le  Ledleur  pour  lui  foire 
voir  que  je  n'ai  pas  prétendu  répon- 
dre en  cet  endroit ,  mais  feulerftent 
indiquer  les  réponfes  q^u'on  fembloît 
exiger  de  moi.  Hfuppojty  continue- 
t-il ,  *  que  les  rayons  divergens  qui  j'^     ?  ^^^* 
lancent  du  globe  y  fint  ré^tdfijs ,  cejl-^ 


ïi        R  E  c  ir  E  K  c  ft  E  ^ 
!  ^/ir^ ,  quils  ont  plus  de  force  (jue  ta  mO^ 


ï)  r  s  c    ^^'^^9^'^^  appelle  afiuente  y  celle  cjui  vient 
Réponfe  à  ^ip/  cofps  environnansv   On  peut  voie 

rAuteuc  A-'Mr  la  leâure  des^endibits  de  mon 
EIjat  OU)  avois  renvoyé  mon  Gmique 
pour  sjnftrmrç  au  jufte  de  mes  pen- 
lées ,  s'il  e»  a  bien  pris^le  fchsv  11  pour- 
fait  ainfî  ;  Je  lui  ai  reprefenté  que  danf 
eette  hypothèfe ,  de  fept  à  huit  brins  de 
.  paille  qui  font  attirés  ^  deux  ou  trois  du 
moins  devroieHt  être  repouffé^^  puifquo, 
deux  ou  trois  au  moins  devraient  fencom 
ff^er  ces '/ayons  prétendes  repulfifs  y  queU 
que  divergms  qu'ils  fufent.  Après  cette 
rude  attaque,  on;  s'applaudit  en  di-» 
fent  :  //  nétoit  pas  poffihle  de  répondre' 
à  cette  difficulté  qui  renverfe  la  hafe  d0 
jon  fyflême  :  Mr.  Nollet  tâche  de  téluf 
def;  il  n  a  pas  dit  que  Us  corps  téger$ 
échapajfent  toujours  ,  mais  prefquq 
toujours. 

Eft-çe  éluder  tme  diSfScuIté  que  dt^ 
marquer  y  comme  j'ai' fait,  les  en- 
droits où  je  Tai  prévenue ,  &  de  drf- 
iîper  en  deux  mots  la  faufle  idée  q[ui 
la  fait  naître?   Or,   fans  fortir  a^%. 

S|Uatre  premiers  faits  expliqués  dansi 
a  troifiéme  partie  de  mon  Ouvrage  ^ 
jfefpére  faire  entendre  >  finonà,rAn?-, 


tèiir  du  Mémoire ,  au  moins  à  ceux  ' 

qui  étant  au  fait  de  la  matière  >  nie  ^  ^  ^  ^^ 

liront  fans  ppévèntion .,  comment  il    Réponfc'à 

arrive  quc,def^àifuit:l?rins  depaiUe,  ^^^^[  ^!* 

la  jpiâfari  féru  portéf  par  ta  matiéns' 

affluchu  vers  U  tube  m  le  globe  éleBri^ 

efue,  nonobftant  ia  réfiftance  des  rayon f 

ejfluens.  Je  dis  la  plâpatt;  car  il  ar* 

rive  quelquefois  que  les  corps  même  ' 

les  plus  minces  font  repoufles  de  ' 

primerabord  ;  c'eft  un  fait  qu'on  ne  " 

peut  nier  &  que  bien  d'autres  que  moi 

ont  apperçu;  Meflîeurs^l^Jleaumur 

&  du  Fay  Tont  prouve  il  7  a  pi  us  de  I  a 

ans ,  par  une  expérience  fort  fimple 

que  j'ai  rapportée  dans  rria  <pe.  Querf * 

p.  7J ,  &  que  perfonne  n*a  conteftç 

depqiJs^  iî  cp  Ja^cfl:  peut-être ,  celui 

qui  npufve  mauvais  que  f  ay^  dit  que 

Us  corps  légers  rféchâpent  pas  toujours  ^ 

mais  prefque  toujours  à  Taftion  delà 

matière  effluente.  {a) 

En  v^in  me  4:éppndra~t-o«  que  fi 
Von  préfente  à  la  fois  plûfîeurs  corps  légers 
comme  de  lapM0ere^la(iherfké  de  leuri 

{a)  Voyciz  M.  AU^paand^lans  (à  lettre  4 
M.  Fol^s,phénom.  S.  &^.  M,  JiiUs^ert,£xp. 
"  ifiir  TElea,  p.  i^.  &c^ 
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mouvemens  appartient  à  d'autres  caufef 
j^  *•  d^nt  m  diffère  la  recherche.  Voilà  ce 
Réponfe  à  qu'onpeut  appeller ,  éluder  une  diffi-* 
l'Auteur  ^'  culté  ;  &  i'expenencc  ne  prouve  pas 
comme  on  le  prétend ,  rque  les  corps 
légers  préfentés  l'un  après  l'atitre.^ 
foient  toujours  attirés  par  un  corps 
affiz.  éledrique  :  elle  ^prôuve  la  con»* 
tradiftoire  de  ^cçtte  proposition  ;  & 
ce  qui  paroltra  fans  doute  un  étrange 
paradoxe  à  mon  Critique,  c'eft  qu<5 
s^il  arrive  qu'un  ,corp5  léfifer  foit  re«- 
poùffé  d'abord.,  c'eft  originairement 
dans  le  cas  d'une  forte  cledricité» 
On  attéfte  contre  moi  les  ^fervateurs 
de  C4S phénomènes  s^^'eR  un  tribunal  où 
je  ne  ferai  point  condamné  fi  Fon  va 
ja  la  pluralité  des  voix;  &  ce  que 
y  avance  ici ,  jeraî  fait  voir  da]|f  mes 
Leçons  publiques ,  à  plus  de  fix  cens 
témoins  :  il  ne  faut  que  des  yeux 
pour  prendre  conooiflai^e  d'un  fain 
auffi  fimple. 

Ju fqu'ici  il  ne  paroît  pas  que  l^Au- 
teur  du  Mémoire  fur  VEU^rici^éj  ait 
lu  autre  chofe  que  le  Pofifcriptum 
de  mon  EJfai  ,  |>agcs  .217  &  218, 
Mais  le  voici  maintenant  qui  me 
pourfuit  d'après  mes  réponfes ,  donc 


s u R  l' E i;* E C T K  1  C I tÉ.     t-J 
il  ne  paroît  pas  fttisfait  ;  &  four  renr- 
drây  dit-il^  mes  idéês  aufant  inuUi^^  ^ 
blés  ^uUfftpoffibUy  il  rapporte  ce  que   -R^^nfc^à 
j  ai  dit  à  la  page  i  ^p  de ,  mpn  Ou-  ï*Auï^r  a- 
vragç.  «  Sile  corps  légi^r  eft.d'ua^"^*'^* 
3è  très-potit  volarne  ou  aune  figure 
»>  tranchante ,  comnieyae  feuille  de 
3>  métal;  il  eft  ch^ffê  vers  le  cofps: 
t»  éleârique  par  la  matière  aifluente;5 
»  &  la  matière  ^effluente  ne  -rempê- 
>>  che  pas  d'y  aprivet  ^  parce  que  fcà 
»  rJyons  qui  foot.divergeiis,  ne  lui 
»  oppofent  que  des  obftacles  acci- 
zD  dentels ,  à  travées  d^fquels  il  fe  fait? 
nè  jour.  i>  ^      '  [ 

Je  ne  conviendrai  point  affûré-- 
ment  que  cet  extrait  fufBjfe  ,  pour 
rendre  mes  ip(^(éçs\^Htmt  intelligi^ 
blés  (]uii  eft  foJfMe  s  |e  yeux  qu'on  f 
joigne,  ce  qui  précède  cimnjédiate- 
ment.  «  Corning  les  deux  ^courans. 
»  de  matière  éleftrique  fe  «jeùveiic 
»  en  fens  contraires ,  le  corps  léger, 
3»  qui  fe  trouve  dansla  fphère  d'aç- 
»  tivité  du  corps  éledrifé ,  doit  obéir 
M  au  plus  fort,  à  celui  qui  aie  plus  de 
ijprife  fur  lui.  »  Je  derr^ànde  encore 
qu'on  ne  perde  point  de  vue  cô 
principe  il'expérieiKe  dont  j'ai  faic 


M'6  R  E  e  H  E  fl  C  H  E  « 

—r — '  ufage  en  expliquant  le  quatrième  faîjtv 
D  f  s  c.  P^S^  ?Î7>  &  le  huitième,  page  167^ 
Réponfc  à  fçavoir ,  a  quc  la  Tnaticre  léleârique, 
AonyaoS!  ^"  »  ^^nt  cdie  qui  ém?ne  <Jes  <:orps 
3»  cledrifés,  queceBe  qui  vient  à  eu:?^ 
jo  des  corps  erivjronnans  ,  eft  aiTez 
9»  fubtHe  pour  pafler  à  travers  des: 
»  matières  les  plus  dures  &  les  plus. . 
»  compares ,  &  qu'elle  les  pénétre 
»  règlement,  »  Av^c  ces  v-érités. 
fondamentales  (qui  giffent^n  fait,  ) 
on  comprendra  mieqx  mes  penféts , 
qu'on  ne  le  pourroit  faire  fur  Tex- 
pofé  de  TAuteur  anonyme  à  qui  je 
réponds  :  il  faut  que  je  les  retrace  ici 
en  peu  dé  mots ,  avant  que  de  répon- 
dre à  fes  objedions. 

Lorfqu'unc  plume  ,  une  petite 
paille ,  une  feuille  de  .métal ,  &c^ 
fe  trouve  plongée  dans  la  fphère  d'à- 
divîté  diûn  corps  éledrique,  je  la 
confidere  comme  étant  follicitée  à 
fe  mouvoir  par  ^eux  puîlTances  di- 
redement  oppofées  Tune  à  l'autre  : 
ûes  deux  putflances  font  d'une  part 
la  matière  éledrique  eiBuente,  & 
de  l'autre  ia  matière  affluente  :  il 
iaut  qu'eHe  obéiffe  au  plus  fojjt  de 
ù^s  deux  4X>urans ,  ou  qu'elle  de- 
meura 


SUR  l^Electrîcité.      ï7 
meure  comme  immobile  entre  run.         — ^ 
&  l'autre,  fi  Ips  deux  forces  oppo- ^  ^\  ^^ 
fées  font  en  équilibre  :  ce  dernier    Réponfe  à 
cas  eft  rare ,  il  arrive  pourtant  quel-  ^"Jj^^ç"  ^" 

quefoîS.  (a)  nonym - 

Celui  dei  deux  courants  qui  deir 
meure  le  plus  fort ,  n*êntraîne  donC/ 
jamais  le  corps  léger ,  feloa  toute, 
rintenfité  de  fa  force  abfoluç ,  mai^^; 
fuivant  l'excès  de  fon  effort  fur  celui 
de  fon  antagonifte  -^  la  plume  qui 
vient  au  tube  élefltriie,  y  eft  portée. 
par  la  matiécc  affluénte  ,;  çatànt  * 
q^'elle  ,eft  p/up  forte  que  h  manière 
effluente  qui  s'oppofe  à  cet  effet,  & 
qui^  le ,  retjardç  tou]aui;s  plus  on 
moins*      ;    , 

Mais  d^où  dépend  la  force  dç  ces 
deuxcourans,  &  la  fupériorîté  >3er 
l'un  lut  rautre  ï  Cela  vient  de  plu« 
fieurs  caufés,  qui  influent  en  mêmer 
tems;.:  mais  quoiqu'on  les  connoiffe 
pour  laplupart-,  il  eft  très-difficile 
de  démêlçr  Gombi^  chacune  y  met 
du  fiea,  &  ce  qui- doit  en  réfulter*  : 

L'effort  de  chaque  courant  dfe  m^* 
riére  éle<aciqtie,  dépend  fanpdc^iK^\ 

(à)  Eriai fiif  l'Éleft.  p.  j^.  Jallabert,  Exgv 


î8  K  É^  Gî  »  fi  K  CH  ES. 

■■^    ^     -  de  là  denlîcé  ,   ou  du  nombre  dcs^ 

!•       rayons   qui  âgiflent   fur   le  même 

^Réponfe^à  ^^^P^  '  i&  de  la  vîtcfle  afluelle  qu'ils^ 

l'Auteur  A- pHt  :  maîs  iln'eft  guéres  poffible  de 

nonymc.      jnefurcf  cette  vîtefle,  ni  de  connoî* 

ttre  au  jufle  la  quantité  des  rayons» 

qui  agiflent  efficacement  ^  je  dis  qui; 

agiflfent  efficacement  >   car  comme 

la   matière    éledrique  pénétre    les* 

corps  les  plus  durs ,  on  ne  doit  pas^ 

douter  qu*il  n'y  ait  un  grand  nom* 

fere  de  rayons  de  chaque  courant  y 

'        qui  enfilent  les  pores  du  corps  lé-* 

ger ,  &  dont  l'adion  foit  comnief 

ôuUè,  à  moins  que  ces  pores  fort 

étroits  ,    où  tortueuse  i  Vèppofent 

une  certaine  réûftance  à  leur  J>af- 

fage.         ^  '• 

On  doit  encore  faire  attention 
que  cette  pénétration  qui  diminue 
Teffort  de  la  matière  éle^rique  fuf 
le  corps  léger,  fefaitd'autâftt  itiieui 
qu'il  y  a  plusse  vîtefle  'dans  le$ 
rayons  ;  &  comme  nous  avons  lieu 
de  croire  que  le  égarant  de  la  matié-^ 
ré  éfSbènte  eft  plus  rapide  que  celui 
f^/Jfisï  ^^  *^  matiéréaffluefite ,  *  on  doit  s'at- 
tendre, toutes  chofes  égales  d'ail- 
leurs, que  fi  Fun  &  l'autïc  agiflêut 


SUR  l*Eleçtkicité.    ip 
en  mcoîç-tems  furyn  corps  d'un  cer-î 
tain   volumç ,  •  1^   premier  perdra,  j^  '• 
par  proportion,  plus  de  fa  force,    Réponfc^à 
qnc  l^autrc.  rAutcur  a- 

Enfin  puifqu'une  plus  grande  vî*"^'*^°^ 
tefle  dans  le  courant  dç  matière  éle- 
drique,  peut  occaGonnér  deux  ef-» 
fets  contraires,  augmenter  fou  ef-? 
fort ,  par  rapport  aux  tayoxis  qui  ren- 
contrent les  parties  folidés  du  corps 
léger,  ou  raflToiblir;  enfaifant  paf- 
fet  librement  un  plus  grand  nombre 
de  ces  rajK>ns  à  tniyers  les  pore^ ,  on . 
doit  être  moins  (urprts  jdé  trouver 
des  variétés  aflSîz  confidérakles  dlans 
les  réfiiltatside  certaihesexpiérienceSf 
fuivaiit  que  Téleârfeité  a  plus  bu 
moins  de  force ,  où  que  Ton  préfen-^ 
te  le  même  corps,  plus  ou  moins  près 
du  C0j!ps  ëlèdrifér.  ,r , 

En.  voilà  stSéz  Se  mèm6  trop  pour 
rendre  raifott'  d'une  expérience,  qui 
détruit ,  dit  -en ,  nton  explication  ^ 
c'eft-à-dire  ,  celle  que  j'ai  donnée  de 
rftttraâio^iéledrique.  Onapréfenté 
un  tube  nouvenément  frotté  au  feutt« 
fct  d^un  livre  ouvert  kct  feoiflet  4i 
été  attiré ,  &  Ton  s'écrie  viftorieu- 
femeat  iJtsitfi/fasfoJfttU  dtdirt  tptU 

Bîj 


ÊO        R fi  c  ir  F K  en  fi  r 

ait  éûhafpé  atix  rayons  divefg^ns;  & 


ionyx^o.., 


D  I  s  c,  ^^^^^  '^'^  ajoute  :  ///  ne^  font  donc  pas: 

Képon(e  \rcpul^ff. 

l^v^l  ^"^  ^o"  j  ^^^^  ^^^^^  occaGon  comme 
dans  bien  d'autres,  ils  ne  le  font  pas 
efîÎGacement  ;  &  Ton  peut  dire  que 
le  fcuiltet  du  livre  a  échappé  à  leur 
aftion,,  puifque  cette  aftion  n*a  point 
empêché  qull  ne  parvînt  jufqu'aa 
tube  :  mais  un  corps  léger  peut 
échapper  de  différentes  manières  à 
1-effort  des  rayons  effluens ,  !<>;  En 
gliffant  entr^eux ,  comme  il  lui  arri«> 
ve  probablemeoi:  V  quand  il  efl:  d'un 
très^^  petit  volume  &  d^iine  figure 
convenable  5\2:^.  en  offrant  des  pores 
aflfez  ouverts,  &  en  affez* grand  nom^ 
bre ,  pour  laiffer  paffer  une  certaine 
quantité  de  ces  rayons  rëpulfifs.  Si 
donner  par- ta  occaffon^à  la  matière 
afBuente  d^agJpîaVéc  avantage..  J'a- 
voue qu'il  n'y^  a  que  la  première  ma-» 
niere  indiquée  dans  h  petit  extrait 
de  mon  Livre ,  que  l^Auteur  ano- 
nyme a  rapporté  àlapage  lodefon 
fbcond'  Mémoire;  mais  eft-ce  ma 
&utie  s'il  s^Qtx  eft  tenu  la?  que  ne 
lifoit-jl  au  moins  lès  p  ou  lo  pa^ 
gp$  auxquelles  je  Ta  vois  rcnvoydî? 


yUK   L^ElECTRICITÊ.       2T 
■M.  VAbbé  Nollet,' à\t  mon  Criti-î 


^ue ,    ^  cherché  à  tint  avantage  ^^  p  ,  'j  d, 
quelques  particularUés  y  &  U  y  efl  par-    Réppnfc  ài 
vw«  a>m  ^'Wî^nV.  On  me  fait  bien  ^'^««i'  ^^ 
de  1  honneur;  mais  croiroit-on  que 
€e  grand  effort  d'efprît  dont  on  m« 
feit  compliment ,  le  borne  à  avok 
remarqué  qu'une  feuille  de  métal , 
ou  quelquî^utre  corps  léger. qui  eft 
attiré,  arrive  rarement  au  corps  éle*- 
ôrique  par  une  voie  bien  direde  >  & 
d'en  avoir  tiré  cette  conféquence  ,, 

3UÇ  le  corps  léger  qui  foumre  ces 
éviations ,  rencontre  appatemmenr 
ides  obAacIes  en  Ton  chemin  ?  Cette' 
farticularhé  qui  fe  voit  autant  de  fois 
^uloi»  dTayie  d'attirer  des  fragmcns 
de  feuilles  de  métal ,  .ou  autres  cha- 
fes  femblablesy  a  fait  faire  à  notre 
Auteuf  les  frais  d'une  explication  :qu£ 
iurit  immédiatement  aprè^  fa  remai> 
que?  je  ne  la  trouva  pas  fort  natu?- 
'  selle ,  cependant  je  ne  puîs^paf  dire 
qu'il  Vm  trouvée  àfârve  d'ejprit  ;  mais 
ce  qui  It^i  donne  un  grand  avantage 
fiir  moi , '  &  je  pcnfe  ;  fur  tous  les  aut- 
trcs  Phyficiens ,  c'cfl  qu^il  paroît  qu'il 
^cft  en  pofleffibn  d'ua  microfiope  avec 
tequH  iL  peut,  ûhjirver  les  pores  du: 
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!    ■  ■  verre^  &   les   vafïétés  aui   s^y  tr'oui-* 

D  \  %      '^^^^"  *  Qifôlfe^  découvertes  ne  doit^ 

RéponfcVon  pas  faire  avec  uii  pareil  iîiftru- 

^♦T  "^  J^ai  dit  à  la  page  i  jo  de  mtyn  Effaix 
^  '  '  et  Quand  retendue  du  corps  léger 
»  égafe  fciflcment  Gclle  d'un  petit 
p»  écu  I,  il  eff  fort  ordinaire  que  Iç 
»  premier  mouvemerK  de  la  feuille 
»  foit  de  s'écarter  du  corps  élef- 
lo  âriquc  qu'on  Itii  préfente  ;  ou 
^  fi  elle  commence  par  s'enappro-' 
»>chery  elle  ne  parvient  pas  juf<|u^à 
>>  lui  f  &c  3*  :'  ■ 

On  répond  à  cela  >  qtfbn  a  eflâyé 
<cette  expérience^  qu'on  a  trouvé  le 
réfultat  différent  du  rateni  &  Fon 
veut  m'apprcndre  ee  qui  m  d  induit  m 
iffeur. 

^  Et  moi ,  je  répliqiie  q^r^ofi  |>ent  k 
-difpenfer  de  cette  peine  ,  parce  que 
je  fuis  bien  fût  de  ne  m'être  f^s 
tronî|3é  ;  que  cette  ohfervation  ïri'cii 
crès-familiere  j  que  d^autres  cpe:  moi 
l'ont  faite ,  &  que  nommésûent  AiL 
Du  Tour  de  Rioro  qui  s'applique 
depuis  long-tcms^  aux  cxpériçdces  de 
ce  genre,  m^'cn  a  adreffe  un.  grahd 
nombre  doût  j^ai  xendu  compte  à 
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ï'AGaflémîc  ^  &  qui  pour  la  plupart  -— = 


«voient  été  faites  à  deflêin  de  vérï-  _  ^* 
fier  le  fait  dont  il  eft  queftion.  (a)      R^^^fc '^ 
On  a  demandé  à  TAuteur  du  Adé-  rAuteur  a- 
Tnoife  fut  TEleElricité y  pourquoi  les°*'°^'"*' 
métaux  &  quelques  autres  matières , 
ne  s'éleéïrifent  point  par  frottement, 
&  en  général  par  quelle  raifon  les 
unes  s'éleflrifcnt  mieux  que  les  au- 
tres par  cette  voie,    II  va  féfoudre 
cette  grande  queftion  dans  une  feule 
page;  mais  il  faut  auparavant  qu'il 
en  employé  lieu f  à  rn€  réfuter,  &fur 
quoy  ?  fur  uri  principe  que  je  pofe  , 
dit-il ,  &  dont  Gilbert  ,Gtto  Guerik, 
Gray,  du  Fay  &  Boyie,  ne  sétoient 
j^oint  avisés  :  &  ce  principe  le  voici  : 
La  matière  éUBrique  pénétre  j>lus  ai-^ 
fément ,  C^  fe  meut  avec  plus  de  liSerté 
dans   les  corps  les  plus  compàEls.    Et 
Ton  cite  les  pages  115,  1 4.5 ,  1 68  ^ 
T  69 ,  &c,  de  mon  EiTai.  Si  je  répon- 
ciois  à  cela  oae  je  n'ai  jamais  avancé 
cette  propontion  générale ,  je  dirois 
vrai,  &  toute  la  difpute  feroit  finie*      ^ 
jVlais  comme  les  objeélions  tombent 

(4  )  Voyez  de  plus  TOûvraf  e  <ïe  M.  Bozc  , 

Î[uî  a  pour  titre  Recherches  fur  la  caufe  &faf^ 
.  a  véritable  théorie  de  PEteCiricité  f  §,  z6^ 


*^.x-r.. 
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.  en  partie  fur  celle  même  qui  efl  rap^ 

D  r's  c  P^'^^^^  P^^  après ,  '^  &  que  je  recon- 

Réponfc  àHois  bien  pour  être  la  mienne,  ja 

^"m"c  ^' Suivrai  la  critique  d'un  bout  àl'au- 

Je  furs  trop  bon  phyfîcîen  ^  cfit-on  ^ 
pour  n'avoir  p^spreffenti  la.  diflScuIrd 
infurmontable  qui  s'oppofe  à  ce  fyïlê- 
me;  ceft-à-dire,  apparemment,  a 
l'opinion  dans  laq^ueUe  je  fuis,  que  la , 
matière  élearique  pénétre  plus  aifé- 
xnent  les  métaux  &  \^s  corps  animés  ^ 

âue  d'autres  mcytiéres  qui  font  cepen- 
ant  moins  compaâes.  Pour  proiivei; 
combien  je  me  trouve  embarrafle  \^ 
on  rapporte  p.  i8,un  lambeau  dé  moi>  . 
Ouvrage  qu'on  appelle  un  effort  d'ef^ 
frit.  Se  que  y  aï  tout  lieu  de  croire- 
qu'on  n'a  point  compris,  pour  deux 
laifons  ;  premièrement ,.  parce  qu'i^ 
eft  fi  mal  rendu  par  mon  Critique , 
que  je  ne  Tent^ndois  pas  moî-mêr 
me ,  quand  je  l'ai  lu- pour  la  première 
fois  ;  lecondement ,.  parce  que  dans 
Fexplication  du  huitième  fait ,  page 
69 ,  d'où  on  l'a  tiré ,,  il  ne  s'agit  point 
de  rendre  raffon  de  la  facilité  avec: 
laquelle  hc  matière  éleftrique  péné- 
tre ks  métaux  ou.  d'autres,  matières 
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aiuffi  compares  y  mais  de  concilier       , 
avec  pe  fait;  (  que  je  tiens  de  Texpé-  ^  /g  ^^ 
rience  ,  )  un  autre  fait  également    Réponfe 
conflaté  ,  fçayôir ,  que  le  métal  fem- J^^y^^^ 
ble  donneyc  plus  de  prijTe  que  Icis  aijf^  - 
très  corp$  ,  à  la  matière  Elçdriqué  ^ 
qjuand  il  s'agit  d'être  atjtiré  ou  re^- 
poufle^    Si  1  on  preud  la  peine  de 
jettjer  les  yeux  lur  cet  endroit  de 
mon  ouvrage  ,   non -feulement  oq 
reconnoîtra  que  TAiJteur  du  Mé- 
moire s'efttrDrqpç  ,  \&  qii'il  n'a  pôihc 
du  tout  faifi  l'objet  donit  j'étois  oc-?-'^ 
cupé  ;  on  verra  de  plus  qu'il  n'a  tenu' 
q.u'à  lui  de  trouver  dans  cet  endroit 
içs  raîfoiis  par  lefquelles  un  corps 
léger  d'un  certain  volume,  unç  feuil- 
le de  papier  ,  jpajt  exemple  j  peut 
échapper  à  l'adion  dei  rayons  |f- ' 
fluens-  V 

Le  Critique  anonyme ,  âpres  m%^; 
vjoir  reproché  pet  efort  d'efprit ,  d6rit| 
jp  vois  bien  qu'il  n'a- jp?s  pénétré  le^ 
fcns,  ajoujte  quHl Jui  enjf^oHter^r^^ 
gfiur  mrri^tjer  par. m  rdJon^^^M,  )î^7^ 
pif,  ;  on  l^ta  peut-être  çj^rieq?  dje  mô 
voir  aux  prifes  a vep  un  hbmmd  quji 
raifonne  fimplemenù    Yolçi  ^^  d^iputç^ 
qui  co^nmençeii 
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■  .-  ^  ■■  Diacres  le  principe"  que  jM:  ^Abbé 

i)  Nàtlet  pofe  lui-même ,  quiln^efifasfer* 

Képonfe  à  ^^'j*  ^^  doUter  en  Phyfique  de  Vtmféné-^ 
l'Auteur  An  (rabilité  de  la  matière ,  ,|7  ne  peut  pas 
tgnérer  ahfolument  £[uélle  efl  là  véritable 
grandeur  des  fores:  de  d^ér entes  rna- 
rî^m- 'Si  la  preraierc  de  ces  deu^c 
ddhîibîirancfes  a  dû  néceffairement 
lîié  conduire  à  raiitre  ;  j'âibien  mal 
cheminé  ;  car  j'avoue  ingcnuement 
4^e  j'ignoçe  ,  :on  ne  pëiit  pas  davan- 
tage,  (^i^tle  éfi  la  véritable  grandeur 
dès  pures  de  différentes  matières  ;  peut- 
être  Tappf efridrâi-je ,  iî  I* Auteur  à  qi]i 
j'ai  affaire  veut  bien  me  pçêter  le  mi^ 
cirofcopc  dont  il  fait  encore  mention 
ici.  Continuons/  Dès  que  la  matière  efl 
impenétYdbU  \  'il  s'enjiiit  ,que  les  corps 
nibin/  çàmpaâs  -^oni  dei  pores  ^  en  plus 
gr^nd  nombre  y  ou  plus  grands  ;  &  de 
càte\conféquenùje  ilrtfulte,  e^jtsfintplus 
fèrrnéâbles  a  quelque  matière  que  ce 
JoitJl^diT  exéniplë ,  on  boucKq  coto- 
liiiitiëiîiènt  Ifeè  bpiiteilks  àyecdu  lié-- 
ge;^  ;  ^bijr  fetti^êcliièr  I^^kpdràtîan  déi 
là  liqùëùr',  .oÀ  ferbk3onc  itifciirdé 
i^alire .  %i  bdiïcfconris  .avec  dn  chèoè  ; 
éé  'bék'cit  plus  cofnpa<a  :  &  fi  l'eau  • 
forte  pépétre  le  cuivre,  iSc  qu'elle 
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ifèiiftre  pas  dans  la  cir^,  c'eft  une     ' 
marque,  apparemment,  que  la  cire    j.^ 
^ft  plHS  compadè  que  le  métal.  On    Réponfc'i 
fçait  combien  tout  ceci  quadre  avec  J' Auteur  a- 
Inexpérience.   Ce  font  pourtant  ces 
deux  ou  trois  phrâfes  mi(es  bout  à 
bout  Tune  de  l'autre ,  qu'on  appelle 
^uffi-tôt  une  démonfiration  des  fins  évi-^ 
4entts  s  comme  TAuteur*  ^  deux 
Mémoires  employé  fouvent  ce  grand 
terme,  je  fois  bien  aife  de  faire  voir 
jyar  un  exempte  combien  il  en  con- 
rioît  la  valeur^  &  jufqu'à  quel  point 
on  doit  l'en  croire,    quand  il  dit 
^u*il  a  démontré. 

On  continue  aînfi  :  M.  L.  N.  dllé^ 
ffié  auffi  V expérience  %  cefi  elle  ^  fi  mt- 
n)em  Teh  croire  j  qui  tut  a  fait  admettre 
a  pritrcipe  étrange  quit  revêtit  du  nom 
de  profùfition  finiamemaU  tirée  de  tex-- 
féritnce  riïisiis  fifon  ne  Véutpasm^en 
<:rbire ,  iîy  â  une  chofe  bien  fimple  à 
:fâiré^  piïifijue  f  indique  la  fource  d'où 
fé  le  tiens.  (  l'expérience 5  )  il  n'y  a 
aii'à  voir  dans  ma  <juatôméïtlé  que- 
«ion  ,  page  .107 ,  les  faits  que  je  cite 
pour  garants  de  ma  propofition ,  les 
vérifier  ,  examiner  fi  je  les  ai  bien  ou 
mal  interprétés  j  âc  leur  donner  une 

C  ij 
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===a  meilleure  interprétation ,  fi  la  mienne 

j)  j  g  ç.  ne  vaut  rien,  Ceft  auffi  ce  cjue  pré-»* 

R^ponfc'àtend  faire  mon  Critique;  mai$ quau^. 

r Auteur  ^  ra-t-U  à  répondrfi  ^  ditril.  en  parlant 
de  mpi  9  jt  j  expltcfue  J^ns  ce  pnnctfe , , 
qui  efl  çontrairç  anx  frinciges,  démon-^ 
très  &  Tisçus  ,     toutus  les  expérience f\ 
dont  il  dit  V avoir  tiré  i  je  fef  ai  plus  ;, 
&  après  ^imr  expliqué  ce  phénomène 
par  Je  principe  oppofé  ,   qui  çjl  un  des 
plus  évidens  quil  y  ait  en  Phyfique ,  ; 
je  rapporterai  un0  expérience  de  l^Èleffri-T^ 
cité  mêpie  ,    qui  rçnverfe  la  fropofition 
fondamentale  de  M.N^  &  q^i  remet  la , 
vérité  dans  te  plus  grand  jour.  Voil^  , 
de  grandes  menaces  &;  de  magnifîr 
^    ques  promeffes..   Ne  perdons  point 
de  temps  5  écoutons  d'abord  ^ce  quf 
concerne  le  premier  objet,  çjejÈl-àr ^ 
dire,  la  nouvelle  interprçjçappn  jàe* 
expériences  que  j'ai  njal  entendue^^ . 
Voici  la  réfutation  qui  commencer/ 

Il  neflpa^  hefoinde  répéter  icit,êutesl6f 
expériences  dont  A4.  VAhhé  Nollet  a  tiré 
cette  frppofitim  y  d*4Htftnt  plus.qjielle^. 
appartjennerit  aux  Mémoire^  fuivans. 
Voilà  pn  début  bien  judicieux  ;  c'efl- 
à-dire ,  qu'il  n'y  a  qu'à  toujours  mC; 
cpnd^mner,  f^ufà^açùnermesxaj^? 
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•ions  quelque  jour  :  &  pourquoi  donc 
cette  abbréviation  de  procédure  ?  ^  ^  ^  ^^ 
c'eft  que ,  fi  l'on  en  veut  croire  mon  Réponfe 
adverfaif e .  tout  fe  réduit ,  (  &  il  pré-  ^  ^'^^^  ^ 
tend  que  je  1  ai  dit  moi-même ,  )  a  cet- 
te obfervation  qui  fuît  :  n  Les  rayons 
^•éledriques  qui  partent  d'un  tube 
»ou  d'un  globe  de  verre  éledrifé , 
y>  &  qui  ne  s'ctendeint  dans  Tàir  qu'à 
»  quelques  pieds  de  diftancei  fepro- 
o>  longent  prodigieufement ,  quand 
>>  on  leur  donne  lieu  d'enfiler  une  bar- 
i»  rc  de  fer ,!  une  cordd  y  une  pièce  de 
3>  bois,  xf  En  effet ,  voilà  une  de  mes 
preuves  ;  mais  je  voudroîs  bien  fça- 
Voir  où  j'ai  dit ,  comme  on  le  pré- 
tend ,  que  je  réduis  toutes  les  autres 
â  cellirlà  ?  Je  ptoteAc  contre  cette 
allégation,  &  je  prie  le  Ledeur  de 
conlulter  les  faits  rapportés  dans 
mon  Ejfai ,  depuis  la  page  107,  juf- 
qu'à  lapage  115. 

•  Pour  expliquer  ce^  phénomènes  , 
c'eft-ià^dire  /  toutes  mes  preuves, 
qu'on  fe  perfiiade  pour  plus  de  com- 
modité êtire^  renfermées  dans  celle 
qu'on  vient  de  voir  j  on  avertit  d'a- 
bord qu'on  va  pofer  un  principe  tout 

contraire  au  mien  •    &  gu'on  ne  dira       x 

A»  ••• 


5^  Re^hercites^ 

■■  rkn  de^  merveilleux  /    après  quoi  on» 

Dis  c.  P^^^^^^  ^^^fi  '  ^^  efi  naturel  que  ta  ma^ 
Réponfc*  tiere  cfu^on  nomme  éleSlrique  ,  fénétre^ 
ao^mf^^'f^^^  ^i/^W;7f  y  &  fe  meuve  avec  pluf 
de  liherté  dans  tes  corps  moms  con^paBs  9. 
dans  l'air  y  que  dans  les  métaux^  A 
quoi  je  réponds  :  Il  n'eft  rien  de  p\u^ 
naturel  que  ce  que  fait  la  nature  j 
or  c'eft  un  fait,  &  un  fait  auflî  con?- 
ftant  que  naturel ,  que  la  matière 
éleariquB  ic  meut  avec  plus  die  li^ 
berté  danà  le  métal,,  que  dans  Tair; 
donc ,  &c.  On  me  nie  fans  façon  la 
mineure  de  mon  fylîogifme,  &  Voù: 
dit  :  »  Il  eft  fi  vrai  que  la  matière  éle^ 
*>  arique  pénétre  plus  aifémcnt  Tair 
>5  que  du  métal ,  ou  toiit  autre  corps 
3f  compad,  qn'elle ^y  étend  àquet 
»  ques  pieds  dé  diftance  m  toutjensi 
y>ce  qui  équivaut  Bien  à  Pin  plus  ^rand 
>3  nombre  de  pieds ,  quelle  parcourroit 
y^en  ligne  droitedans une  barrede  fer.. 
Pour  finir  cette  eonteljàyoo  y.  jcpro- 
pofe  à  mon  Critique  re^periencefui* 
vante  que. je  n'ai  point :feité,  mais 
dont  je  veux  bien  courir  les  rifquesr 
qu'il  éleftrifeen  même tems 43n  mil-^ 
lier  de  chaînes  ou  de  fils  de  fer  de  100 
toifes  de  longueur  chacun,  &  difpofés 
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cti  étoile  de  manière  que  le  globe  =^=5= 
éleârique  en  fôit  le  centre  ;  fi  la  ver-  j^  ^  ^  ^ 
ta  éledrique  ne  s'étend  point ,  &  ne    Répomi- 
fe  propage  point  en  même  tems  par  |j^'^^JJ|^"'^  ^ 
tous  ces  rayons,  je  lui  donne  gain 
de  caùfe.' 

Je  lui  confeille  de  ne  pas  man- 
quer une  fi  belle  ôccaflon  de  me 
prouver  par  Texpérience ,  que  je  me 
trompe  ,/  en  difant  que  l'Eleâricité 
va  plus  loin  dans  du  métal,  que  dans 
Pair  de  Tatmolphere  :  c'eft  de  cette 
manière  qu'il  pourra  me  convaincre , 
iSc  non  pas  par  les  faits  qu'il  rapporte 
à  la  page  24  de  fon  fécond  Mémoire  ; 
-feits  que  je  trouve  fi  peu  concluants  , 
quand  ils  feroientaufli  réels  qu'ils  me 
^JAToi^Tent  douteux ,  que  je  ne  crois 
pas  devoir  employer  mon  tems  àlé^ 
.«fcuten 

Préfentement  que  j*ai  répondu  à 
la  Critique  de  l'Auteur  anonyme  des 
deux  Mémoites  Jur  l\EU£lricité  ^  je 
pourrois  le  fuivre  à  mon  tour  fur  fon 
propre  Xerreîn,  &  faire  voir  qu'il  eft 
peu  d'accord  avec  lui-môiae  5  maïs 
je  régarde  cela  comihe  une  chofe  af- 
fez  inutile  :  j'aime  mieux  le  laifler 
jouir  paiflblement  du /«^r^V  avec  lei- 

C  mj 


— ^  ' quel  il  croit  avoir  expliqué  ïe  Mécha^ 

j)  ^"g       ;î^7^^  /itf  rEUEiricitë  ;  f  al  promis  de 
Képonfc*  me  défendre  5  rren  ne  m'oblige  d'ac- 

i  PAutcur  A.  taqner.  Je  rendrai  juflice  à  TAuteur , 
en  convenant  avec  lui  qu  il  a  eu  rai- 
fon  de  dire  au  commencement  du  fé- 
cond Mémoire ,  que  ceux  qui  ontcher^ 
ché  à  déveloffet  la  caufe  de  FEle3ric> 
té  y  Je  font  trop  abandonnés  au  plaifir 

de   timarination  ; quits.  fe  fini 

efforcés  d  ajfujettir  les  r efforts'  de  la  na^ 
ture  au  jeu  de  leur  ejprit  y  &c.  J'ai 
pris  cela  d'abord  pour  des  lieux 
communs  ,  des  reprocher  vagues  ; 
mais  j'ai  bien  reconnu  depuis  qu'on 
pouvoir  en  faire  aifément  Tapplica^ 
tîon, 

Képonjes  à  quelques  endroits  d'un 
Livre  publié  par  Mr.  Louis  ^ 
Chirurgien  de  la  Salpépriere  >  fous^ 
le  titre  d'^O bs erv AT ion^s 
SUR   lElectricite\ 

Présentement  ce  n'efl  plus  à  un 

Rrfponfei^  Anonyme  que  f ai  affaire,  mais  à  un 

jLLouis,     homme  dont,  je  connois  le  mérite  ; 

c'eft  à  M,  Louis  ,    Chirurgien   de 

l'Hôpital  général  de  Paris  ^  a  la  Sat? 


pctriere,  qui  publia  en  1747.  uni  ou-  ■'.  ■",'.'"  't/ 
vrage  fous  le  titre  à'ObJervations  Jhr  jj  '• 
tEleSricité  ^  où  il  paroît  avoir  eu  ces    Répof»f/à 
deux  objets  en  vûerio.  De  raflembler  ^-^  Louis. 
fous  les  yeux  du  Leéleur  les  Phéno- 
mènes ëledrigues  les  plus  confidérsh 
blés,  &  les  plui connus^  2^.  D'exa- 
miner les  effets  de.  la  vertu  éledrique 
fur  des  paralytiques ,  ou  autres  ma- 
lades j  &  en  général  fur  Toeconomie 
animale. 

Que  vous  importe ,  me  dira-t-on , 
que  M*  Louis  ait  publié  cetouvrar 
ge  i  L'Eleâricité  eft-elle  votre  do-' 
maîne  ï  D'autres  que  vous  n'ofe- 
roient-ils  entamer  cette  matière  ? 
Il  s'en  faut  bien  que  j>yè  des  pré- 
tentions auffi  peu  raifonnables  i^  ÔC 
de  peur  qu'où  ne  me  faffe  Tinjullice 
de  le  croire  ,  fe  me  hâte  de  dire  mes 
raifons. 

M.  Louis  ^  en  ani>onçant  dans  fa 
Préface  une  expofition  abrégée  des 
principaux  faits  qui  concernent  TE- 
ledricîté ,  &  de  leurs  manipulations  y 
dit  qu'on  peut  regarder  cette  partie 
de  fon  ouvrage  comme  un  extrait 
qu'il  a  fait  des  Mémoires  de  V Académie 
ieyak  des  Sciences  ,  &  de  mon  EJfau 
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t  Je  lui  rends  grâces  très-fincerement' 

•^  ^*       cîe  la  manière  obligeante  dont  il  s'ex- 

Réponfe'  àiprimè  à  mon  égara  ;  rtiais  cèmnfie  j'at 

M.  Lôùwi     trouvé'  dansf  fon  Livre  qttelqiies-uns 

de  ces  Phénomènes  rendusdifFéreiii^ 

lîierit  de  ce  qu'ïïs  font  dans  lès  four- 

ees  qu'il  a- indiquées  ,  je  me  croîs 

obligé  de  relever  ces  fautes  ,   bien 

rtioins  pstr  amour  propre ,  qiie  pour 

conferver'la  vérité  dés  faits ,  fi  neccf- 

faire  dans  une  matière  aufli  nouvelle 

Se  auflî  obfcure  ;  &  fi  mon  attention 

eft  portée  jufqii'au  fbrupulë  dans  ce<?- 

'  te  occafion ,  c*eft  que  je  fçài  combien 

Ferrcur  fait  de  progrès,  quand  elle 

part  d'une  plume  pour  laquelle  on 

eftfavôralirèmënt  prévenu. 

En  fécond  Heu  M.  Louis  a  dit  au 
Fut)tic ,  (  an  moins  c'cAT  Tidée  qut 
lîi'eft  reftée  de  la  leâure  de  fon  Li^ 
Vre  :)  M.  l'AbbeNolletaprùfoféd'é-^ 
liBrifèr  des  paralytiques  ;  il  a  comment 
ce  à  en  éleRrifir'lHumême  ;  Jes  premiers 
"effais  lui  ont  paru  ajfez^  heureux ,  pour 
lui  faire  Beaucoup  ejpérérde  la  guérU 
fon  de  fon  malade.  Je  n^aipascrA  devoir' 
douter  du  fait  après  fin  témoignage  ;'  efn 
gagé  far  état  à  ejfayer  tout  ce  qui  peut 
guérir  y  je  me  fuis  mis  à  éleSrifer  despa* 


SiTR  lTEilectricité.    *5J 
râtytûjues ,   &  je  nai  point  r  Suffi.  Non-        "-     -■ 
feulement  je  nai  point  réuffii  mais  je  vois    j^       - 
clair  comme  te  jour  par  toutes  tes  cannoif    R^ponfc  > 
fances  que  foi  &  de  l^œconomi'e  animale  ^•'^^>^* 
&  delà  naturff  du  mal  &  du  pouvoir  éU" 
SrUjuât  que  bien  loin  de  guérir ,  je  ne 
fouvois  que  nuire  aux  pauvres  malade^ 
qui  ont  eu  la  complaïfance  de  Je  prêter 
a  mes  épreuves,  (a)  Le  Public  aujour^ 
d'huî  peut  me  demander  compte  du 
tems  >  maf  employé  die  M.  Louis ,  Se 
du  danjger  auquel  fes  malades  ont  été 
expofés  fur  ma  parole  ûiï  faut  bieùr 
que  je  me  Juflifîe. 

Enfin  M.  Louis  a  examiné  qùel^ 
ques-unes  des  explications  qui  fe 
trouvent  dans  mo^  Ejfai;'  il  ne  lesa^ 
pas  trouvées  bonnes, t  il  en  a  fubfti- 
tué  d'autres  ;- cela:  eft  très-permis  r, 
wiais  comme  il  tfeffguéres^^  vrai- fem» 
blable ,  qu'en  penfant  tout  différera** 
ment  Tun  de  Fautre  fur  le  même  fu»- 
feç,  nous  ayons  raifon  tous  deux,  Se 
qu'il  eft  naturel  à  tin  Auteur  de  dér 
fendre  &5peh£&s,  je  prendrai*  la  ii^ 

(a)'  Voyez  fûrtoùt  Je  commencemenr  cfe» 
article  fécond  de  latroifîéme&âion^  p.  9^.- 
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*  bertc  à  mon  tour,  d'examiner  êellel 

jy  j  g  ç^   de  M.  Louis ,  pour  voir  fi  je  dois  leur 
iiéponfe*  à  accorder  h  préférence  fur  les  rnîeù* 

il.  Louis,     ^e5^ 

A  la  page  21  du  Livre  de  M.  Louis 
on  lit  ce  qui  fuit  ;  on  éUSlrife  Veau  par 
Vimmerjion  d'une  verge  de  fer  (  éleEirique) 
dans  un  vafe  de  porcelaine  ou  de  verre; 
cela  eft  exadement  vrai  5  mais  Pon 
ajoute  immédiatement  après  ;  la  na*- 
ture  du  vaijfeau  efl  ejfemielle  s  car  on 
ne  farviendi^oit  jamais  à  camnmntijuir 
VéleElricité  à  un  fluide  dans  un  vai^eau 
de  bois  ou  autre  matière  non  électrique  ; 
voilà  ce  qu'il  y;  a  de  trop ,  &  Pon  ne 
doit  point  me  rendre  garant  de  cette 
fauflc  dodrine,  parce  que  j^ai  dit  à^ 
la  page  52  de  mon  Efai^  ^  que  pour 
•  éleâriferune  liqueur^  il  falloir  la  pla* 
cer  dans  une  capfule  de  verre;  les  roots 
fuivants  »  ou  dans  quelque  autre  vafi 
fort  ouvert ,  comme  une  jatte  defayance  ; 
de  porcelaine  y  &C4  marqaient  Wen  o^ 
je  tf  avois  point  en  vue  la  condition 
qu^ôn  exige,  &  qui  n- eft  néceffairc 
que  dans  Texpérience  de  Leyde. 

En  parlant  de  la  loi  établie  par 
Meflîeurs  Gray  &  du  Fay ,  d'ifoler  ou 
de  pofer  fur  é^%  n^atieres  éleâriques* 
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par  eUés-mêmes  ,  Jesjpoqps  à  quiron  ssssbsss» 
veut  eomniuniquer  réledricîté ,  &  j^  ^' 
des  exceptions  que  peut  foiiffrir  cette    R^ponfc  '  i 
loi ,  M.  Louis  avance  un  fait  qu'il  at-  >*•  ^«nis, 
tribue  à  M.  Le;  Mpnier  d'après  ua 
exurai;:  du  Ménuoirp  d^  cet  Académie 
cien  inferié  djaos  un  journal;  ce  faiç, 
efl  ^ne  la  bouteille  eri  partie  pleine  d'ean, 
dont  onfefert  dans  V expérience  de  Leydjf  , 
reçoit  abondamment  VéleSticitjê  ,    lorff 
qu'elljB  efl  portée  dgns  la  m(4n ^  &  n'en 
reçoit  pa$  diitout ,  lorfqHon  lapréfentç 
au  globjt  ;  t/mMs  ipé^lle  fift  portée  fur  un 
guéridon  de  verre  hienficf  Qye  Ja  bôu^ 
'  teille  s'éleftrife  fortgmenjt ,  quoique 
foutenue  4  pleine  main  par  une  peN 
fonne  qui .  n'efl:  point  ifolée  félon  la . 
règle  :  ordinaire  ;  c'eH  une  vérité  in- 
cpnteft^We.,  â^une  pc^ya^I^rité  di- 
gne (^e^remâcque  fiç^nt  j'ai  ti^uàucon^^ 
pjte  moi-n^me  au  Public  (<f^)  plus  de  ^ 
nioi^jyant  la  lefture  d43  Mén^oire  cité 
par  JVÏ.  Loi^is.  ^  Maiç  je  ne  pyis  çonve-  :  f  f,  t^\ 
q]ue  cette  même  bouteille  ne  s'éleSrife 
paiMt.dû  ^qisr/;  quapd  ^Jk-^ô  pofée /ur 
du  y^rtie  y,ou,  ce  qui  eft  lanterne: 
cliofe ,  fuipendue  av-ejc  un  fil  de  foye  ; . 

(a}  Mémoire  lu  à4- Aflemblée  puWi^ue  4? 
VAcaJ.  aprèi  Pâques  X74<^»  ^ 
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j'aî  toujours  vu  le  contraire  d'une' 
manière  très-marquée  :  l'exaftitude 
à  de  M.  Le  Monier ,  qui  m'eft  connue 
d'ailleurs,  me  fait  croite  qu'il  y  a  du 
iftal  ent^du  ;  &' je-ne  croi«  pas  qu'on 
doive  le  charger  de  cette  erreur ,  juf- 
qu*k  ce  qu'on  la  trouve  dans  quelque 
Écrit  imprimé  par  fes  foins ,  ou  aTOUé 
.par  lui-même. 

Le  fait  de  la  bouteille  qui  s'éle- 
iftrife  entre  les  mains  de  celui  qui  la 
tient ,  ner<7»/r^JttpasfeloiiM.  Louis; 
la  règle  établie  par  Mrs.  Gray  & 
du  Fay.  S'il  difoit  que  cet  exemple 
&  quelques  autres  dont  j'ai  fait  men-» 
tion  dans  mon  Efai,  ne  détruifentpsis 
la  loi  générale ,  qu'ils  n'en  font  que 
àes  exceptions  $  je  ferôis  volontiers 
dé  fon  avis  ;  m^is  iliP^a  plus  loin  ^ 
&îl  me  femble  qu'il  s'égare ,  je  ne  dis 
pas  dans  les  raifonnemeils  que  je  UA 
abandonne,  chacun  étant  libre  de 
Taifonner  fuivant  fes  lumieres^^  dans 
imè  matière  obfcure  ^  înais  dans  les 
fkî^  qu'il  avance  ^  &  qu'^ft  n^â  ceiu  ^ 
tainement  pas  |îris  là  peine  de  vérl- 
fiSe  r .  :  dam  cène  expérience  ^  dit-il  ^  ce  - 
fiefi  pas  ta  bouteille  ipd  tjl  deveuue 
éle£irique ,  c'efi  ïeau  qudle  conàeni  i . .  >  * 
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ik  touche  en  vain  la  bouteille  fans  en  \ 
tirer  V étincelle  ;.....  quel  eftAe  fupport    -^  '• 
de  Veau?  c'efi  laioutHUe  qtd.lair enfer-    Ré^nfei 
!»/,  &f:.  Mais  ce  fupport,  cette bou- •M- touû. 
teiilelance  des  aigrettes  lumineufês^ 
&  attire  fortement  les  corps  iégets- 
qu'on  Itti  préfente;  que  faut-il  davan- 
tage pour;,  être  éleârigue  \  Et  fi  vous 
n'êtes  pas  content  de  ces  raifons^ 
préfentez  la  bouteille  vuide  ,  ^  je 
vous  garantis  qu'elle  ^'éledrifera  ,> 
moins  à  ta  vérité,  &  plus  lentement 
que  s*il  y  avoit  de  l'eau  ;  ^nais  il.nc 
s'agit  point  ici  du  plus  ou  damoins* 
Dans  les  Eemaïques  fur  la  péné- . 
trationdel^Ekâricité,  page32,  oa 
lit    ceci  :  Les  corps  ^animés  font  ceux 
qUon  éleSrife Umi^ux: . . .  .\on  éleBriJi ^ 
plus  fdciltniènf  Mn  homme  Âe  vinp-cin^  . 
/ins  y   €juun4nfémt  ouptun  vieiUardy  &  > 
dans  û  même  état ,  le  tempérament  & 
la  confiitution  particulière ,  apportent  des 
changemens   iConflAérahles*    voilà  des 
décifioris  x}ui  ne  fe  trouvent  poiirt 
dans   les  Méintfirès  de  l'Jlcadémie  , 
ili  dans  mon  EJfai  /  s'il  y  a  quelque: 
diofé  d'approchant ,  on  ne  le  donne  j 
que  comme  conjefture  ou  apparen- 
ce. 11  ell  bien  yrâi  que  toutes  pe&-^ 
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f  tonnes  ne  font  pas  également  propres 
-.  ''       aux  expériences  de  réleâricité ,  foîc 
Réjwifc'à P^ur  exciter  cette  vertu  ,  foît  pour» 
M.  Loais,    la  recevoir ,  foit  enfînpoux  en  reflcn^. 
tir  les  effets;  mais  eft-  ce  à  l'âge  ,  ou 
au  fond  du  tempérament ,  qu'il  faut . 
s'en.prendre,  ou  bien  à  quelque  autre 
caufe  tour-à-fait  différente,  c'eflçe 
qu'on  ne  pourra  içavoir  d'uoe  maniè- 
re décifîve ,  qu'après  une  longue  fuite 
d'obfer varions  &  d'expériences. 

M.  Louis  fait  ici  une  reparque 
dont  je  ne  fens  pas  bien  la  jufteffe  : 
on^bferve,  dit^ii,  qu§  Us  ççrps  qui  fmp  ■ 
ahondamment  fournit  de  matière  éleUri^ 
que  • . . .  ne  reçoivent  f  oint  PéleSricûépar 
communication;  les  corps  animés paroifi , 
fent  former  tau  excispmn  à  cette  règle  ; 
car  ils  font  pleins  dje  icett^  matière  ;  il  y  a 
quantité  de  pjerfinnes  qui  étinâelent,  m' 
fe  faifant  frotter  U  dçs  avec  tinefervi^tte. 
éshaufée.   C'e(l  que   pour  raifonner . 
îuffc  il  ne  faut  rien  changer  aux  prin^ 
dpes  établis  ;  celui  fur  feqjuel  on  ar- 
gumente ici ,   A'eft  point . tçl  qu'oa, 
ra  énoncé.  Voici  ce  qu'pn  obfetvp 
conftamment ,  &  dont  tout  le  monde  , 
convient  ;  c'eft   que  Içs  corps  qui 
^îéle^ifent  le  mojnspM  frptïçment ,. 

font 
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font  ceux  à  qi;!  l'çîeftricité  fe  cominu-  'f 

nique  le  nûeux  ;^n  a  bfc^u  frojtter  un  ^  .^^  ^^ 
corps  animé ,  •proprerpeint  dit,  il  ne  Réportfe*i 
s'éledrife  pas  plus  qtfune  barre  de^^v^"*^ 
fer  mife  à  pareille  épreuve  ;  ^înQ 
quand  un  corps  animé  reçoit  par 
communication ,  autant  ou  plus  d'é7 
leâricité  'que  le  métfil  >  tout  eft  dans 
la  règle.  y^^\s  Us  çprps^iifans  contiens, 
vent  plus  de  matière  éUSirique  ,  ^ue 
ceux  même  qu* on  éleBrife  pat  Jrmemenu 
Qui  vous  a  dit  cela  ?  A  peine  fçait^ 
on  ce  que  c*eft  que  la  nu^tiere  éle- 
ftrique  ;  &.  qqand  on  fçauroit  poÇ- 
îijvemenc  que  ç'eft  celle  du  feu  > 
comme  il  y;  a  toute  apparence ,  d'où 
içavez-vous  qu'il  y  a  pîu^de  feu  dan^ 
xxïï  corps  vivant  que  dans  un  mor- 
ceau de  bois  ou  de  fer  j  me  le  prou- 
vez-vous  par  laferviette  chaude  quon 
fait  étinceler  en  frèttant  U  dos  £un 
homme  \  examinez  le  fait  avec  plus 
d'attentiop  v  vpujs  verrez  que  le  feu 
ibrt  du  linge  >  &  qu^il  n'y  a  auffi  que 
le  linge  qui' s'éleârife  dans  cette  oc- 
cafion  :  voilà  pourquoi  >'ai  dit  plus 
haut  ,  qù'fta  n'éleârife  jamais  ua 
corpç,  aninié  fraprpnent  dît ,  en  le  fro t- 
tam;  ;,  le  poil  du  chat  devient  éledri^ 


r*"   i  —  que ,  SccommiiRique  fa  vertu  à  VatiT> 

*•       imal  j  iïiais'  s^I  eft  rafé;  c'eft  peiné 

Ré^nfe  àP^^^^'  ^^  d'éffâyer V^le  chat  ne  de-»- 

M.  Louis.     viéMr)a  plus-éfeïlriqliç.  . 

Mais  r^?/  corps  vivanr^  dit  M.  Louis , 
fjc  pour f oient  '  ils  pas  devenir  éleSri* 
ques  ...  ;  fans  être  réellement  pénétrés  de 
vette  matière  ?  Si  Ton  m'eût  propofé 
dette  qiieftion  avant  que  f euffe  côn- 
fulté  l'expérience ,  j'aùrois  été  fort 
emtarrafle  d'y  répondre  ;  car  dans 
line  maitiere  que  l'on  ne  connoît  point 
a  fond  ,  rien  ne  doit  paÉoître  impoA 
'fible  i  niais  en  m'en  tenant  au  fait  i 
j'ai  décidé^  &  je  crois  avoir  fuffifam^ 
iment  pïôuvé  ,  que  la  matière éledri-i^ 
"que  pénétre  à  travers  les  corps  viw 
vans  comme  à  travers  les  autres  ;  M. 
Louis  penfe  au  contraire  ^«'^//^  nefatt 
que  gtijfer  fur  leur  fur  face  î  &  que  cet  en^ 
tluit  électrique  efnpêche  t émanation  d*une. 
Tnatiere  analogue^ dîjjlpée  continuellement 
par  le  jeu'  des  vaiffiaux  dent  elle  eft  tè 
mobile.    L'opinion  doit  pâroître  fin^ 

fuliere  à  quiconque  a  Vu  éleârîfèr 
es  animaux  ;  fans  doute  qu'on  ne  fe 
contentera  pas  de  la  rtiettre  en  avant , 
on  en  donnera  .apparemment  des 
preuves,  &  nous  les  cxàminerbhs  i 
yoici  la  première. 


l 
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'    Cequifavorife ,  dit-on ,  cefentimtnty  '  -'^^ 

eeft  ^u^on  ne  peut  jamais  tirer  âju  une  étinr    j^  ^' 
celle  d'un  corps  vivant  éleSrifé ,  au  lieu    Réponfe*  à 
efuon  en  tire  cinq  oufix  d'une  barre  de  fer  ^^-  ^-om.  : 
^ui  a  actjtuis ieaucoup.d'éleSlricité.  Jt  nie 
e  faitaofolument  »  &  cela  parce  que 
j'ai  fait  étinceier  dans  cent  occafions 
la  même  perfonne  ciqq  à  6x  fois  de 
fuite  ;  avant  qu'elle  eût  perdu  tout« 
fon  éleftricité  acquife  :  u  M.  Louis 
ne  veut  pas  m'en  croire ,  qu'iliïiterf 
roge  ceux  qui  font  dans  Tufage  de 
faire  ces  fortes  d'expériences.  Pafr 
fonsà  une.  autre  preuve. 

Si  ta  matien  éUitritfué  fénitriiit  U 
corps  humain  .,  la  douleur  éjui  Jidt  un^ 
étincelle  tirée  du  jet  de  fmg  d'un  hem^ 
me  éleârifé  cpi'en  vient  de  jaigner^  de-^ 
vroit  caîifer  une  cetmnotiçn  beaucoup  plut 
violente  que  dans  V expérience  de  Leydel 
puifquon  ébranlçrait  tout  U  fyfiiwe  vaft 
mieux  y  par  la  continuité  du  flùidtv^u{ 
y  eft  contenu  :  ce  qui  produiroit  u»eoâx^ 
périence  mortelle.  Cette  faifone(l-€Ud 
pien  concluante  ?  Qùpi  !  parce-j 
que  les  expériences  élcôriques  ne 
tuent  pas  |es  gens  qui  s'y  loumet^ 
tcnt ,  elles  n«  paffent  pas  la  fuperficiei^ 
du  Qorps  ï.  mais  JVL  Louis  n  ignoj:c[: 

Diji 
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)as  que  j'ai  tué  des  petits  oifeaux,  ett 
eur  faifam  reffemir  la  commotion 
Ré^nfc'àéleariquer  II  doit  avoir  appris  auffi 
jfci.  Louis,     que  d'autres  animaux  plus  gros  & 
plus  robuftes  ,  ont  été  depuis  la  vi- 
aime  de  cette  épreuve  en  tJiiFérens 
endroits;  il  faut  donc  qu'il  convien- 
ne au  moins  que  ces  animaux-là  ont 
été  atteints  intérieurement. 

Non,  M.  Louis  n'en  conviendra 
pas  9  il  aimera  mieux  croire  que  Té* 
chymofe  ôc  le  fang  épanché  dans  la 
poitrine  du  petit  oifeau  que  je  fis 
ouvrir  &  viliter  pat  M.  Moran^  , 
étoîent  des  accidens  caufés  plutôt 
far  la  comprfffioft  de  l'air  ,  far  Vin*' 
terruptivn  de  la  circulation  du  fang  , 
que  par  la  rupture  des  petits  vaiP 
leaux  forcés  par  une  prompte  &  ex- 
çeflîvc  raréfaâion  du  fang  ,  à  quoi 
je  les  ai  attribués  ;  &  pourqucH  cela  ? 
pour  deux  raiforts  que  voici  :  Pre- 
mièrement, c'eft  q^e  le  petit  oi- 
feau a  j>éri  précifémeïit  comme  un 
foldat  frappé  de  la  foudre  ,  dont 
M.  Louis  a  ouvert  le  cadavre  ,  & 
qu'ail  eft  clair  comme  le  jour  que  ce 
ioldat  eft  mort ,  parce  que  l*air  com- 
primé Ta  écouâfé ,  eu  arrêtant  la  cic^ 
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culatîondufang.  Secondement,  c'eft  r 

que  la  i^aifon  que  )e  donne  de  la  j^  ^  ^  ^^ 
mort  fubke  du  petit  oifeau,  eft  im-  Répwifc'^i 
tite ,  &  que  cette  prompte  &  cxcef-  ^-  ^*"*- 
fivc  raréradion  du  fang  que  j'allègue , 
auroit  plutôt  lieu  dans  les  gros  yaif- 
féaux  que  dans  les  petits.  Si  la  com- 
preffion  de  Tair  occafionnce ,  felon 
M.  Louis ,  par  la  matière  éledrique  ; 
&  dont  je  protefte  cependant  qu'il 
n'y  a  aucun  veftige  ,  paroit  au  Le- 
âeur  une  caufe  plus  vraî-femblable 
de  réchymofe  du  petit  oifeau  ,  que 
la  raréfaâion  du  fang  à  laquelle  je 
l'ai  attribué  ,  j'efpere  qu'on  voudra 
bien  me  pardonner  d'avoir  produit 
des  raifons  inutiles  &  peu  fatisfaifan-^ 
tes,  JOTic  prcvoyois  pas  celles  qu'oa 
a  données  depuis  >  &  M«  Morand  à 
qui  j'en  ai  fait  part  y  devoir  bien 
m'avertir  que  le  fang  ne  peut  pas  fe 
raréfier  dans  les  vaiffeaux  capillaires , 
comme  dans  les  grands. 

Je  ne  fuivrai  pas  M.  Louis  dans 
l'explication  qu'il  donne  de  la  nature 
&,  des  efiets  dû  tonnerre  >  quoique 
cette  matière  concerne  la  Phylîque , 
&  que  j'aye  trouvé  dans  cette  partie 
du  Livre  ^  bien  des  nouveautés  di^ 
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gnes  de  remarque,  je  regarde  cettô' 


jj  J*^  matière  comme  étrangère  au  fûjet 
*  Réponfe'à<lui  m-occupc ,  puifqué  je  n'y  fuis 
M.  Louif.  point  attaqué  :•  par  la  mêiiie  raifon , 
&  parce  que  je  ne  veux  point  me  mê- 
ler des  chofes  qui  ne  font  pas  dire-' 
iftèment  de  mon  reffort,.  je  laifferai 
fAuteur  dlfferter  tout  feul ,  &  fans 
le  troubler ,  touchant  les  différentes- 
cfpéces  de  paràlyfie  ,  les  caufes  de 
ehacunes  ,  l'impuiflance  ou  les  ref- 
fources  de  la  nature  affligée  de  cette 
maladie  ;<  je  m'arrêterai  feulement 
aux  motifs  qui  ont  déterminé  M» 
Louis  à  faire  fes  éprauves^,  auxpro* 
cédés  qu'il  a  fuivis ,  &  à  Tidée  qu'il 
prétend  donner  du  pouvoii^^^leâri-^ 
que.  ^ 

\^Uand  on  parla  d*appli(gu€r  rElèSrl^ 
cité  à  la  paràlyfie  j  M.  Louis. «^  crut 
point  d'abord  quHl  s^agiffoit  de  la  com^ 
mùtion  ;  hes  ïdées  cju  il  s^  était  formées  dt 
ïa  nature  &  des  caufes  de  ta  maladie  \ 
idées  qu'il  faut  voir  dans  fon  livre 
depuis  la  page  8  r  ,  jofqu'à  la  page 
96,  ne  V avoient  point  di^ofé  en  faveup 
du  remède.  Pourquoi  cela  f  e'eft  qu'on 
n'apperçoit  dans  la  commotion  éle-^ 
â:rique  dont  il  s'agit ,  y/*»w  cmtfi 
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extérieure  contondante ,  dont  VaUion im^'SsssssA 
'médiate  fe  fait  fur  1er  folides  &  dans  ^  j**  ^'' 
m  point  déterminé  :  .  .  . .  une  peftujjion    Biéponfe  | 
extérieure  &  fubitè  poutr oit-elle  être  une  ^'  'Lotii*.  % 
tejfource  dans  une  maladie  invétérée  & 
chronique  ?  un  agent  extérieur  dont  l'ef-* 
fet  efi  fi  f  rompt ,  fer  oit-il  capable ,  &c. 
Comment  !  dans  Texpérience  de 
Leyde  ,    la  commotion  eft  une  per- 
euffton  extérieu  r  ?    M.  Louis  n'a  donc 
pas  eu  le  courage  de  l'effayer  une  feu- 
le fois  fur  lui-même  ;  que  n'en  croit-il , 
au  moins  la  voix  publique  ?  &  quand 
il  a  dit  à  la  p.  40  en  parlant  de  cet  ef- 
fet :  on  teffent  à  Vinftant  dans  les  deux' 
hras^   Us  deux  épaules  y  &tapoitrine\ 
i^  foiwent  dans  le  rejie  du  cofps  y  une 
fecoujfe  fi  fubite  &  fi  violente ,  quilfem^ 
ile  quon  foit  frappé  dhin  coup  de  foU" 
dre;  il  n'en  croyoit  donc  pas  ua 
mot  ?  Voilà  qui  eft  plus  que  fingu- 
ikr  :  aVec  des  idées  telles  que  celles^ 
là,  quoique  faufles ,   avec  la  certi^ 
tude  que  M,  Louis  avoit  de  Tinuti- 
fité  &  du  danger  d'appliquer  la  com- 
motion éleftrique ,  comme  il  le  dit 
f  lus  loin  ,    c'étôit  cruauté  à  lui  de 
taire  éprouver  à  fes  malades  une  ef- 
pece  de  torture  dont  il  fçavoit  bien 
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»'  '  qu'ils  ne  retireroient  aucun  frUit* 
P  j'*^  Malgré  ces  raifons,  &  contre  ks 
Réponfe  à  propres  lumières ,:  M.  Louis  fe  détejc^ 

M.  Louii.  mine  pourtant  à  cledrifer  des  para- 
Jytiqu.es  ;  mais  il  prend  foin  d'averr 
tir  qu'il  ne  l'a  fait ,  que  parce  que 
M.  TAbbé  Nollçt  ayant  commencé 
de  pareilles  épreuves  ,  avoit  déjà 
-annopcé  des  fucçès  quifaifoient  heauh 
coup  ejpérer  de  la  guérifon  des  maloÀei^ 
Par-là  M.  Louis  met  prudemment 
fon  honneur  à  couvert ,  &  me  rend 
xefponfable  desévénemens.  Oùea 
ctois-je ,  fi  M.  Jallabert  moins  éclai- 
ré que  lui ,  fur  rimpoflibiUté  de  reC- 
fufciter  le  mouvement  dans  de^ 
membres  perclus ,  en  les  éleârifant, 
n'a  voit  été  aflez  patient ,  pour  ef- 
iayer  comme  il  faut ,  &  aflez  heureux 
pour  prouver  par  une  guérifop  bieii 
authentique  ,  contre  \ts  fça vantes 
Spéculations  de  M.  Louis ,  ^ne  la  ver" 
tu  éleSlrique  ne  s'en  tient  point  à  lafur^ 
face  du  corps  animé ,  (\tielU  agit  Jur  Us 
guides  y  comme  fur  lesjolidesy  qu'elle  at^ 
taque  jufquaux  ,  nerfs  privés  d'ailion  , 
quelle  peut  être  antre  chofe  quin^tiU  rfl 
nuifible  ;  en  un ,  mot  qu'elle  peut  guérir 
d'une  paralyfie  invétérée  de  1 5  ans. 

Il 
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Il  me  reftoît  pourtant  uht  reflbur-  s 
ce  vis- à -vis  des  gens  équitables;       '• 
j'auroîs  dit  qu'en  propofant  de  faire  ^n/ponf/i 
rexpérience  de  Leyde  fur  des  para-  m.  Louis. 
Jytiques,  ou  en  rendant  compte  des 
premiers  cflais  que  nous  en  avions 
feits  M.Morand,  M.  de  la  Saône  &^ 
moi,  je  n'avois  rien  ajouté  qui  dût 
faire  concevoir  ces  grandes  efpéran- 
ces,  qui  paroîflbient  avoir  déterminé 
M.  Louis  ,  &  je  Taurois  prouvé  par 
mes   propres    paroles   que   voici  : 
»  Noirs  avons  déjà  éleftrifé  deis  pa- 
»  ralytiques  &  des  gens  perclus  de 
p»  quelques  membres  5  c'efl:  une  idée 
a»  qui  s^ofFre  aflez  naturellement  à 
»  refprit ,  qu^unc  fecoufle  telle  qu'on 
y>  la  reffent  dans  Texpérience  de  Ley-; 
»  de  ,   pourroit  bien  reflufciter  le  , 
2»  mouvement  plus  ou  moins  interdit 
j»  dans  une  partie  malade  ;  je  fup«^ 
:»  prime  ici  le  détail  d'un  EHai  qui 
3>  ne  fait  que  commencer ,   &  dont 
»  le  fuccès   efi  encore    trop   douteux  , 
3É  pour  mériter  qu'on  l'annonce.  (^) 

:  M*  Louis  ,   après  avoir  rapporté 
une  douzaine  d'expériences  qu'il  a 

(4)  Extrait  des  Regiftres  de  rAcadémlc  dei : 
Sciences  pour  l'année  174^» 
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f  faites  Air  tîpis ,  ou  qUatré  malades , 

!•       finit  aînfi  fon  récit  ;  Enfin  je  n*ai  retiré 

^^i^^'^^^^^fMH  fïuU  de  la  commotioH  éleSrique, 

M.  j^Quis^    fur  \  les  paralytiques.  Ht  pou  voit-il  rai- 
fç>Rpablmnent  en  attendre  , ,  après  fi 
peu,  de  itravail ,  après  des  épreuves 
faâtes  fans  aucun  efpoin,  &  comme, 
paï^maniere  d'acquit  ?  Que  l'on  con- 
fronte la  narration  du  Chirurgien  de 
Paris  ,   avec  celle  du  Phyficien  de 
Genève ,    &  Ton  verra  ce  qui  peut 
î^voir  çaufé  la  différence  de  leurs 
fuecès.    Ce  n'eft  pas  que  je  croye 
ItEleftrici.té    un  remède  fur  contre 
la  paralyfie  ;  j'ai  éprouvé  le  contrai- 
re,   après  un  travail  de  deux  mois ,. 
prefqu'auffi  infruaueux  qu''afridu;je 
penfe  encore  moins  ;  qu'on  doive  né-^ 
Higer  lés  reméder  connus  &  ufi^és  ^  re-^- 
Ytttncer  aux  fecours  dirigés. far  les  mm^. 
très  de  Van ,  pour  élêâ:ri(er  les  mala"»; 
des  :  à  qui  cette  p€»fée  extravagante 
peutrelle  venir  ?  c'eft.  combattre  un  : 
phantôme  que  de  s'élever  contr'elîe.. 
}t  n'ai  plus  qu'un  mot.  à  dire -à. 
M,  Louis  >  c'eft  fur  Topinion  dans 
laquelle  il  eft  ,*  que:  la  icommôtion; 
quon   reffent  dans  rexpérience  de 
Leyde  ,   h'eft  .point  un  çfet ^ro^re  dc.-^ 
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la  nidûere  éleElriefue,  mais  d'un  air  eom- 

frimé  qui  ie  débande.  Ce  qui  paroît  T. 
avoir  conduit  T Auteur  à  cette  pr/-  T^  i  «  c* 
temion ,  c'eft  qu'il  a  trouvé ,  (&  avec  m^lS^iI?  * 
faifoù,  )  quelque- rèffemblartce  entre 
fa  foudre  &  la  commotion  eléari-^ 
que  y  Se  qu'il-croit  être  pary'ènu  â 
expliquer  le  tonnerre  &  fts  effets^ 
par  la  compreffion  \s/W  noyau  d*air 
enveloppé  d'exhalaifonf  enflammées  :  mais 
fuppofons  que  fon  explication,  du 
toanerre  foit  aufli  peu  recevablc ., 
qu^elle  eft  nouvelle  :  y  a-t-il  quelque 
râîfon  d'ailleurs,  qui  porte  à  croire 
due  ce  qu'on  reflent  dans  l'expérience 
de  Leyde ,  efl  un  effet  de  l'air  compri- 
mé ?  Ecoutons  M.  Louis  :  Cette  commo- 
non  ne  peut  venir  éjue  de  ta  détente  d'un 
rejfort  èxtiraordinc^ment  hçmâéi  voila 
une  décifion  bien  hàfdîe,  c'eftdorri- 
mage  qu'oîâ  en  aît  fupprimé  lès  preUr 
ves.  J'ai  plus  dlntérêt  que  perfonne 
à  les  fouhaker  ;  car  j'ai  dit  quelque 
part,  comme  par  çonjefture  ,  que 
dans  Teau  éi^rîfée  de  cette  expé- 
rience, la  vettu  éleàrîqué  meparoif- 
foîc  être  comme  concentrée. 

'  Si  Von  ne  canfidére ,   (  continue  M. 

Louis  ,  )  Me  là  matière  éleSbrique  foulée 

E  ij 
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0"  comprimée  darjs  la  bouteille  i  Vapfrûxi^ 
mation  du  doigt  ne  doitfas  en  procurer  la 
détente  ,  fur-tofit  /il  en  fortoit  une  rnH'^ 
tiere  analogue  que  M*  L,  N.  nomme  af* 
Jluente»  V approche-  du  doigt  me  pàroti 
0U  contraire  une  nouvelle  caufe  comprefi 
five.  Je  ne  fçai$  fi  la  matière  élçdrii- 
iqge  eft  foulée  ou  comprimée  dan? 
la  bouteille  ;  j'ignore  encore  parfai- 
tement ,  fi  lorfqu'elle  en  fort ,  cela 
fe  fait  à  la  manière  d'un  reflbrt  qui 
fe  détend  $  &  je  me  garderai  biea; 
cle  rien  décider  à  cet  égard  ,  jufqa'à 
ce  qi]e  l'expérience  m'ait  fourni  des 
lumières  que  je  n'ai  pas  ;  mais  ce  que, 
je  fçais  à  n'en  pouvoir  douter ,  c'eft 
que  la  bouteille  avec  l'eau  qu'elle 
contient,  eftun  porpstrès-çle<^rifé;^ 
que  de  tout  corps  aânellement  ele* 
iârique  ,  il  s'élance  des  émanations 
au-dehors  ;  que  ces  émay tions  quç 
j'ai  nommées  matière  effluent^  ,  re-p 
doublent  &  de  viteffcd:  de  quantité,, 
lorfqu'il  s'en  approche  un  corps  non, 
çledriquc;  &  qu'en  mêrnç^  tem?  de] 
•ce  corps  non  éledrique ,  il  part  vers  le^ 
corps  éleârifé ,  un  torrent  de  matière^ 
que  j'appelle  affluente  ;  ce  font  au- 
tant de  faits  que  je  crois  avoir  fuJfc 
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femment  prouvés  dans  mon  Ef^i , 
&  par  le  moyen  defquels  j'ai  pré-       I-  . 
tendu   expliq:uer'  les    écinedles    pi-  ^L,nTc  à 
quantesvqu'on  reflfent  ,    ènappro-M.  louis.  •  - 
chant  te  doigt  d'un  corps  éleftrifé  5 
parce  qu'alors  les  deux  matières  s'eti^ 
flamment ,  &  fe  repercutent  en  s'en-» 
trechoquant  ;  voyez    l'explication 
du  fécond  fait  de  la  féconde  claffe.  "^  ^  *  Epifnr 
Qt  dans  rexpérience  de  Leyde  ,  h^^iHf'  ^**^V 
bouteille ,  Teau  &  la  verge  de  fer    . 
qfui   conduit  Péledricité  ,    ont  une 
matière  cfilùente ,  tjuî  doit  frapper, 
comme  dans  toute  autre  occafion  , 
la    matière   affluente  qui  vient  du 
doigt  non  éleftrique  ;  &  fi  ce  choc 
produit  des  effets  plus  violens  que 
d'ordinaire-,  c'eft  apparemment  par- 
ce qu'unç  mafle  d'eau  contenue  dan^ 
dii  verre  s'élédrife  plus  fortement 
qu'autre^  chofe  ,    &  que  la  matière 
éleftrique  de  la  perfonne  qui  fou- 
tient  ce  vaifleau ,  frappée  fortement 
&  par  deux  endroits  oppofés,  reçoit 
une  commotion  plus  grande  &  plus 
étendue ,  qu'elle   fait  reffentir  aujc 
parties  organiques  qui  la  contien- 
nent. Voyez  l'explication  du fixiéme 
feiit  de  kfeconde  claffe.  ^  ^/^.^I95• 

Ë  llj 
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■  „  .  """^      M.  Louis  peu fatirfait apparemment 

ï*        de  cette  expHcation,dans.Ia(juelIe  j'ai 

R/ponfe^à  cependant  toujours  côtoyé  Texpc-^ 

M.  Louis,  rience  ,f  fanç  me  permettre  anacuq 
çcart.  ,^ y:  fubftitue  ceHç-ci  :  Je  fsféfw* 
me  ;  dit-il  \  que  là  mature  ^U£lrp]ue  qtd( 
occupe  lar  circonférence  de  Veau  du  ftraje  4 
&  qui  y  efi  contenue  f  or  laprejflon  dâ 
Vair  extérieur ,  comprime  dans  [on  cen* 
tre  Vair  qui  étoit  dans,  les  fores  de  Veau  j 
.  (^  que  V approche  du  doigt  a  undesftointl 
de  la  verge  électrique  ,  en  rompant  Véqm^ 
libre ,  procure  la  détente  de  cet  air>  em^ 
prifonné ,  fur  lequel  la  matière  électrique 
agit  en  tout  fens  par  fa  vertu  élaflique^ 
^uon  ne  dife  poinp  que  ,  &c.  .  ...  ,' 
Non,  je  ae  dirai  rien  fînoxi que  dans 
tout  ceci ,  il  Y  a  ptercju^e^  autaàt  ^e 
fuppofitions'  que  de  mots  ;  6c  qu« 
quand  toiit  cequeronfuppofe^  feroit? 
autant  prouvé  ,  qu'il  eft  peu  proba* 
ble,  il  ne  s'enfuivroit  encore  aucune 
explication  qui  pût  quadrcr  avec  ce? 
que  Texpérience  fait  Voir  aux  obfet-» 
vatScjurs  les  mpins  attentife  *  :  je  m^en 
rapporte  aux  confeoiffeursi  \'^ 

'  Comme  \ la  oompreffion'  de  l'aîr 
parok  être  le  cheval  de  bataille  de 
M.  Louis  î  je  ne  veux  pas  finir  fan& 
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l'entretenir  encore  un  moment  fur  ce  ■     i 
ifujet.  Voici  fes  paroles  :  La  cefnprefyf     L  , 
fionde  l'air*  extérieur  tjkipefe  fur  lafnrr^  ^|^*vf^ 
face  de  ta  liqueur  ,  peut  beaucoup  '^u£^  M.-^tnrfs? 
Piènter  la  force  -de  ta  comfnétîon  ;  poUit 
s* en  convaincre,  il  faut  fe  fervir  d'unt 
phiole  exaSlement  bouchée  avec  du  liège  \ 
au  travers  duquel  paffera  la  verge  de  mé-* 
tal  qui  reçoit  V éleElricité;  la  commotion 
tfi  trè^'- forte  pat  ce  moyen  ,  &  ce  nefi 
que  par  lui  que  M.  le  Aîoninier  a  pu  dans     ^ 
fes  curieufes  expériences  tranfmettre  ;/'/- 
leBricité  à  des  di/fanceS  'auffi  éle\gnée^ 
qiiil  a  faites  :  téleElricité  efl  plus  forte 
dans  ce  cas  ,    parce  que  Vair  quipref- 
fi  fur  la  fùrface  de  Veau ,  '  [  n  ayant  point     s 
de   communication  az^ec  Pair  extérieur 
de  la  bouteille  )  efl  comprimé  par  la  ma^.   ,-.  .^ 
tiere   éleSrique   que  ton  commuhique  à    -    - 
Veau  ,    &c.  .....  De  l'air  comprimé^ 

par.  une  matière  affez  fubtile  pour 
paffer  à  travers  le5  pores  du  vâîfleau  ? 
de  l'air  comprimé  dans  une  bouteille 
fragile ,  bouchée  avec  du  liège  ;  quel- 
le phyfique  !  Mais  abrégeons ,  &  ap- 
prenons à  M.  Louis,  s'il  ne  le  fçait  pas, 
que  Texpérience  de  Leyde  fe  fait  auffi 
bien  avec  une  jatte  ouverte  &  en  par- 
tie pleine  d'eau ,  qu'avec  tme  bouteît- 

E  iiij 
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'  '■'       le  bouchée  ;  &  que  fi  M.  le  Monnîer 

I.     gp'eftfervi  de  ce  dernier  yaifleau  plutôt 

Ké0k^k  S^^  ^'^^  ^"^^^  î  c'étoit  par  des  raifons 

M.  Louis,     de  commodité ,  &  non  de  néceflitc  : 

pourquoi  ne  fe  pas  miettre  mieux  au 

fait  d'une  matière  dont  on  veut  en-? 

tretenir  le  Public  ? 


Réponfe  à  M.  Bammacare  y  Pro-^ 
feffeur  dePhilofiphie  à  Naphs  > 
touchant  quelques  endroits  du 
Livre  qu^ii  a  publié  fous  ce  titre: 
Tentamen  de  VI  Electric  A 

EJVSQUE  PheNOMENIS. 

y  Al  reçu  depuis  très-peu  de  tem$ 
M?^da-  ^e  M.  Bammacare/Profefleur  de  Phi- 
lofophie  dans  TAcadémie  Royale  de 
Naples ,  un  Ouvrage  affez  confidéra- 
^  blcfurTEleâiricité*  Dans  cet  Ouvra- 
ge qui  eft  écrit  avec  élégance  Se  avec 
méthode  ,  je  me  fuis  trouvé  cité 
trçs-fouvent ,  &  j'ai  vu  avec  fatisfac- 
tion  j  que  T Auteur  &  moi,  nous 
étions  d'accord  fur  bien  des  points  ; 
mais  il  y  enaplufieursaufljquinous 
partagent  ,    &  furtout  celui  de  la 
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màthre  affluentCf  dans  le  fcns  que  je  j 

Tentends ,  car  on  convient  qu'il  faut        !• 
bien  qu'il  y  en  ait*  une  pour  expli-  ^^  ^^^ 
quer  ce  qu'on  appelle  attra£lion.  »  Je  m.  Baouoa^ 
»ne  penfe  point,  dit  l'Auteur,  {a\  ^"^•- 
^  comme  M.  Boze  qui  convient  dans 
D>  une  de  fes  Lettres ,  qu'on  explique 
i>  beaucoup  mieux  les  phénomènes 
»  éledriques  ,  en  admettant  une  ma- 
»tiere  affluente  venant  des  corps  en- 
y>  vironnants  au  corps élearifc,  qu'en 
»  faifant  revenir  par  la  réadion  de 
»  l'air  ,   la  matière  effluente  au  corps 
»dont  elle,  eft  fortie  ,    comme  fi  , 
y>  (  continue  M.  Bammacare ,  )  on  de- 
»  voit  préférer  à  Fadion  de  l'air  am- 
y>  bient ,  la  matière  affluente  de  M. 
yy  Nollet  ;  matière  purement  fuppo- 
»fée  ,   &  qu'il  demande  qu'on  lut 
y>  accorde  comme  par  grâce ,  puea- 
5>  ria ,  &  ex  hypothefipetita. 

Pour  mettre  mon  Ledeur  au  fait 
de  cette  Note ,  il  faut  que  je  rappelle 
ici  en  peu  de  mots  ce  qui  a  donne  oc- 
cafion  à  la  Lettre  de  M.  Boze  dont 
on  a  cité  un  paffage,  A  la  fin  de  l'an- 
née 174^.  ce  célèbre  Profefleur  de 

(à)  Tentamen  de  vi  Ele^ncdejufqueFhena^ 
ntems ,  f»  1 14.  ad  limram  »• 
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■  Witteniberg  m'^ayant  fait  rhonneùf 

!•  de  me  communiquer  un  Ouvrage 
^éronfe  à^"*^'  faifoit  imprimer  fous  ce  titre  : 
M.  Bimaa- F^echefches  fut  ta  cauje  ^  &furlavérita'* 
^**  '  hle  théorie  de  VEleBticiîé  s  je  trouvai 
que  pour  expliquer  les  mouvemens 
d'attradion  il  avoît  recours  à  là 
îéaftion  de  l'air  extérieur .  Je  lui  ré-^ 
pondis  que  fes  explications  ôc  les 
miennes  (^)s*accocdoient  dans  bien 
des  articles,  mais  qu'au  lieii  d'em- 
prunter de  l'air  Ja  caufe  du  retour 
de  la  matière  éleftrique,  (  caufequi 
ne  pourroit  pas  fatisfaire  dans  tous 
les  cas ,  )  je  me  fervois  d'une  matière 
que  je  Içavois  venir  des  corps  envi- 
ronnants ,  &  dont  je  lui  indiquois  desf 
preuves  en  peu  de  mots.  M,  Boze 
frappé  ,  ou  ét^s  raifons  que  je  Iqî 
donnois  de  cette  matière  affluente^ 
ou  de  celles  qu'il  trouva  lui-même  $ 
(car  par  combien  d'endroits  ne  fe 
tnanifefte-t-elle  pas  à  un  homme  qui 
fait  lui  même  ces  fortes  d'expérien- 
ces ,  &  qui  "n'a  point  intérêt  de  là 

Ca)  Le  if  ÀvrA  précédent,  j'ayoîs  lu  a 
fiotre  rentrée  publique,  le  Mémoire  qui  a: 
pour  titre  :  ConjeCiures  fur  Ui  caufes  de  /'ii/e- 
Ûricûé. 
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méconrioître  ?  )  ne  balança  point  de 
radmetcre  5  il  fit  même  imprimer  ma        I- 
Lettre  par  forrrie  d'appendice  àïon   ^i^n^*^ 
Ouvrage  ;  &  quand  il  en  a  parlé  de-  m.  Bamiiu* 
puis ,  ce  n^a  été  que  p0ur  marquer  fes  ^^' 
regrets  de  ce  que  cette  caufe  fi  fécon- 
de des  phénomènes  élg^riqùes  avoit 
échapé  à  Tes  recherches  :  Nefcio  qùo 
infâufto  natus  fiante  huic  frincipio  non . 
inajore  fiudio  incubuèrim  ,   ^uod  Nolleti 
intet  man\is  fœcundijfima  mater  omnium 
èleBricorumfaSlum  efiphemmenorum,  {a) 
Ce  n'eft  poirit  par  un  fentiment  des 
vanité  que  je  rapporte  ceci  ;  mais 
feulement  pour  Tintérêt  d\me  vérité 
fondamentale  que  je  crois  être  la  vé- 
ritable clef  de^  eflfets  de  l'Eledricicç; 

C^eft  cette  matière  affluente  , 
adoptée  par  M.  Boze  &  par  bien 
d'autres  depuis,  que  M.  Bammacare 
BpptUe precaria  j  &  ex  hypothefi petita^ 
Voyons  maintenant  fur  quoi  il  fonde 
ces  deux  qualifications;  voici  la  raî.« 
fon  qu'il  nous  donne  de  là  première. 

A  la  page  21  de  fon  Livre  dans  la 
note.  Onfçait ,  dît-il ,  cjue  M.  JstôlUt 
admet  autour  des  corps  éleBriJés ,  deux 
matières ,  Vune  qu  il  nomme  èffluente  , 

{a)  T€ntam»Eleâ»fart,fofi^2»^^. 
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,  I   r .    I     ^  l'autre  quil  appelle  afHuente  i  mais  il 
I'        donne  cela  comme  une  cbofe  dont  il  nedpas 
Réjo^nfe  à«^^  •  ^  pourquoi  ?  Cefl  c^u  il  dit  lui-me^ 
M.  Banmia-  me  dans  fa  Fréjacei  »  Si  j'étôis  aflez 
^^'           »  heureux  pour  a\roir  trouvé  la  cauf^ 
>3  générale  cfc  FEleâiripité  dan^  Tef-i 
»fluenc€  &  râffiuence  (îmultanées 
3>  d'une  matière  très-fubtile  ,  préfen- 
»  te  par-topt ,  &  capable  de  s'en-- 
'  >3  flamraer  par  le  choc  de  fes  propres 
pa  rayons ,   &  que  j'euffe  bien  prouva 
y>Qts  principes  qui  font  la  partie  la 
?>  plus  eflentielle  qe  mes  explications  ^ 
~  3»  &c.  »  Comment?  Eft-ce  qu'il  ne  fera 
plus  permis  à  un  Auteur  d'être  nK)de- 
fte  ?  Faudra-t-il  donc  étaler  fes  idées 
avec  beaucoup  de  confiance,  pouren 
înfpircr  aux  autres  f  Riais  outre  que 
cela  n'eft  point  de  mon  goût  >  je  fçaia 
qu'un  Lefteur  délicat  n'aime  point 
qu'on  le  prévienne  ainfi  ;&  fi  je  defirç 
fes  fuflfrages  y  ce  n'eft  point  après  la 
ledure  de  ma  Préface  que  )e  les  at- 
tends; je  ferai  fuffifamment  flaté ,  ix 
je  puis  les  obtenir  après  la  ledure  en- 
tière de  l'Ouvrage.  ,^ 

Au  rerte ,  H  ce  paflage  qui  vient  d^ê-^ 
tre  cité  pouvoit  prouver,  comme  on 
le  prétend ,  que  je  propofe  la  matière 
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illcâri'que  àffluente ,  comme  une  cho- 
ie dont  je  fuis  incertain ,  il  prouvc- 
roit doncaufBmon  incertitude  &mes ^J  ^.^' 
doutes  fur  la  matière  effluente ,  fur  les  m.  b^^Lu* 
mou vemens  contraires  de  ces  deux^*^* 
matières  ,  fur  leur  collifion ,  en  un 
mot ,  fur  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  le 
corps  de  mon  Ouvrage  ;  car  ce  peu 
de  mots  en  eft  comme  le  précis.  Voi- 
là une  étrange  façon  d'argumenter 
contre  un  Auteur;  &  fi  je  feifois  des 
Livres  à  Naples ,  je  vois  bien  qu'il. 
i^u4roit  écrire  mes  Préfaces  fur  un 
autre  ton  qu'à  Paris ,  où  Ton  ne  prend 
point  les  gens  au  mot  quand  ils  par- 
lent d'eux-mêmes. 

Mr.  Bammacare  alléguera  fana 
doute  quelque  raifon  plus  folide  que 
celle  qu'on  vient  de  voir,  pourre- 
jcttcr  cette  matière  àffluente  qu'il  ne 
peuç  fc  réfoudre  à  admettre.  A  la 
page  i66  y  après  avoitexpoféenpeii 
de  mots  le  fond  de  ma  théorie,  il 
avoue  qu'on  ne  peut  pas  fe  dîfpenfer 
de  xeconnoitre  une  matière  qui  rcr 
tourne  au  corps  éledrffié.  Se  qu'on 
peut  nommer  àffluente  j  mais  xjue 
cette  matière  n'étant  autre  chofeque 
les  émanations  du  corps  éleârifé  ^ 


!  cçppuflees  par  l'air  ambient ,.  on  peilt» 

I*       fe  pafler  de  celle  que  je  iuppofe^atui^ 

Ré^onfc  à '^^^^^  ^^'^^''  ^^^  corps  environnans  ; 

M.  Bamma-  aiqfi  il  lui  donnc  re)^clufîon  ,  i^,  Par-^ 

'^^^^  ce  qu'elle  «il  inutile  i  2,°.  Parce  qii'el-^ 

le  a  eft  connue  que  par  ma  fuppofi'-f 

tion  ;  30.  Parce  qu'il  y:  a  une  .çon-- 

tradidion   manifipfte    à  faire   venir 

une  matière  éledrique  des  CQrps  qui 

ne  font  point  éledrifés.  Voilà  donc 

t;rois  argumens  auxquels  il  faut  que 

•  je  réponde. 

Je  conviens  de  bonne  grâce  que 
la  matière  affluçfiteï  tellç  que  je  l'en- 
tends ,  doit  être  rejettée  comme  inu--r 
tile ,  (au  moins  quand  il  s'agit  d'expli- 
quer les  attraftions  éledriques ,  )  s'il 
eft  vrai  qu'elle  ne  foiç  fondée  que  fut) 
une  hypothèfe ,  Scq^Q  la  fçule  mafâie- 
Te  effluente  repouffée  paf  Tair  exté- 
rieur ou  ambiçnt ,  fuffife  pour  rendre 
rgifon  de  tousJes  Phénomènes  dans^ 
Texplication  defquels  j*employe  le. 
jeu  des  deux  madères.  Mais  ce  n'e(fc 
qu'à  ces  dçijx  conditions  que  je  me) 
îjendraiî  çamqtj^hd  bie©  mémo  oni 
pour rok  attvri b^ier  à  d^autres  eaufes ,; 
les  effets  qui  me; paroiffent  apparte- 
nir à  la  matierq  afHuente  dont  je  fais. 
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ufag^^   fi  cette  matière  n'eft  pas 
comme  on  mêle  reproche ,  une  pure 
hypothèfc,  mais  un  fait  bien  établi- ^/^^^^'^ 
&  bien  prouvé  Vdûtelle  paroître  àM.  ^Bamma^ 
M.  Bammacare  encore  plus  inutile  ,  ^^^^' 
je  ne  la  rejetterai  pas.    Examinons, 
maintenant  ces  deux  points* 

Quand  je  vois  fortir  de  mes  doigts , 
d'un  morceau  de  métal ,   d'un  bâton 
préfenté  à  peu  dediftance'd'un  corps 
qu'on  éledrife^  des  jets  continuel^ 
d'une  matière  enflammée ,  tout-à  fait- 
femblables  pour  la  couleur  ,  pour, 
l'odeur,   &Çi  à  ceux  qui  s'élancent 
d'une  barre  de  ffer  éle^^lrifée  5  quand* 
je  vois  la  même  chofe  arriver  à  tous 
les  corps  qui  s'approchent  de  même 
&  tpus  enfemble  d'un  globe  de  verre 
que  l'on  frotte  5  *  eft-ce  donc  faire    ^  Ejrstfrr 
une  hypoth^fe,  que  de  dire  d'après  ce  «/«^.p.jSi, 
que  j'ai  vu  &  fenti,  qu'il  vient  des 
corps  environnants ,  au  corps  éleftri- 
f é ^  une  matière,  &  que  cette  ma- 
tière reflemble  à  la  matière  éledri- 
que  ? 

t  Si,  jç  me  fais  éle^rifer  fortement , 
&  qu'une  perfonne  non  éleftrique  me 
préfente  foh  doigt ,  une  épée  ,  &c.à 
quelques  pouces  de  dillance,  ou  j'en 


oare, 
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Vois  venir  une  aigrette  lumîneufêv 
I^       ou  je  fens  un  vent  très-marqué  qui 

R^c^fe  à  ^^^^  ^^  ^^^  ^?^^  î  ^^  fcrai-je  encore 
M.  fiamma-  Une  fuppofition  gratuite  ,    fi  je  dis 
qu^il  fort  de*Ià  une  matière  qui  eft 
affluente  à  mon  égard  > 

Qu'eft-ce  qui  fouleve  la  furface 
d'une  liqueur  que  Ton  préfente  à 
quelques  corps  éleâriques  ?  Qu'eft- 
ce  qui  la  fouleve  cent  fois  de  fuite , 
fi  Ton  fe  donne  la  peine  de  réprou- 
ver ?  n'eft-ce  pas  une  matière  qui  fait 
effort  pour  en  fortir  ? 

Par  quelle  raîfon  plus  naturelle  , 
que  par  les  efforts  d  une  matière  af- 
fluente ,  les  feuilles  légères  que  je 
tiens  fur  ma  main ,  s'élévent-elles  ra^ 
pidement  vers  le  tube  éledrique  ? 

Et  pourquoi  des  corps  légers  font- 
ils  attirés  «plus  rapidement  de  deffus 
ma  main ,  de  deflus  une  plaque  de 
fer,  que  de  deffus  un  gros  gâteau 
de  réfine  ?  N'eft-ce  pas  parce  que  ce 
dernier  fupport  fournit  moins  de  ma- 
tière affluente,  que  les  corps  animé? 
&  les  métaux  ?  &  fi  cette  dernière 

(4)  Cette  expérience  réuflit  immanquable- 
mçnr;  mais  il  faut  ^ue  rélcâricité  foit  un  peu 
forte, 

raifon 
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l^on.  paroiflait  impfginée.  à  plaifir ,  ■  "  ■■'■ 
il  n'y  a  qu'à  préfenter-un  ç>orceaU  de  j^  ^'  ^ 
cette  matière  réfineure  4,\i  globe  de    Réponfe'à 
Verre  ëleftrifé ,  on  remarquera  bien  ^-  «amma- , 
qu  il  n  en.fort  pas ,  comme  des  doigts 
&  du  rnétal,  de  ces  jets  lumineux 
ctontj'aï^ît  mention  cî-çfeflus. 

[  Enfin  i  G  Ton  attribue  d'un  com- 
miin  accord  les  c vaporations  ou  f es 
ccoiilemens,  accélérés  des  liquides 
qu'on  éledrife  ,  à  la  matière  effluen- 
tç  ,  qui  en  entraîne  les  parties ,  quel 
moyen  de  ne  |>oj[nt  attribuer  à  la  ma- 
tière^ ^ffluèntç  ces  mêmes  accéléra* 
tjons ,  quanci  pn  les  obferve ,  com- 
me jç  l'ai  faî^  ,Sc  comme  tout  le  mon- 
ée  lé  péutraire,  dans  des  corps  non 
éleftrUes  ,  mais  feulement  placés  à 
une  œrtaine  proximité  de  ceux  qui 
le  font.*     ;  '    -      ^ycmir 

IM.  Baormacare  n^auroit-îl  donc  f  7'**' «^ 
aucune   connomapçe  de  tous  ccsDifacnri  cp^ 
faits?  les  a-t-il  trouvés  fi  peu  con-^'*''- 
cluans  en  faveur  de  la  matière  af- 
ffuente ,  qu'il  fe  foit  encore  cru  en 
droit   de  Ja  rç^ar^er  comme, une 
pure  fuj>po{îtioîn  » .  pour  laquelle  Je 
devoîs^  demandéi?;  gx^ct  if  recaria  & 
tiç  hypothefiptitd  fO\x  bien  enfin  a-t-iC 


f  *      \      penfë  quèf  toilk  ces  phénomènes  s*ex-** 
I'     ^  pligttérorent  itiiéùx  par  ^la  réâdi^ 
Ré^nfe  à  ^^  ^'^^^  pa'r'Iet;(?//e^i:  aèreus  è^'il  fup-*' 
MT  Bamma-pofe  ? 

^^'  Mais  (i  je  démandoîs  à  mon  tour 

ifes'preux^ës  (le  cette  catifé  àquM'on 
donne  f? liBéraïémerît  Ik Spréference  ;  * 
rferi  âi-j'e  pas  acquis  le  cffoit^main* 
tenant'?'  On  dit  ^biçh  Ijue  les  émana-' 
tlôns    éleftriqiies   doivent  refouler 
Tait  des  envirpns  5^  le  comprimer  , 
tendre;  fon  reflbrt;  mais  je  ne  Voi^ 
dans  auclih  endroit  du  liivre  que  cela 
fbit  prouvé  ,    ccynjmë  uil'fàit  ;  par 
conféquent ,   Jufqtf  à  de  cjti'pri  le  faf- 
fe*,  je  dirai  librement  que  le  v<?/'/^a;'^^^^ 
reuf  eft  une  hypothefe. 

J'examinerai  enfuit  e  cette  Jiypo- 
thefe,  pourvoir  comment  elle  qua- 
dre  avec  les  principes  de  phyfiqye  ,^ 
&  avec  ks  phénomènes  que  l^on  ne 
peut  pas  révoquer  en  doute;  Pour 
ne  point  perdre  de  Vue  ,  ou  plutôt 
pour  pénétrer  autant  qu'il  me  fera 
poffibîe,  le  fens  de  mon  Auteur  ,' 
(  car  je  le  trouVe  un  peu  obfcur  en 
cet  endroit  ,  )  je  traduirai' littérale-  • 
.ment  le  quinzième  §  ,  .où  il  établit 
fon  fyftême.  ^  (fe  ^uiljp  à,   dit-il  i  dt 
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remarquable    touchant    lef-  émanations 
eleElriques ,  cefl  quelles  n^P?neir/nt^f(f   .t^*^*  ^^^ 
aujjî  loin  dans  l'air  y  &  né  sy répandent  <  Répôlirc' à 
pas  autant  que  celles  des  autres  ^ corps  \  ^.'  uaii^Ba- 
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7?î^/jr  f;î  le  repoujfant^&  en^UJevar'a^^^^^ 
elles'  fe  meuvent' autour  des  cof^s  je^lèc" 
triques ,  &  reviennenp  fur  Hles-rnepies  ; 
ceji  pourquoi  fappeUeatmoJhhere^ieç^ 
trique  ,  un  ejpacé  d  air  fépare^,  (  aëfî^ 
feparatî,  )dans  lequçl  les  plus  grândeî 
émanations  s* étendent ,  jufquà  çf  quet-^ 
les  fpieni  arrêtées  par  Vair^ambteni^  nor^ 
féparé ,'  (  à  vôrtîcé  aëris  npiï  fepkrat^ 
ti.)  Or  il  faut  remarquer,  avec  atten* 
iton  ce  que  je  dis  icïdef,atrambient  J 
car  /efi  lui  quienfaifani  effort  .pour  fe; 
rétablir  t  devient  cette  matière,  a^uente 
ou  revenante  qui  opçfe.  Vàttra'^im.éU'^ 
Brique.  .  '["^\  •  .  *  '  ,  ■  :•  '.  ''r^^^'  [^'^ 
]'  Je  ne  Cromprenpîs  pai^  d'aferd  ce 
^iie  rAiiteur  eAténdoit  fous  les  hbmi^ 
A^atr  fépàrl  &  à^aif:  non  féparé  i^  '  rhaî$ 
ayant  côrifulté  avec'  sitteritîon  lés  ^3^ 
4.1. ,  n  &  93  ,  ou  il  renvoyé ,  je  me 
luis  fnis  aii'fàit  dé  fa  perîle^.  li  en- 
ten4  qu'un  cprps  éleârique/nouyl^f-i 
lemenc  frotté  • ,  '  exhale  de  \f6ute5 
farts  une  mâliere  lubAie  quil  àp- 


(58         Recherches 
>  pelle  \  aer  ianensy  que  ces  émanations 
qui  vont^  dit-il ,  &  reviennent  con- 
'PJff  f«  tinueliement  forment  autour  de  ce 
M.  Bamma,  corps ,   &  jufqu  a  unc  certame  dii- 
SK?^  tance  ^  une  atmofphere  qui  oblige 

Tair  environnant  de  s'éloigner  ;  & 
c*eft  cet  efpacc  vuîde  d'air ,  &  rem- 
pli jjâr  les'  émanations  éleftriques , 
qtill  tiotrmie  air  Jeparams.  L'air  qui 
enveloppe  de  toutes  parts  Tatmo- 
j^here  éîeftrique,  à  laquelle  on  fup- 
'pôfe  une  figure  arrondie  :  c'eft  ce 


que.l_,_^ . 

fait  des  atinofphefes  éledrique^. 
Quant  aux  fondions  qu'il  leur  don- 
ne, les  voici  :  Comme  leis  émanations 
ëledriqùes  vont  & -reviennent  contt» 
nuellement ,  Pair*  ambient  qui  lès  fuity 
à  caufe  de  fôn  relfort ,  entraîne  avec 
lui ,  foit  en  allant  ^  fqit  en  revenant  y 
les  coïps  légers'  qu'il  'rencontre  ei\ 
fdn  chemin  :  &  ,ç'e(ï  àinfi  qu'il  pré- 
tend expliquer  les  attntâions  &  les 
répulfions. 

'  pcs  èxhalaîfons  qui  reviennent  fur 
èlfes-mêmçs,  &  dont  Içs  mouvemens 


suK  l^'Eeec  TRI  cite'.    6g 
alternatifs  égalent  en  vîteiTe  ceujc— — ■ 
que  nous  repréfentent  les  corps  lé-       j. 
gers  qui  font   attirés  &  repouffés  Disc, 

{)ar  un  tube  éleftrique  l  Des  exha-  lif^^Mm^ 
aifbns  qui  repoufTcnt  Tair  devant  ««^ 
elles^  comme  pourroit  faire  uîi  corps 
folide  ,  &quî  s'y  trouvent  emboîtée* 
comme  fous  une  vbute  !•  Voilà ,  je 
crois ,  ce  qu'on  doit  appcilerSes  fup- 
polîtions,  &  des  fuppofitions  qu'oa 
ne  peut  recevoir  qu'en  leur  faifant 
beaucoup  de  grâce  ;  preçaria  y  &ex 
hypothefi  petka  :  parce  qu'il  n'y  a  rie»  \ 
dans  la  nature  qu'on  puifle  citer 
pour  exemple^  fi  ce  n'eft  peut-être 
la  flammç  qui  occupe  autour  du  corps 
qu'elle  confume ,  un  efpace  envi- 
ronné d'air*,  mais  qui  ne  revient 
f>as  fur  elle-même  >  ou  plutôt  fur 
e  corps  embrafé  d'où  elle  émane;  les 
exhalaîfons  empoifonnéeis  (  m^hi- 
tù  )  qui  rampent  fur  le  tcrrein  dans 
la  grotte  du  chien  ,  la  fumée  qui  re- 
tomba dans  le  vulde,  font  vifible- 
ment  des  effets  de  la  pefanteuc 
qui  tfont  rien  de  commun  avec  la 
vertu  ékarique  qui  agit  dans  tous 
les  fçns  ;  &  je  c?roirois  perdre  mon 
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■'"^  tems ,  que  de  l'employer  à  réfute^ 

^  I*       de  pareils  argumens* 

R^onfe  à  ^^^^  ^^^^^  bypothefe  qui  ne  reflem-i- 
M.  Bamma-  ble  à  rien  de  ce  que  nous  offrent  les 
^^     "    effets  naturels,  recevons-Ja  pour urt 

fiôment ,  &  voyons  (ï  elle  qiiûdre 
vec  les  faits.  '  Si  ccf\  Tair  repôuffé  8c 
comprimé  par  les  émanations  éledri- 
qués ,  qui  doit  amener  en  vertu  de  fon' 
reffort ,  les  corps  légers  vers  celui  qui 
eft  éledrifé,  pourquoi  ces  mouve-« 
mens  font-ils  fi  vifs  dans.lé  vuîde  de 
Boyie  ?  dira-t-oh  qu'il  refte  toujours 
de  Tâir  dans  le  récipient  .^la  réffoûrce 
eft  bien  fotble  :  il  feu'droit  donc  que 
les  cfkts  de  réledricité  y  paruffent 
àuffi  affoiblis  que  le  reffort  dé  Tair 
V  qui  peut  y  être  refté,  G'eft  pourtant 
ce  qu'ion  ne  voit  pas  ;  &  ce  feroit  élu- 
dérmiferàblement  la  difEcahé,  que 
*  çïe  le  fuppofet ,  contré  tôuf  ce  qiie 

les  obfervâteurs  ont  vu.    / 

Quand  une^petife  feuille  de  niétàl 
éledrifée  fe  tient  &  flotte  enTair  au- 
deffus  du  tube  de  verre  qu'elle  a  tou-  ^ 
ché ,  cômnient  ne  nous  m(;)riti:e-t-elle 
pas  par  un  inillîdnjcid'  mouvemen^ 
alternatifs  ceiîx'  de  là  voûte  d'air  qiier 
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Ton  prétend  qui  eftpouflee,  &  qui     ^   '.^  '■ 
fe  rétablit  continuellement.  .7* 

Enfin  pourquoi  dans  ratmofphe-    ^^^^5^*4, 
re  d'air  féparéy  que  M.  Bammacaré  m.  Bamra»T 
nous  fait  regarder  comme  le  vuide  ^"^' 
de  Boyle,  les  animaux  refpifent-ils  à' 
leur  aife  f  ppurquoi  te  feu  Se  la  flam-; 
me  y  fubuftent-ils  fans  s'éteindre  , 
&c?  eff-cc  que  les  émanations  éle-| 
âriques  qui  rempliflent  cet  efpace  ^ 
font  de  la  même  nature  que  Tair  grof- 
fier  de.  notre  atmofphere  ?  Qui  vou-r. 
dra  le  croire  ? 

Il  eft  inutile  que  f  en  dife  davan- 
tage ,  pour  faire  voir  le  peu  d'accord 
qui  fe  trouvé  entre  Thypothefe  éjue 
j  attaqua ,  &  les  faits  pour  rexplicai- 
tîon  defquels  on  Ta  imaginée  ;  &  je 
puis  dire  en  général,  qu*on  ne  par- 
viendra jamais  à  donner  uneexplica-, 
tîô'n  plajijfible  des'phènoniénes  éle- 
ftriques  ,  par  aucune  hypothefe  ,î 
dans  laquelle  on  fera  entrer  Tadioa 
dcTair^  au  moins  de  celui  que  nous 
refpirons ,  &  qui  ne  pafle  point  à 
travers  les  corps  compads ,  comme  le 
verre,  le  métal,  &c.  Ceft  en  partie 
par  cçtte  raifon  que  M.  Éozè  a  abaii-^ 
donné  fes  premîerers  idées  fur  le  mé^ 


7^      '    Re  ghe  rches^     ^ 
,    ■  ."       chanifine  de l'Eleâiricicé, quîstvôîent 
ï-       quelque    reflemblanGC    avec  celles 
Réjonfc*  à  ^^^^  J^  viens  de  faire  fa  critique  J 
M.  Bamna-  &  je  ne  doute  pas  que  M.  Bamma-' 
?*^V         care  n^en  fïc  autant»  (î,  conime  M* 
Boze,  il  avoit  fait  lui-même  lesex^- 
périences,   qu'il  les  eût  vues  &dxa* 
minées  comme  lui  avec  loîfir,  &pair' 
tbuces  les  faces  ;  car  il  paroît  par  îa, 
manière  dont  niotre  Auteur  s'exjpri^' 
me  dans  fon  avant- propos ,  qu'il  s'ea 
éft  beaucoup  rapporté  au>t  yeux  d'^au* 
trui ,  &  qu'il  a  recueilli  de  divers  Au* 
tcurs  ce  <ju'pn  a  écrit  fur  cette  matiè- 
re pour  en  former  un  fyftême  d'ex-^ 
pli(;jation.  Mais  de  quelque  matiiere 
&  avec  quelque  foin  que  Ton  s'étu- 
die à  rendre  par  écrit  des  phénomè- 
nes aqfli  finguliers  &  auffi  nouveaux  ; 
6n  a  bien  de  la  peine  à  les  repréfenter 
tels  qu'ils  font.   C^efî  autre  chofe  de . 
les  voir  ou  de  les  lire;.  &  quand  oa. 
lès  a  vus ,  ce  n'eft  qu'apirès  y  aVoir 
longtems  réfléchi  ^  &  avoir  bien  con- 
fîdéré  la  liaifon  qu'ils  peuventavoir 
les  uns  avec  les  autres ,  qu'uh  Auteur „ 
prudent  doit  fe  permettre  de  diflerter 
fur  leiirs  câufes.  /  ' 

M,  Bammacare,  en  me  reprochant 

•  '       une' 
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tinc  contradiftion,  parce  que  je  dis 
que  la  matière //tfSr/g^weaffluence  vient  p  ^  ^  ^^ 
des  corps  environnans  qui  ne  font    RéponfeV 
pas  éharifés,  s'amufe  à  difputer  fur  JJ;/»»»»- 
les  mots;  f avoue  que  pour  parler     ^ 
plus  correctement,  il  feudroit  dire  - 

la  matière  qui  produit  les  phénomènes 
de  VéUSiricicé  :  mais  tout  le  monde 
dit  matière  éUBri^ue,  Se  Von  s'entend;  ^^ 

cela  ne  fuffit-ilpas  pour  m'autorifer, 
je  dis  plus,  pour  m'obliger  à  parler 
le  langage  reçu  ?  La  matière  effluen- 
te ,  à  prendre  les  chofes  àla  rîgyeur, 
n'eft  pas  plus  éleUrique  ^  que  celle 
à  laquelle  on  me  reproche  d'avoir 
mal  à  propos  donné  ce  nom  >  cepen- 
dant je  la  trouve  ainfi  nommée,  {efr 
fiuvia  ele£irica ,  )  dans  tous  les  en- 
droits du  Livre  de  M.  Bammacare  ^ 
où  il  en  efl  queftion.  ^ 

Pour  terminer  tpute  dîfpute  à  cet 
égard  i  il  n'y  a  qu'à  s'entendre  fur 
ce  :^'on  tppelle  EleSlricitè^  pour 
moi,  comme  je  l'ai  dit,  jefaiscon? 
lifter  cette  vertu  dans  les  mou  vemensç 
oppofés  &  (imultanés  des  deux  matié-, 
res  efflucnte  &  aiHuente ,  &  je  ne  re- 
garde l'état  du  corps  frotté  ou  élec- 
ttifé  ^  d'où  procèdent  les  émanations: 

Q 
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i  élearlqùcs,  que  comme  une  condî* 

j^  j  •       tîon,  ou  fi  l'on  veut,  comme  la  caufe 

Ré  ^onfe  à  prochaine  qui  donne  lieu  à  ces  deux 

M.^Bamina-^ouvemens  :  &  en  confidérant  Té- 

leftricité  fous  ce  point  de  vue ,  il  n'y 

^-  à  pas  de  contradîftion ,   que  Tune 

des  deux  matières  élcâriques,  vien^ 

he  des  corps  non  éleftnfcs ,  s'il  foffit 

pour  cela  qu'il  y  ait  dans  le  voifi- 

nage  quelque  corps  frotté  qui  s'é-t 

puife  par  fes  effluençes ,  comme  je 

Tai  expliqué  dans  mon  EJfai,  page 

^       148  &  fuiv. 

Voici  encore  un  petit  mot  contre 
la  matière  affluente  que  Ton  trouve 
toujours  inutile  :  les  étincelles ,  dit-on  , 
ne  fortent  pas  et  elles-mêmes  d/un  corps 
éleBrifé  ;  il  faut  les  provoquer  avec 
lé  hout  du  doigt  ^  ou  avec  un  morceau 
de  métal  j  &c.  mais  ce  neji  point  ^ 
comme  le  dit  Mr.  Nollet  ^  ^  parce 
»  que  le  doigt  fournit  une  matière 
•x>  affluente ,  dont  le  çlfbc  allume 
»  celle  qui  vient  du  corps  éleôrifé ,  » 
c*eft  quenpréfentant  ainfimautre  corps ^ 
on  divife  le  peu  £a,ir  quipeui  être  refté 
dans  Vatmofphere  électrique  ^  &  par-là 
on  donne  Qccafion  aufèu  allumé  inté^ 
rieurement  dans  le  corps  éleSlriquei  t  àè 
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fi^rr  au-dehors   &    de  fe  manifefler.  >'  J 

Combien  d'objeftions  ne  s'attire-  -^  •' 
t-on  point  ici  de  la  part  de  ceux    Réponfe^ 
qui  font  au  fait  de  cette  matière  !  Je  ^*  B^wn»: 
n'en  veux  faire  qu'une  qui  fuffira^^^^ 
pour  montrer  que  M.  Bammacare 
n'a  pas  bien  concerté  l'explication 
qu'il  veut  (ubftituer  à  la  mienne  5  ail# 
lien  de  préfenter  le  bout  du  doigt 
au  corps  éledlrifé,  approchez-en  un 
bâton  de  cire  d'Efj^agne ,  ou  de  fou- 
phre ,  cela  fera  fans  doute  auffi  boa 
que  toute  autre  chofe  pour  divifcr 
l'air  5  vous  verrez  cependant  qu'il  ne 
fortira  plus  d'étincelles ,  &  que  vous  ^ 

ne  ferez  naître  tout  au  plus  qu'une 
petite  lueur  morne  &  rafnpante:  & 
quand  je  dis  qu'en  pareil  cas  il  fort 
du  doigt  une  matière  qui  va  au-de- 
vant de  celle  qui  fort  du  corps  éle? 
drique ,  eft-ce  donc  une  fuppolîtion^ 
un  feut-être  qu^on  puifle  combattre 
par  des  probabilités  >  n'eft-ce  point 
un  fait  qui  fe  montre  aux  yeux?  il 
n'y  a  qu'à  faire  l'expérience  dans  un 
lieu  obfcur,  &  porter  la  vue  fur  le 
bout  du  doigt  qu'on  préfente  au  corps 
^learif^ 

Ci) 
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Disc.  Rèponfc  à  M.  MoRjN,  Profejfeur 

u^Zt  ^      de  Philofophie  à  Chartres ,  fur 

flufietirs  endroits  de  (on  Ecrit 

,   intitulé  :  nouvelle   Vissertai- 


# 


TIQN   SUR   i'ElEÇTRICITe\ 

Je  finîflbis  d'écrire  ces  réponfes  ,' 
îorfqull  fe  préfenta  un  nouvel  ath- 
lète à  combattre  ;  j'appris  par  les 
Journaux  qu'il  paroiflbit  ,une  mt^ 
velle  Differtation  fur  VEleElricité^  par 
M*  Morin ,  Profejfeur  de  Philofofhie 
à  Chartres;  j'en  fis  la  ledure,  &  jç 
vis  que  TÀuteur  n'étoit  poit  d'ac- 
cord avecfnoi ,  fur  quantité  de  faits  , 
&  qu'il  défapprouvoit  les  explicaT- 
jtions  qui  fe  trouvent  dans  mon  EJfai. 
.Çc  qu'il  dit  contre  ma  çhéorie ,  ne 
m'embarrafle  que  médiocrement  : 
'ce  qui  me  paroît  bon  à  moi,  peut 
fort  bien  n'être  pas  goûté  par  d'au-»- 
très.  Je  n'ai  qu'à  rapporter  ici  les 
objeâions  de  M.  Morin  ,  &  y  join- 
dre mes  réponfes  ;  le  Ledeur  qui  n'a 
d'autre  iptérçt  que  celui  de  connoî- 
tre  la  vérité,  jugera  fànsprévçntion, 
ôc  par  conséquent  mieux  que   la 


parties  belligérantes ,  de  quel  côté    ', 

elle  peut  être  ;  &  fî  Ton  trouve  les  r)   ^"  , 
raifons  de  mon  antagonifte  meilleu-    R^nfe^i 
tes  que  les  miennes,  je  me  rendrai^»  worin. 
de  bonne  grâce ,  je  conviendrai  de 
mon  tort ,  &  mon  excufe  fera ,  errare 
humanum  efi 

Mais  à  regard  des  faits  ,  quel 
parti  prendre  ?  Dire  que  M.  Moria 
s'eft  trompé ,  c'eft  prefque  dire  qu'il 
a  voulu  tromper  les  autres  ,  parce 
qu'il  n'eft  guères  poffibic  qu'un 
habile  homme  comme  lui ,  un  Pro» 
Jfefleur  de  Philofophie,  ait  pris  le 
change  fur  des  effets  auffi  Amples 
&  auffi  faciles  à  démêler,  que  la 
plupart  de  ceux  dont  il  sVgït  :  & 
quoique  je  n'aye  pas  Thonneur  de  le 
connoîtrê  perfonncllement ,  je  fuis 
perfuadé, qu'il  a  de  la  candeur,  & 
qu'il  n'a  voulu  en  impofer  à  perfon- 
ne.  D'un  autre  côté,  après  avoir  en- 
feigné  tout  le  contraire  de  ce  que 
nous  apprend  aujourd'hui  M.  Morin , 
faut -il  que  je  dife  que  mes  yeux 
m'ont  trompé  tous  les  jours  pen- 
dant 1 5  ans ,  ou  que  ,  de  deffeîn 
formée  j'ai  cionné  de  fauffes  appa- 
rences pour  des  réalités  >  Outre  que 

G  iij 
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'       cela  me  paroît  bien  dur,  ma  conC^ 

j.  '•       cîence  me  dit  qu^il  n'en  eft  rien. 
Répcmfe  à     Je  n*y  vois  d'autre  expédient ,  que 

U-Morin^  de  faire  promptemept  fçavoîr  ceci 
à  tous  ceux,  qui  s'appliquent  com- 
me moi ,  à  Tétude  des  phénomènes 
éledriques,  &  qui,  depuis  nombre 
d'années  comptent  avec  fécurité  fur 
des  faits  qu'on  vient  aujourd'hui 
nous.contcfter,  Ainfi,  Meffieurs  Bo- 
ze ,  Winkler ,  Gordon ,  Lieberkuyn, 
Mufchenbroek ,  AUaman,  Watfon, 
Wilfon ,  Waitz ,  du  Tour ,  Jallabert, 
Le  Roi,  Darcy,  Menon,  &c.  je  vous 
invite  à  lire  inceflamment  l'ouvrage 
de  M.  Morin ,  &  à  bien  examiner  ^ 
comme  je  le  vais  faire  de  mon  côté, 
fi  tous  ces  faits  que  nous  avons  don- 
nés pour  réels  dans  nos  écrits ,  Se  que 
ce  fçavant  Phyficien  nous  contefte , 
ne  font  pas  des  Jyfiêmes^  ou  des  Ro^ 
Tnans  Fhilofophujues. 
Voyez ,  par  exemple ,  fi  un  enduit  de 
maftic  de  trois  ou  quatre  lignes  d'épaiC- 
feur ,  appliqué  fur  une  planche ,  n'eft 
pas  aujfihorij  pour  ifoler  les  corps 
qu^on  veut  éleftrifer  par  communi- 
cation,^ que  ces  gâteaux  nJe  poix  ou  de 
j:éfînc,auxquels  U  préjugé  ou  l'igmrançç 
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nous  fait  donner  jufqu'à  fept  pouces  j 

d'épaifleur.  Eflayez  de  frotter  vos  j.  '• 
globes  &  vos  tubes ,  avec  tout  ce  que  képonfe  *à 
vous  voudrez ,  fût-ce  avec  un  car^  m»  m^"»» 
Ttau  de  bois ,  &  voyez  fi  cela  ne  fait 
pas  tout  auffibien  que  la  main  nue ,  ou 
tous  \ts  couflinets,  pour  exciter 
promptement  &  fortement  la  vertu 
éleûrique.  Examinez  fi  au  lieu  de 
tenir  fcrupuleufement  nos  globes  & 
nos  tubes  bien  fccs,  tant  en^dedans 
qu*cn  dehors,  il  ne  faut  pas  au  con- 
traire mouiller  la  main  qui  les  frotte  ^ 
ou  la  couvrir  d'un  gand  trempé  danî 
Veau  ,  pour  ranimer  Téleftacité  , 
lorfqu'eîle  languit.  Eft-il  bien  vrai 
que  rhumidité  ne  nuit  point  à  la  pro- 
pagation de  réleâricité ,  ou  qu'elle 
la  facilite  comrhe  M.  du  Fay  a  pré- 
tendu nous  rapprendre  par  fon  ex- 
périence de  la  corde  mouillée  ?  N'eft- 
il  pas  néceflaire  plutôt,  comme 
vous  le  verrez  par  les  découvertes 
deM.  Morin,  quand  on  veut  tranf- 
mettre  la  vertu  éleftrique  par  une 
barre  de  fer ,  d'en  çhaffer  la  vapeur  hu-- 
tnide ,  en  approchant  la  flamme  d'une 
chandelle  f  Voyez  fi  un  fîmple  bâ- 
ton^  un  rofeau ,  une  paille ,  ne  mon- 

G  iiij 
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t    '  tre  pas  autant  d'éleHricité  ^  que  ton- 

j.  '•  tes  ces  chaînes  &  ces  barres  de  fer 
Réponfc'à  dont  Tufage  s'eft  tant  accrédité  par-- 
^,Mofin.  mi  nous.  Examinez  encore  fi  rékc- 
tricité  d'un  globe  qui  contient  de 
Teau ,  n'a  pas  autant  de  force  &  d'ac^ 
tivité^  que  fi  ce  même  vaiflfeau  étoit 
parfaitement  féché  en  dedans  &  en 
dehors.  En  place  d'une  barre  de  fer, 
éledrifez  des  bâtons  de  réfine ,  & 
voyez  s'il  n'en  fortira  pas  des  étin^ 
celles  vives  &  bruyantes  y  malgré  la, 
certitude  que  nous  croyons  avoir  du 
contraire.  En  voilà  aflfez  pour  vous 
rendre  attentifs  :  la  lefture  du  Livre 
que  je  vous  dénonce ,  vous  en  ap- 
prendra davantage. 

Voilà  je  penfe  tout  ce  que  je  puis 
faire  pour  le  préfent  ;  c*eft-à-dire  , 
demander  la  révifion  des  faits  :  mais 
comme  fur  ces  faits,  je  fuis  d'accord 
avec  tout  le  monde ,  excepté  avec 
M.Morin ,  en  attendant  le  jugement, 
je  me  flate  que  la  préfomption  fera> 
pour  moi.  Je  demande  donc  que  les  ; 
phénomènes  éledlriques  dont  j'ai  fait 
mention  dans  cet  ouvrage  ou  ail- 
leurs ,  foient  reçus  tels  que  je  les  ai 
expofés^  nonobflant  la  réclamatioa.. 
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de  M»  Morin ,  jufqu'à  ce  que  je  fois 
condamné  à  la  pluralité  des  voix. 

Je  pafle  maintenant  à  la  critique  de 
mes  explications.  Ceft  dans  la  répon-  **•  ^^rin, 
fe  à  la  uxiéme  queftion  *  que  M.  Mo-    •  ij^nveiit 
rin  raffemble  toutes  fes  forces  contre  ^^'^-  /"j: 
moi  :  c'eft  là  qu'il  prétend  faire  voir        '^' 
que  je  n'ai  pas  raifomé jufle'dans  l'en-, 
droit  de  mon  Ejàij  oùj^ai  enfeigné 
que  l'air  proprement  dit,  n'eft  point 
cette  matière  qu'on  nomme  éledri- 
que,  que  j'ai  eu  tort  de  donner  la 
préférence  au  feu  élémentaire,  & 
que  le  fyftême  d'une  matière  éthérée 
eiïluente  &  affluente  ,  n*efi  -pas  bien 
fhyfique. 

Comme  on  ne  dît  pas  en  quoi  pè- 
che mon  raifonnement ,  je  fuis  ôblî- 
fé  de  le  remettre  ici  fous  les  yeux  du 
edeur ,  afin  qu'il  en  juge  lui-  me-  . 
me.  A  la  page  59.  de  mon  EJfai, 
après  avoir  rapporté  trois  expérien- 
ces qui  prouvent  d'une  manière  affez 
décifive,  félon  moi,  qu'il  y  a  des 
phénomènes  éleâriques  auxquels 
î'air  n'a  point  de  part ,  j'obferve  de 
plus  que  le  fluide,  quel  qu'il  foit, 
qui  opère  ces  effets,  porte  avec  lui 
une  odeur  que  Tair  n'a  point,  qu'il 
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pafle  à  travers  les  vaifleaux  de  verre  i 
D I  s  c.  ^^'^^  devient  lumineux ,  qu'il  s'en- 
Réponfe'à  flamme  &  qu'il  brûle ,  &  je  finis  par 
MçMorin,  conclure,  que  la  matière  éleftrique 
n'eft  point  Pair  de  ratmofphère, 
mais  un  fluide  diftingué  de  lui  >  puif- 
quil  a  des  ftofriétés  effintiellement  diffê^ 
rentes;  &  plus  fubtile  que  lui,  puif- 
quHl  pénétre  dans  un  récipient  de  verre* 
Je  demande  en  quoi  ce  raifonne-- 
ment  eft  vicieux.  M.  Morîn  veut-îl 
entreprendre  de  prouver  que  Tair 
par  lui-même  eft  fenfible  à  Todorat, 
qu'il  peut  éclairer,  brûler,  pénétrer 
le  verre  ?  Quand  tout  cela  fera  fait , 
je  conviendrai  que  j'ai  mal  rai-; 
Ibnné. 

Mais  ce  feu  élémentaire  ^  dit^on,  3 
qui  vous  attribuez,  les  effets  de  Véle^i-^ 
citéi  cette  matière  célejie  na  pas  plus 
d'odeur  que  ïair. 

Audi  n'ai-je  pas  dît  que  le  feu^ 
élémentaire  feul  ,  &  dépouillé  de 
toute  autre  fubftance ,  fût  la  matière 
rjE/«^f*tïede  réleftricité  5  j'ai  dit  au  contraire  * 
i3d,é-X»^v.  (  Se  comment  peut-on  le  difllmuler 
ainfi  f  )  qu'il  falloit  bien  que  cet  élé- 
ment fût  uni  à  certaines  parties  du 
corps  éUilrifant^  du  corps  éleSbrifé  ^  oti 
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du  milieu  par  lequel  il  a  fajfé^  &  )^ai  g9 

appuyé   cette    conjefture   fpéciale-  ^  '• 
ment  fur  Todeur  que  Top  remarque    Réixfnfc'à 
à  la  matière  éledrique.  .    M,Mo«n^ 

Au  refte ,  je  fçais  mieux  ce  que  la 
matière  éleftrique  n'eft  pas,  que  ce 
qu'elle  eft;  je  crois  être  en  état  de 
prouver  que  ce  n'eft  point  Tair  grot , 
fier  que  nous  refpirons  î  mais  quand 
je  dis  que  cette  matiére^ft  au  fond  • 
la  même  que  celle  du  feu  &  de  la 
lumière ,  je  ne  prétens  avancer  qu'une 
con jeft ure  (  très-probable  à  la  vérité , 
&  prefqu'unîverfellement  reçue,  ) 
mais  une  conjefture  qui  ne  tient  au^ 
cunement  au  fond  de  mon  fyftême  ; 
il  me  fuffit  d'avoir  prouvé  que  le 
fluide  dont  il  eft  queftion ,  eft  capa- 
ble de  pénétrer  les  matières  les  plus 
compaâes  ,  &  de  s'ertBammer  par 
le  choc  de  fes  propres  rayons  :  on 
lui  peut  donner  tel  nom  qu'on  vou- 
dra ,  cela  n'interefle  point  mes  ex- 
plications. 

Mais  quand  on  voit  M,  Morîn 
s'élever  ainfî  contre  moi ,  parce  que 
j'ai  dit  que  Tair  n'étoit  point  la  ma- 
tière propre  de  rèlearicité ,  ne  croi- 
roit-on  pas;  qu'il  eft  à  cet  égard  d'un 
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>■?  avis  bien  différent  du  mien  ?  En  Uîl 

t)  I  s  c    ^^^  '  nVt-îI  pas  Taîr  de  quelqu'un 

Réponfe'à  qui  défend  la  conttadi(^oire  ^  &  qui 

¥,  Moria,     prçtena  que  l'air  &  la  matière  élec-» 

trique  ne  font  qu'un  ? 

Non,  ce  n'eu  point  cela  :  M.  Mo- 
rin  admet  bien  autour  d'un  corps 
cleftrifé  une  forte  d'atmofphère , 
qu'il  nomme  Mofettes  mais  cette  at- 
•mofphère  cft  un  compofé  d'une  in-* 
finité  de  matières  différentes  en* 
tr'elles  ,  &  différentes  de  l'air  :  ce 
fiuide  n'y  entre  tout  au  plus  que 
pour  une  millième  partie  ;  ainfi  ,  je 
vois  qu'en  m'attaquant  fur  cet  arti* 
cle ,  il  n'avoit  d'autre  deffein  que 
celui  de  redreffer  mon  raifonncment, 
qui  ne  lui  paroiffiit  pas  des  plus  juf- 
tes. 

Ceft  préfetîtement  fur  l'efHuence 
&  TafHuence  de  la  matière  éledri- 
que,  que  va  rouler  la  difpute  i  écou- 
tons le  premier  argument  qu'on 
m'oppofe  :  Que  le  feu  élémentaire  con* 
tribue ,  comme  caufe  efficiente  &  éloignée 
à  taccenfion ,  à  la  fulçuratim  des  mof^ 
Jettes ,  comme  il  contribue  à  Vaccenfion  , 
à  la  fulguration  de  notre  feu  ordinaire  ; 
iefi  une  vérité  à  laquelle  "perfonne  ne 
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'fopfofera.    Mais  cette  vérité  n  établit  ' 
en  aucune  façon  Taffiuence  &  Veffiuen^  Dis  c 
ce   de  cette    même  matière  y   &  ne  la    Réponfe  4 
rend  point  du  tout  le  fujet  de  l'éleShri*^*^^^^. 
cité* 

Tout  cela  veut  dire ,  je  croîs ,  (  car 
je  n'en  fuis  pas  bien  sûr),  que  j'ai 
eu   tort   de   déduire    l'effluence  & 
Taffluence  de  la  matière  éledrique  , 
.  de  ce  que  cette  matière  eft  capable 
rd'enflammer.  Je  conviens  qu'un  rai- 
fonnementde  cette  efpéce ,  ne  feroît 
.point  honneur  à  ma  Logique  ;  mais 
je  défie  M.  Morin ,  qui  me  l'impute , 
d'indiquer    aucun   endroit  de  mes 
écrits  où  l'on  puifle  le  trouver  :  fi 
l'on  veut  fçavoir  au  jufte  ce  qui  m'a 
fait  conclure  que  la  matière  éleftrî- 
que  étoit  en  même-tems  effluente  âc 
affluente ,  il  faut  lire  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  la  neuvième  queftion  de 
mon  Efaiy  p.  75.  &  fuiv.  PafTons  à 
un  autre  argument. 

Vaffluence  du  feu  élémentaire  au  globe 
comme  à  une  four  ce ,  répugne ,  ce  me 
femble ,  aux  loix  du  méchanifme  :  car  * 
enfin  les  corps  ne  peuvent  jamais  affiuer 
Cjuaux  endroits  où  ils  trouvent  moins  de 
rififtancç ,  ceft-à'dire ,  au  il  y  a  plus 
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de  repos  :  (voilà un,  cefl-à-direy  dà 
D  i^'  e    ^^^P  ^  ^^^^  ^^^  la  moindre  réfiftan- 
Réponfc'à  ^^ ,  fe  trouve  toujours  où  il  y  a  plus 
|l.  Mono,    de   repos  l  )  Or  il  efi  clair ,  conti- 
nue-t-on ,  que  la  rotation  &  le  frot- 
tement du  globe  y  bien  loin  de  frocu-^ 
y      ter  un  repos  ^  une  ejpéce  de  ftafe ,  ainer" 
tiej  ou  une  moindre  réfiftance^   met  au-' 
contraire  les  parcelles  du  verre ,    la 
matière  célefte  inclufe^   dans  une  agi* 
tation,  dans  une  ojcillation,  dans  une 
vibration   très -grande  ,    laquelle   loin 
d'attirer  les  corps  ^  doit  plutôt  les  écar- 
ter 

La  majeure  de  cet  argument  efl: 
tin  principe  reçu  :  bien  loin  de  le 
contefter ,  c'efl:  fur  lui  que  je  m'ap- 
puye  pour  dire  qu'il  y  a  moins  de  ré- 
lîftance  dans  le  verre  frotté ,  qu'il  n'y 
en  avoit  auparavant;  carpuifque  les 
corps  fe  portent  toujours  vers  l'en'» 
droit  où  il  y  a  moins  de  réfiftance, 
&  que  la  matière  élcdrique  des  en- 
virons ,  prend  fon  affluenee  vers  le 
•  Effsifur  corps  éleÛFifé ,  (ce  qui'git  en  fait)'^, 
^neft.p,fi^,]e  pente  qu  après  le  frottement ,  il  y 
&fiivp      a  moins  de  réfiftance  dans  le  verre, 
&  je  le  penfe ,  non  pas  parce  qu'il  a 
été  frotté,  mais  parce  que  mes  yeux 
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ipperçoivent  alors  une  matière  qui  ■  J 

^  précipite  vers  cet  endroit-là.  *.  '• 

Enfuite  fi  je  veux  porter  mes  re-     Ré^nki^ 
cherches  plus  loin,  &  que  je  me  de-  W.  Mojin^ 
mande  à  moi-même  d'où  vient  cette       ^ 
moindre  réfiftance  dans  d u  verre  frot- 
té ,  j'en  apperçois  la  caufe  dans  les  ef» 
fluences  fenfibles,  dans  ces  émana^ 
lions  qui  s'élancent  continuellement 
du  corps  éleftrifé ,  &  qui  doivent  y 
laiiTer  un  vuide;  ce  vuide ,  au  milieu 
d'une  matière  qui  tend  à  l'équilibre, 
comme  tous  les  fluides,  ne  doit -il 
pas  la  déterminer  à  fe  porter  vers 
Tendroît  où  ^l  eft ,  &  où  Ton  conti* 
nue  de  le  faire  naîtrei 

L'affluence  &  Teffluence  de  la  ma* 
tîére  éledrique  font  deujr  faits  qui 
fuivent  néceflairement  Tun  de  Taur- 
tre ,  &  qu'ion  ne  peu^  nier  qu'en 
prouvant  ou  la  faufleté,  ou  Tinvali*- 
dite  des  expériences  (iir  lefquelles  j^ 
les  ai  appuyés  ;  ^  comment  donc  M»  *  ^iP»^A^ 
Morin  peut-il  les  diffimuler,  comme  ^Jp'  ^"^^ 
il  fait,  ces  expériences,  bu  leur  pré-^ 
férer  des  raifonnemens  à  priori^  qai 
n^ont  nulle  force  ? 

Je  dis  qui  n'ont  nulle  force  ;  car 
i«.  quel  avantage  prétend- il  tirer 
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du  mouvement  de  rotation  ?  Qu^nd 
'•  ce  mouvement  feroit  pour  réledri-: 
Rjjxfnfc'^  cité ,  tout  ce  qu'on  prétend  qu'il  fait, 
>i.Morin,  quand  tout  ce  qu'on  prétend  qull 
fait ,  fuffiroit  pour  rendre  raifon  des 
phénomènes  éledriques ,  (  deux  ar^ 
ticies  fur  lefquels  j'ai  gardé  le  fiicnce 
jufqu'à  préfent,  parce  que  je  me  fuis 
renfermé  dans  les  bornes  d'une  Cm-r 
pie  défenfe,'  mais  dont  je  ferai  voie 
l'abus,  quand  on  voudra  J  je  deman- 
de à  M.  Morin  s'il  eft  permis  dç  s'ar- 
rêter à  une  caufe  particulière,  quand 
il  s'agit  d'une  explication  générale  ; 
il  réiearicité  d'un  globe  de  verre 
dépend  de  fa  rotation  ^  d'où  vienç 
celle  d'un  tube,  d'un  morceau  d'aip- 
bre ,  d'un  bâton  de  cire  d'Efpagne  ï 
2.^.  Si  le  frottement  ne  faifoit  autre 
chofe  qu^ agiter  la  matière  célefte  irn 
€lufej  comme  dit  M.  Mqrin;  en  ef- 
fet, je  ne  vois  pas  ce  qui  détermine- 
rait la  matière  éleftrique  des  envi- 
rons, à  fè  porter  vefs  le  corps  frot- 
té :  mais  pourquoi  faire  gratuitement 
cette  fuppofition ,  quand  tous  nos 
fens  de  concert,  nous  difent  quela 
matière  éleâriquefort  réellement  Se 
continuellement  du  PQrps  éleârifé  | 
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Ik  pourquoi  lé  Philofophe  à  qui  je  i 

réponds ,   voudroit-il  me  reftraindre    j^  ^' 
au  feul  mouvement  inteflin  de  la    Réjonfe'à 
matière  éledrique  ,   tandis  qu'il  en^*^*^""» 
tire  au  dehors  autant  qu'il  veut ,  pour 
fournir  à  toutes  fes  moflfettes  ? 

Au  refte ,  Teffluence  de  la  matière 
éle^rique  ne  feroit  peut-être  pas 
l'article  qui  auroit  le  plus  dejpeine 
à  pafler  5  mais  c'eft  la  matière  affluen- 
te  <juî  fcàndalifele  plus  M.  Morin  ; 
&  pourquoi  f  c'eft  que  je  tire  de-Ià 
la  caufe  des  attraftions  apparentes  : 
&  pour  faire  voir  qu'il  n'en  eft  rien  , 
on  fe  hâte  de  prévenir  le  Ledeur, 
en  difant  :  Si  l'on  voit  les  plumes ,  lef 
filst  lesfeuiltfsd'orou  d'argent  y  s'élan^ 
cer  vers  le  globe ,  cela  ne  vient  que  de  la 
réfijlance  de  l'air  ^  que  la  rotation  & 
le  frottement  compriment  &  écartent  ^  à 
peu  près  comme  le  fer  fe  précipite  vert 
Vaiman^ 

S'il  ne  faut  que  cela  pour  nous 
mettre  d'accord  ,  je  conviendrai  vo- 
lontiers avec  M.  Morin  >  que  l'aie 
pouffe  une  feuille  d'or  vers  le  globe 
éledrique  ,  comme  il  porte  un  mor-» 
ceau  de  fer  vers  l' aimant  Tun  me  pa- 
roîc  auflî  vrai  que  l'autre  :  mais  je  ne 

H 
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:t ^luî  réponds  pas  que  cet  aveu  de  mit 

jy    •       part,  lui  donne  gain  de  caufe  vis-à-vis 
Réponfcàdes  Phyficiens,   touchant  Texplica- 

|i.  Morin,  ^îon  des  phénomènes  éleftriques  5  car 
il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Ecoliers  qui  ne 
fe  donnent  les  airs  aujourd'hui  de  re-» 

^  fufer  à  l'adion  de  Tair  toutes  les 

fondions  qu'on  avoit  effayé  de  lui 
attribuer  dans  le  magnétifme. 

Après  les  grands  argumens  aux- 
quels je  viens  de  répondre ,  M.  Mo- 
rin  ne  m'oppofe  plus  que  des  excla- 
mations :  Mettre  tout  TUnivers  en 
mouvement  four  un  fimple  pétillement 
d'une  petite  étincelle  éleBrique  j  ou  four 
former  au  bout  de  la  barre  une  aigrette 
lumineuje ,  . .  .  .  ceji  en  nMrite  fe  tour- 
menter beaucoup  pour  pas  grand- 
chofe.  Faire  pénétrer  &  fureter  la  ma^ 
tiére  éleSlrique  dans  ^intérieur  des  ?«/- 
taux  les  plus  compaSs  »  l'en  faire  fortir 
par  des  rayons  faillans ,  fans  caufe 
manifefte  :  ce/i  peut-être  dire  de  belles 
chofes,  mais  que  tout  le  monde  nac^ 
cordera  pas. 

Vraiment,  je  ne  fçavois  pas  que 
tout  l'univers  dût  fe  refTentir  ainfi 
des  expériences  que  je  fais  dans  ua 
petit  coin  du  monde  j  comment  ! 
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cette  matière  afBiiente  que  je  déter-       . 
mine  à  venir  vers  mon  globe,  de    j^  ^* 
proche  en  proche ,  feroit  fentir  fon    RéJonfc*i 
affluence  à  la  Chine,  par  exemple  !  M.Monn. 
•mais  voilà  qui  eftd'ui^e  grande  con-     ^ 
féquence.  Hé  !   que  deviendroient  ^ 
comme  le  remarque  fort  bien  M., 
Morin ,  les  corps  vivans ,  les  fpeâa- 
teurs  !  ils  perdraient  hientot  cet  ejprit  de 
vie ,  ce  principe  de  lumière  &  de  feu  qui 
Us  anime. 

Comme  tout  cela  n'arrive  pas , 
an  conclut  fans  façon,  qu'il  n'y 
a  point  de  matière  afflueme  :  mais 
moi  qui  crois  qu*il  y  en  a  une,  la 
remarque  de  M.  Morin  me  fait  trem- 
bler ;  &  ]6  crois  déjà  appcrcevoir 
les  funeftes  effets  de  ces  affluences 
meijrtrieres.  Quand  je  lis  le  Journal 
de  fis  plus  curieufis  expériences ,  & 
que  je  vois  à  tout  inftant  des  difio^ 
catiêns  y  des  palpitations  ,  des  fiteurs 
générales ,  des  gens  qui  ont  les  extrémités 
froides ,  &  qutfont  pâles  comme  la  mort , 
d'autres  qui  jettent  les  hauts  cris  ^  des 
douleurs  au  coccis ,  des  convul fions  d'un 
quart  d'heure  y  des  crampes  douloureU" 
fis  y  des  engourdi^emens  y  desimmobili^ 
tés^  &c..je  ferois  prefque  tente  de 

H  ij 
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■  ■■  renvoyer  TAuteur  à  fes  propres  fafej - 

j)  jIç     pour  le  convaincre  de  la  réalité  de 
Réponfc*  à  cette  matière  afflucnte,  qu'il  me  con- 

Mais  fï  je  me  fuis  heaucoup  tour^ 

mente fm&  pas  grand-chofe  \^  oferois-je 

demander  à  M.  Morin,  s'il  a  trou* 

Vé  fans  fe  tourmenter  ^  tout  ce  qu'il 

cxpofe  dans  fon  Livre ,  pour  rendre 

raifon  de  ces  petillemens,  de  ces^ 

étincelles  &  de  ces  aigrettes,  dont 

il  fait  fî  peu  de  cas^  ?  S^'il  me  répond 

que  oui ,  je  lui  dois  un  compliment 

£ur  la  fécondité.defbn  imagination  , 

ne  fût  -  ce  qu'en  reconnoiflance  de 

celui  qu'il  me  fait  fur  la  vivacité  de  la 

mienne  ,  à  qui  il  fart  tout  rhonneur 

àcs  efBuences  &  des  affluences  fimul* 

tanées ,  en  \ç^  regardant  toujours 

comme  une  hypothèfe    ingenieufe^.     \l 

faut  avoir  bien  plus  imaginé  encore 

pour  trouver  prefqu'^autant  de  mof^ 

Jettes ,  qu'il  y  a  de  phénomènes  élec^ 

triques  tant  foit  peu  remarquables , 

Tnâffètte  première  &  radicale ,  moffètte 

dérivée  &  fecondaîre ,   moffètte  dérivée 

fubalterne ,   moffètte  Jympatique  ^  moffet-* 

telumineuje,  moffètte  étincellante  y  mof* 

Jette  Julgurante  ^   moffètte  rayonnante  , 


SUR  t^ELECTRÎClTE^     pj 
fnoffette  embrafantCj  mofette  concentrée ,  "— — *'n 
moffètte  foudroyante  ;  &  où   prendre    ^  ^  ^  ^ 
tant  de  moffettes  ?  l'Auteur  7  a  pour-    viéyQnkk 
yû  jufqu'au  nombre  de  looorpaffé^*^®'**** 
cela ,  l'étoffe  pourroit  bien  lui  man- 
quer :  mais  il  aflure  dans  plufîeurs 
endroits  de  fon  livre ,  que  la  moffèt- 
te radicale ,  (  qui  me  paroît  être  le 
fond  de  Ion  tréfor,  )  efl  eompofée  de 
mille  parties  hétérogènes  j  célejies  y  Julj^hun 
reujis,  aériennes,  &c* 

Je  finirai  ceci  par  quelques  remar- 
ques fur  la  nouvelle  Bijfertation  ,  ÇSc 
pourquoi  n'en  ferois-je  pas  à  mon 
tour  ?  )  ce  ne  fera  cependant  que  fur 
certains  points  qui  m'intereffent  en 
quelque  façon  >  car  je  le  répète  en- 
core ,  je  n'ai  ni  letems  ni  la  volonté 
d'attaquer  5  je  ne  penfe  qu'à  me  dé- 
fendre ,  &  je  crains  que  ce  plaidoyer  * 
qui  commence  à  m'ennuyer ,  ne  fafle 
le  même  effet  fur  un  grand  nombre 
de  mes  Lefteurs ,  fans  compter  ceux 
qui  s'y  trouvent  nommés. 

i^.  Parmi  les  plus  curîeufes  exfé-* 
riences  du  Journal  hiftorique ,  je  vois' 
qu'une  mouche  expofée  aux  étin- 
celles éledriques ,  n'a  perdu  la  vie; 
qu'au  troifiéme  coup ,  &  qu'un  lima- 
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i'"'  çon  a  fouflfert  cette  torture  envîrofl. 

jj  '       une  demi-heure  avant  que  de  tom- 
Réponfc*àber  en  fyncofe  Ç^  en  convulfion.  Quand 

M.Morin.  je  compare  ces  eflfets  avec  ceux  que 
nous  voyons  communément  depuis 
pluGeurs  années  fur  de^'  animaux 
plus  forts ,  fur  des  moineaux ,  fut, 
des  pinçonSj  fur  de  jeunes  pigeons, 
qui  périflent  promptement,  quand 
on  les  applique  à  pareilles  épreu-. 
ves  î  réleâ;ricité  ae  Chartres  me 
paroît  afTez  foible ,  &  telle  que  je 
Taurois  attendue  d'une  phiole  commu-^ 
ne  de  trois  pouces  de  diamettre  mon- 
tée en  guife  de  globe.  Mais  d'un  au- 
tre côté  quand  je  confidére  ce  qui  e(l 
arrivé  à  tant  de  monde  dans  le  labo- 
ratoire de  M.  Morin ,  tous  ,ces  acci- 
dens  périlleux  dont  j'ai  rapporté  une 
•►  partie    cirdefTus  ;    l'éleâricité    de 

Chartres  me  femble  exceffive.  Com- 
ment donc  concilier  tout  cela }  Eft- 
ee  que  dans  le  pays  Chartrain  la  com- 
plexion  des  hommes ,  feroit  à  pro- 
portion plus  foible  que  celle  des 
infeftes  ?  ou  bien  M.  Morin  n'auroic- 
il  porté  fes  épreuves  que  fur  des 
perfonnes  à  poil  roux  F  (a) 

(a)  Page  pi  f.  l'Auteur  dit  ^u'il  si  fouyenft 
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£^.  Je  remarque  ici  tant  pour  moi  ^ 


que  pour  ceux  qui  fe  trouveront  cri-  -.  ^' 
tiques  dans  le  Livre  de  M.  Morin,qu'iI    Réponfc*  ï, 
ne  fout  pas  prendre  à  la  lettre  tout  **•  ^^^^^ 
ce   qu'il  dit   contre  l'opinion    des 
autresi  ce  ne  font  fou  vent  que  des 
^x^teffions  forcées  *  que  lui  extorque  un    •  pijfirf} 
certain  zélé  ;  mais  qui  fe  trouvent  ^  -  ^^J*^^ 
bien    adoucies ,    &  même  quelque  '^  '  '*  • 
chofe  de  plus ,  par  d'autres  endroits 
de  fon  ouvrage.  Par  exemple ,  il  dit 
bien  qu'il  m  reconnmt  jas  ïingrex,  de 
matière  i^uente^  ni  la  fortie  de  cette 
autre  matière    quon   appelle  •effluente  ; 
mais  dans  toutes   îcs  explications 
depuis  le  commencement  du  Livre 
jufqu^à  la  fin,   il  fait  perpétuelle- 
ment ufage  d'un  fluide  qui  part  du 
corps  éleâtrifé,  &  d'une  autre  ma- 
tière qui  vient  à  fa  rencontre  de  la 
part  du  corps  non  éledrique;  &  c'eft 
par  le  choc  &-la  coUiuon  de  ces 
deux  matières ,  mues  en  fens  con- 
traire ,   qu'il  effaye  d'expliquer  les 
aigrettes  lumineufes,  les  étincelles, 
les  inflammations.   S'il  vouloit  feu-         ^ 

remarqué  que  lès  perfonnes  d'un  poil  roux 
étoient  beaucoup  plus  fèniSbles  à  Te^ricité 
S[ue  les  autres»  ^ 


9^       Ë  E  c  rt  E  R  c  M  E  s 
^^T"       lement  avoir  la  complaifance  d^âp- 
D  /'        peller  cela  matières  effiuentc  &  affluente^ 
Réponfe  à  rtos  dcux  opinioijs  fe  rapprocheroîenc 
li.  Morin.    ^n  peu  ;  mais  la  fienne  perdroit  d'au- 
tant de  fa  nouve^auté;  &  Ton  eft  bien 
aife  d'avoir  dit  quelque  chofe  de  neu£. 
Voici  encore  une  preuve  de  ce 
que  j'ai  avancé  au  commencement  de 
cecre  remarque-  A  la  page  28.  M.Mo- 
rin  parlant  des  globes  de  verre  qu'on 
employé  dans  les  expériences,    dit 
que  le  fctupule  fur  le  choix ,  nefl  paî 
des  mieux  fondé;    c'cft   encore  une 
ixftejfion  >  forcée  dont  on  trouve  le 
corredif  àla  page  187.  //  efidesglo^ 
bes  ,  dit  l'Auteur,  dont  le  verre  efl plus 
fenfible  au  frottement^  dont  les  parties 
font  plus  mobiles ,  plus  élafiiques  ,   &c. 
II  ne  s'agit  que  de  connoître  fon  Au- 
teur ,   &  de  fçavoir  aprécier  fes  ex- 
preffions. 

Je  regarde  auflî  comme  àts  ex'^ 
prejftons  forcées  ,  mais  dont  je  n'ai 
pas  encore  trouvé  le  corredif,  cette 
préférence  que  j'ai  tant  Recommandée  , 
dit-on ,  de  donner  aux  cordons  de 
foye  &  aux  gâteaux  de  refîne ,  pour 
fupporter  les  corps  qu'on  veut  clec- 
trifer  J|r  communication.  Si  Ton  e(l 

curieux 
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curieux  de  fçavoir  jufqu'à  quel  point  i 

cela  eft  vrai ,  il  faut  lire  ces  paroles   -^  ^• 
de  fia  page  35  de  mon  £Jfai  :   ^^  On    Réponfc** 
>»  a  appris  de  Texpériencç,    que  leM.Morin. 
>  fouphre ,  la  foye ,  la  réfine ,  ia  poix , 
>j  &  généralement  tout  ce  qui  s'éùSlriJh 
y>aifémènt  en  frottant  y  eft  très-propre 
»  à  cet  effet  (  à  porter  les  corps  qu  on 
»  veut  éleûrifer  ;  )  ainfi  l'on  choific 
yy  de  CCS  matières  celle  qui  convient  le 
»  mieux  y  fuivant  le  poids ,  la  figure , 
»  ou  les  autres  qualités  du  corps  que 
»ron  veutfoutenir;  ....ou  bien  la 

»perfonne  peut  être  aflfife fur 

3»  une  planche  fufpendue  avec  des 
»  cordons  de  foye  ou  de  crin  ,•  »  fi  je 
n'ai  point  ajouté  ,  ou  de  laine  ,  c'eft 
que  ce  mot  ne  s'eft  pas  trouvé  au  bout 
de  ma  plumq  ,  car  on  fçait  que  cette 
petite  découverte  ,  dont  M.  Moria 
paroît  fe  glorifier  un  peu ,  a  dix-huit 
ou  vingt  ans  ^p  date.  Mais  je  ne  lui 
en  fais  point  un  reproche ,  il  peut 
fort  bien  l'avoir  ignoré  ;  comme  je 
fuis  perfuadé  qu'il  n'auroit  pas  com- 
pté au  nombre  defes  plus  curieufes  ex^ 
C'riences ,  celle  de  la  tabatière  étince- 
nte,  celle  du  métal  éledrifé  entre 
Ie$  dents,  &  quantité  d'autres  faits 
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"■■  aiiffi  généralement  connus,  que  J'jr 

I^-       vois  avec  quelques  légers  change* 

'  Rdp^eà"^^"^»  ^'^^  ^^^^  fçûque  le,  peuple 
M.  Morin.    de  Pârîs  s^cn  divcrtiflbit  à  la  ÎFoire  il 
y  .a  trois  ans. 

30. 11  s'en  faut  bien  que  je  regarde^ 
corpme  une  expérience  triviale  celle 
du  chat ,  dont  M.  Morin  fait  mention- 
à  la  page  171.  Il  y  a  quelques  années 
ue  je  rendis  compte  à  l'Académie , 
'un  chat  éleftrifé  en  frottant,  parle 
P.  Gordon ,  jufqu'au  point  de  tranf- 
mett;re  fon  éleârieité  par  des  chaînes 
de  fer,  au  IîK>«t  defquelles  on  allu^- 
rhoit  de  l'efpritde  vin.  Ilfeu^îque  eer 
habile  Phyficien  ait  frotté  ranimai  af- 
fez  rudement ,  pour  produire  de  tels 
effets  5  cependant  il  n'a  rien  éprouvé 
tfauffi  périlleux  que  ceque  nous  râ* 
conte  Mr.  Morin  ;  peut-être  q^e  le: 
chat  de  Chartres  étoitt/^j9w'Zr^«i*j  Se, 
que  celui  d'Erfordetoi^ifioirouWanc* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Morin  récicei 
fon  avanture  en  homme  qui  a  eu  peur 
ou  qui  en  veut  faire  aux  autres;  mais 
duffai-je  tomber  en  dffaillarree^^  com- 
me lui,    &  hataitler  avec  ta  fyifeope i\ 
j6  frotterai  mon  chat  fur  ma  couver- 
ture ,  &  je  le  frotteralde  bonne  gra-?^ 


suif  t'EtsCTUICITE'.      95^ 
€e  ':  il  faut  bien  faire  epteltjue  ^oji  de  i      ■. 

hardi  en  faveur  de  fa  prdfejfhn.  !• 

40.  A  la  page  1 1 8 ,  M.  Morîn  tran-   ^}  ^  ^\ 

.  "  V  .        Il-  Réponfc  à 

chc  net  au  lu  jet  des  paralytiques  que  m,  Motku 
j^avois  imagine    d*éleâ:rifér.    Cette 
épreuve ,  félon  lui ,  eft  plus  propre  à 
leur  faire  du  mal  qu'à  les  foulager. 
Comme  ce  langage  eft  précîfément 
celui  de  M.  Louis  ,  on  peut  voirplus 
haut  ce -que  j'y  ai  répondu  ;  il  faut 
©bferver  dé  plus  que  M.  Morin  s'a- 
doucit un  peu  à  la  page  196  ;  cela  ne 
viendroit-il  pas  de  ce  que  pendant  le 
cours  de  Timpreffion ,  il  auroit  appris 
que  rEleâxicité  avoitfaitfortunekGt^ 
nève  ?  Son  Livre  étoit  forti  des  mains 
du  Cenfeur  Royal  le  5  Oftbbre  1747, 
Se  dé  fôn  aveu  il  apprit  la  guérifon  du 
Paralytique  de  M.  Jallabert,  par  lé 
Journal  du  mois  de  Mai  1748.  Ma 
éônjefture  eft-elle  vraî-femblaWe  ? 
Ceft  tout  ce  que  je  prétends. 
"  ^^.  Je  lie  puis  m'empêcher  de  re-' 
marquer  que  partout  où  M.  Mbrîa 
parle  dé  trotter  le  verre ,  il  àfiefté  , 
àvi  de  dire  ou  d'infinuer  que  la  iifiaia 
riué  n'opère  pas  un  frottement  plu5? 
efficace  que  tout  autre  corps ,  fans' 
Exception,  &  il  garantit  toujours  le 

I  ij 
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■      1    ■     fait  par  fes  propres  expérîeûcesf 
î-        mais  if  ç'eft  moi  qu'il  prétend  atta- 
RéponfM^^^^P^^,  ^^^  répétitions   aflfçaées  , 

M.MpuD.  je  lui  déclare  que  fes  coups  portent 
à  faux.  Partout  où  j'ai  dit  que  le  frot- 
tement de  la  main  nue  faitôit  mieux 
que  celui  d'un  autre  corps,  je  n'ai 
jamais  prétendu  parler  que  de  la, 
ipienne ,  mon  intention  n'a  point  été 
d'établir  une  loi  générale  ;  rien  ne  le 
prouve,  &  je  fuis  prêt  à  convenir, 
par  exemple ,  fi  cela  fait  plaifir  à  M^ 
Morin  ,  que  fa  main  n'eft  pas  auflî 
bonne  que  celle  d'un  autre  pour  ce^r 
forte?  d'expériences. 

Je  ne  connois  pas  d'autres  crîti-^- 
ques  de  mon  ouvrage  que  celles  au^-, 
quelles  je  viens  de  répondre  :  s'il, 
prend  envie  aux  mêmes  Auteurs  de; 
revenir  à  la  charge ,  ou  à  d'autres 
qu'eux  de  m'attaqucr  fur  le  même, 
fujet ,  je  les  prie  de  faire  attention 
à  deux  çhofes  :  La  première  ^  qu'il  s'a- 
git ici  de  Phyfique  purement  expéri-r 
mentale  5  ç'eft.  donc  par»  des  faitS; 
bien  confiâtes,  par  des  obfervationsi 
bien  fuivies ,  qu'op  doit  foutei^ir  k: 
difpute  ,  &  non  pas  par  des  hypotbè-, 
fes ,  pat  des  probabilités  fîmpkmen% 
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imaginées.    2P,  Que  les  explications  ■■ 

renfermées  dans  la  troifiéme  partie  de       ï- 
mon  Effaiy  roulent,  &  font  appuyées  ^//nj^'^ 
fur  des  propofitions  fondamentales  m.  Morin. 
que  je  compte  avoir  déduites  de  Tex- 
périence  :  ainfi  pour  me  faire  voir  que 
je  me  fuis  trompé ,  ce  n'eft  point  aC- 
fez  de  le  dire  avec  les  termes  les  plus 
expreffifs ,  il  faut  prouver  ou  que  les 
feits  rapportés  dans  la  deuxième  par- 
tie font  faux,  ou  que  je  les  ai  mal  in- 
terprétés.   Pour  faciliter  l'examen 
qu^oft  en  peut  faire  ,  j^ai  pris  foin  de 
diftinguer  par  la  différence  des  cara- 
deres ,  ce  qui  appartient  à  Tçxpérien- 
ce,  d'avec  ce  qui  n'eft  que  de  raifon- 
nement;màîs  malgré  cette  précau- 
tion &  Ta  vis  que  j'en  ai  donné,*  je    ^^^^  ^^^ 
vois  que  Ton  m'a  attaqué  indiftinâte-  rEua.fa^i 
ment  fur  l'un  &  fur  Tautre ,  fans  af-  ''*^* 
fortir  les  armes  à  la  nature  du  com- 
bat 5  c'eft-à-dire  que  l'on  m'a  fouvent 
oppofé  des  raifonnemens  à  des  faits 
dont  on  ne  peut  pas  douter  :  je  fou- 
haîte  qu'on  veuille  bien  dorefnavant 
difputer  avec  plus  de  règle ,  afin  que 
les  difcuffions  que  j'aurai  à  foutenir, 
fur  une  matière  à  laquelle  le  Public 
s'intérefTe ,  puiflent  être  de  quelque 

liij 
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*■■     n'     utilité  pour  fon  inflrudion,  &  pour 

r>  /*       le  progrès  des  fciences;  autrement, 
Disc.  ^    ,9         .     ,  -ri       t 

Réponfc  à  on  m  oteroit  le  motif  le  plus  capa- 
|i.Morin.     y^   jg  m'engager  à  répondre,   & 
peut-être  ne  me  rcfteroit-il  aucune 
icnvie  de  le  faire. 


V  i  U  K   t'E  L  E  C  t  R I  C  T  ï  e'.      Î0$ 

SECOND  DISCOURS. 

Sur  les  règles  ^non  doit  Jitivre  pour 

jngerji  un  Corps  tft  tleâtrique  ^ 

ou  s'il  l'i^fims  ou  moins^ 

DA  NS  TEle^rické,  comîne  dans  . 

toirte  autre  matière  de  Pbyfi-      lî- 
que,  c'eft  fur4e  rapport  de  nos  fens  ^  '  ^'  ^• 
que  nous  jugeons  des  cbofes  h  &  nous 
nefçavons  qu^  trop  combien  nos  fens 
fîciivent  nous  tromper  :  nous  devons 
donc  nous  ea  défier  &  fufpendre  no^ 
tre  jugement ,   jufqu'à  ce  que"*nous 
ayons  fuflWamment  vérifié  la  fidélité 
de  leur  témoignage.    Pour  voir  & 
annoncer  ce  que  j'ai  vu,   je  dois 
-chcrcber  à  le  voir  plufieurs  fois  &    . 
dans  Its  mêmes  ctrconflances  ;  & 
fi  le  fait  eft;diflîcile  à  diftingiier , 
comme  ri  awrive  fouvent  dans  le^  ^ 

Phénomènes  éledriques  ,    il  eft  à 
propos  que  d'autres  yieux  fe  trouvent 
d'accord  avec  les  mi^fùs  :  d'ailleurs 
»  comme  la  vac  la'efl  pas  le  feul  moven 
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ique  nous  ayons,    pour  juger   des 
II-       objets  fenfibles  5  il  ne  doit  pas  me 

*^^*^*  fufÉre  d'avoir  vu  ce  que  j'ai  cru 
voir ,  s'il  eft  de  nature  à  fe  laifler 
faifir  par  d'autres  fens  ;  car  pourquoi 
ne  pas  entendre  tous  les  témoins  qui 
peuvent  dépofer  d'un  fait,  fiTuna- 
nimité  de  leur  voix  doit  donner  plus 
de  certitude  à  nos  connoiffances  ? 
Tout  homme  qui  ne  veut  ni  fe  trom- 
per ,  ni  tromper  les  autres ,  fe  ren- 
dra volontiers  à  ces  maximes  ;  mais 
avec  beaucoup  de  bonne  foi,  Ton 
peut  prendre  le  change  fur  un  fait, 
parce  qu'on  en  aura  changé  les  cirf 
confiances  fans  le  fçavoir  ,  ou  fens  y 
fiiire  attention.  Tel  croira  répéter 
une  expérience  connue ,  qui  en  fer?i 
une  toute  nouvelle ,  parce  <5u'il  au- 
ra regardé  comme  fans  conféquence 
quelque  changement  de  procédé  qui 
eft  euentiel ,  &  les  réfultats  compa- 
rés fe  trouveront  diffërcns. 

DcfTein  de  C'cft  pour  éviter  de  pareilles  er- 
pe  Difcours.  xeurs  quc  j'ai  réfléchi  fur  certains  phé- 
nomènes d'éleftricité ,  la  plupart  dé- 
jà connus,  mais  qu'il  eft  important 
de  ne  point  perdre  de  vue  ,  quand  on 
yeut  fçavoir  û  réleftricité  d'un  corps 
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«ft  fpar   elle-même  plus  ou  moins  '  "■• 

grande  :  ces  réflexions  m^ont  ouvert  jJ^' 
les  yeux  fur  des  difficultés  qui  m'ar.      ^    ^* 
rêtoierit  depuis  longtems  ;  j'ai  lieu 
de  croire  qu'elles  pourront  être  de 
quelque  utilité  à  ceux  qui  auront  le 
inême  examen  à  faire. 

Attirer  &  repoufler  des  corps  lé-    sîgncïaux. 
gers,  qui  font  à  une  diftance  conve-  Jonno^/un 
nable  ;  faire  fentir  fur  la  peau  une  «>rps  «ft  pïu» 
impreffion  femblable  à  peu  près  à  ^^T'^*'" 
celle  du  coton  légèrement  cardé  > 
ou  d'une  toile  d'araignée  qu'on  ren-         * 
contreroit  flotante  en  Taij;  y  répandre 
une  odeur  qu'on  peut  comparer  à 
celle  du  phofphore   ou    de  Tail  , 
-lancer  des  aigrettes  d'une  matière 
enflammée  ,  étincekr  avec  éclat , 
piquer  très-fenfiblement  le  doigt  ou        ^' 
toute  autre  partie  du  corps  qu'on 
préfente  de  près  ;  enfin  communi- 
quer à  d'autres  corps  la  faculté  de 
produire  ces  mêmes  effets  pendant 
un  certain  tems  ;  voilà  les  fignes  les 
plus  ordinaires  fur  lefquels  on  a  cou^ 
tume  de  juger  fi  un  corps  eft  aduel- 
lement  élcftrique  ,  &  fa  vertu  paflfe 
-pour  être  d'autant  plus  forte ,  que 
chacun  de  ces  pbénpméaes  fe  naiEtni- 
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a:  fefte  davantage  &  avec  plus  de  durée* 


Dis  c        J'avoue  qu'en  jugeant  avec  toutes 

Le  concours  ces  pfeuvcs  enfcmble  ,  il  fera  diffi- 

^«<^^*^"^-ciIe  de  fe  tromper,  tant  que  Ton 

gScres  trSm-confiderera  rélcdricité  ccwntne  Ta- 

^'S^  jl^'^âion  d'une  matière  à  qui  l'on  fait 

conçoit    le-  j  ,  T 

leariciiéfous  prendre  un  certain  mouvement,  non* 
«ne  cciwncfçyiç^^ç  j^jjj  jg  éleftrifé  , 

mais  auiii  dans  ceux  qui  1  envirocv- 
nent  ou  qui  le  touchent ,  fuîvant  l'i- 
dée que  f  ai  tâché  d'en  donner  dans 

*  p.  14S.  mon  Effai:"^  car  tous  ces  effets  ex- 
h^jniv.  &t\xéntm^  étant  Taôion  de  la  matière 
éledrique  ,  on  ne  rifquera  rien  de 
conclure  que  réleâridté  eft  plus  on 
<moins  ferte^  quand  on  verra  aug* 
imenter  ou  dimini^r  cette  aûion  mê- 
,me  dans  laquelle  on  la  fait  confiâer  ; 

Oft  rifqucnj2^J5  fî  Ton  regarde  le  corps  élcftrifé 

de  fe  tromper  o  i  i*     », 

ihêmeafcc   commc  uu  agent  capable  d  opérer 
™/"/pnn^u  dehors  ,    en   vertu  d'un  certain 

gnes  a  II  I  on  3         t    •  r  »  i  n 

conçoit réic- état   quon  lui  a   fait  prendre,   & 
me  untTeaû d'une  maticrc qu'ilanîme de fon  pro- 
réfidentedanipre  foud ,   jc  VOIS  qu'il  y  aura  bien 
%ilw.  ^^*"  des  cas  où  l'on  pourra  porter  tan  faux 
jugement;  car  je  crois  être  en  état 
de  prouver  que  prefque  tous  ces  phé- 
nomènes ,  dont  je  viens  de  faire  ré- 
numération ^  &  que  l'on  prend  coxk>- 
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mmiément  comme  des  manques  dV  "■ 

ne  cleftrîcité  plus  ou  moins  forte  >  £%  ^'* 
peuvent  s'augmenter  ou  s'affoiblir  , 

auoîque  le  corps  éleftrifé  perfévere     parce  que 
'ailleurs  dans  le  même  état,   ou«^«««*<**^' 
du  moins  fans  que  Ton  ait  des  rai- ^^^  peu- 
fons  fuffifantes  pour  croire  qu'il  cn^^*^" 
ait  changé  :  je  puis  faire  plus  ;  il  m'eft  $'a«biwir , 
poflîble  de  montrer  quun  corps  q^^e^^lf^j^f 
Ton  n'^a  eu  nullement  intention  a  é-fé  «i  aie  ni 
leftrifer.  Se  que  l'on  regarde  corn- 51,";^;^"* 
xnunément  comnrie  ne  Pétant  pas  , 
fait  quelquefois  d'une  manière  très- 
marquée  ,   tout  ce  qui  annonce  une 
forte  éledricité,  acquife  par  frotte- 
ment ,   ou  communiquée,,    attra- 
pions ,  répulfions ,  attouchemens  d'é- 
manations in  vifiblcs>  aigrettes  lumî- 
neufes ,  étincelles ,  pîquures ,  inflam- 
mations ;  onconnoît  déjà  une  grande 
partie  des  faits  qui  peuvent  fervir  de 
preuves  à  ce  paradoxe  ;  je  vais  les  rap-  ^f^f^^nf  ^ 
peller  en  peu  de  mots ,  &  j'y  en  join-  réi^ifwns 
drai  quelques  autres ,  dont  j'ai  fait  la  ^"fi^r"  ^ 
découverte  depuis  la  publication  de  d^éicarkiKS^ 
mon  E(fai. 


loS         Kechekches 


■     "•         PREMIERE    EXPERIENCE. 

Disc» 

Expériences  Qu*une  perfonnc  qu'on  éledrife 
que  îe**!ror^^ur  ufï  gâtcau  dc  réfinc ,  étende  le 
^uc  pon  nom-  bras ,  &  foutiennc  fur  fa  main  un  car- 

^e  commu-  i  •       r  i 

némcntwn^-ton  couvcrt  de  petits  fragmens  de 
Jf^'^'j^'^^^- feuille  d'or>  qu'une  autre  perfonne 
fc  romiM^'non  éledrifée  porte  le  bout  du  doigt 
éîSrilé$*^"e*  à  5  ou  (î  pouces  au-deflus  du  carton , 
^re/#«        vous  verrez  toutes  les  feuilles  de  mé- 
tal s'élancer  vers  ce  doigt  non  cle- 
élrique  ,  (  ou  regardé  comme  tel ,  ) 
&  rejaillir  comme  elles  ont  coutu- 
me de  faire  lorfqu'étant  pofées  fur 
une  table,  on  leur  préfente  un  tube 
de  verre  nouvellement  frotté. 

IL   EXPERIENCE. 

Laîflez  tomber  fur  un  tube  éledrï- 
fe,  une  très- petite  feuille  de  métal; 
'  dès  qu'elle  aura  touché  le  tube ,   de- 

venue éledrique  elle-même  elles'é- 
levera  au-deffus ,  &  demeurera  fuf- 
pendue  en  Tair,  comme  je  l'ai  rap- 
porté à  la  page  78.  de  pion  EJfai  : 
préfentez  alors  le  doigt  à  ce  petit 
corps  flottant,  &  vous  pourrez  re- 
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Marquer  que  non-feulemènt  il  fe  jet- 
té  avec  précipitation  fur.  le  doigt 
non  éleftrique  qu'on  lui  préfente  , 
mais  auffi  qu'il  rejaillit  immédiate* 
ment  après  ,  comme  lorfqu'il  eft  ' 
repouffe  par  le  tube  qui  l'a  éîeftrifé  : 
ce  dernier  effet  eft  encore  plus  fenfi- 
ble  ,  fi  au  lieu  du  doigt ,  vous  pré-' 
fentez  à  la  petite  feuille  un  écu  ou 
quelqu'autrc  morceau  de  métal ,  au 
bout  d'un  bâton  de  cire  d'EfpagnCi, 

IIL   EXPERIENCE. 

On  peut  faire  un  petit  carillon  ^ 
en  laiffant  pendre  au  bout  d'un  fil , 
une  groffe  aiguille  à  coudre ,  entre 
deux  timbres ,  ou  entre  deux  verres 
à  boite,  dont  un  eft  éledrifé  par 
communication,  tandis  que  l'autre 
ne  l'eft  pas  :  car  tant  que  dure  Té- 
leftricîté,  l'aiguille  ne  ceffe  d'aller^ 
d'un  verre  à  l'autre  ,  &  de  les  heur-  ' 
ter  tous  deux  alternativement  • 

IV.  EXPERIENCE. 

Si  Ton  éledrife   un  baffm  plem 
d'eau ,  dans  lequel  on  a  mis  flottes^ 


>io    ;  R  E  c  H  E  R  c  fir  È  s      ^ 
'     de   petites   boules  de  bois  ou   de 
D  v^erre  foufflé  ,  ces  petits  corps  élec- 

V:  '  trifés  par  communication  ,  fontattî-» 
lés  &  repoufles  fenfiblement  partout 
ce  qui  n'eft  point  éledrique ,  comme 
on  fcait  qu'ils  le  feroient  par  un  corjJs 
^eftrifé ,  s'ils  ne  Tétoient  pas  eux- 
mêmes. 
Conféqucîi.  •  Ces  expériences  ,  &  une  infinité 
^^;j"'7^p^^  d'autres  que  je  m'ablliens  de  rap- 
Expériences.  porter,  prouvent ,  comme  on  voit,; 
qu'un  corps  fans  être  éleftrifé ,  peut 
attirer'^à  repoufler  les  corps  légers 
qu'on  lui  préfente ,  &  que  ces  mou- 
v^emens  alternatifs ,  qu'on  peut  Re- 
garder pourtant  corrime  des  marques^ 
certaines  d'éleftricité  ,  ne  nous  ap- 
prennent pas  toujours  par  eux-mê-» 
mes  le  fujet  où  réfide  cette  vertu. 
CbjcéUon,  :  Qu  me  dira  peutrêtre  que  ce^ 
prétendues  attraâions  &  répullions^ 
que  j'attribue  au  corps  tiou  éledri- 
fé^  en  préfence  de  celui  qui  Teft, 
ne  font  que  de  faufles  apparences  ;. 
que  réleftricité  qui  réfide  alors  dans 
le  pluslibre  des  deux,  lui  feîtf  faire 
le  mouvement ,  dont  l'autre  eft  in- 
Qapâfele ,  à  caufe  de  Ton  immobilité , 
eomoie  r^iman  qui  attire  le  fer^  pa-* 
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rolt  en  être  attiré  lui-même ,  quand  i 
fa  mailè  eft  plus  mobile  que  celle  du 
métal  qa*^on  lui  préfente. 

L'exemple  de  taiman  ne  peut  rien  R^ponf»*. 
éclaircif  ici  :  tant  que  l'on  ignorera 
par  quel  moyen  la  nature  opère  les 
phénomènes  du  magnétifme ,  on  ne 
pourra  pas  décider  lî  c'eft  Taiman  , 
(jui  attire  le  fer,  ou  le  fer  qui  attire 
Taiman ,  ou  fi  Taftion  de  Tun  fur 
loutre  eft  réciproque, 
-  Mais  comment  me  prou vera-t-on 
<jue  ces  appajrences  dont  il  eft  ici 
qaeftîon»  ib^t  trompeufes?  que  le 
çpf ps  fl&jp  éleftrifé ,  li'attire  pas  réel-^ 
letmmcchxi  qu'on  a  rendu  éledri- 
i^è  par  frottement  ou  par  commu- 
nication ?   Eft-ce  parce  qu'il  paffe  inftanceii 
pour  confiant  que  la  vertu  éleftrique 
ne  femanifefte  pas ,  fans  être  excitée 
j)ar  quelque  préparation  ^  Eft-cepar- 
dB  qDe  d<tns  le  cas  dont  il  s'agit ,   le* 
corps   non  éleârifé  ne  donne  d'ail* 
Uurs  âucunp  marque  d'cleôricité  ?  ,  ' 

Enfin  eft-ce  parce  que  tout  corps  ac^ 
tueltement  éledrique ,  annonce  fon 
état  par  des  émanations  fenfibles .? 

A  la  première  decesraifonsjcré-    Réponfe 
ponds ,  premièrement;  Qu'en  matie-  i^Kl"* 
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■  re  de  phyfique ,  il  n'eft  point  de  règle 

Dglç^  établie ,  qu'une  expérience  déciuve 
ne  puifle  abolir  ou  reftraindre.  11  eft 
vrai  qu'il  paflc  pour  confiant  <ju*un 
corps  ne  s'éleflrife  point  de  lui-mê- 
me ,  ou  fans  certaines  préparations 
que  Tufage  a  fait  connoîtrc  ;  mais  fi 
Ton  voyoit  faire  à  ce  corps  qui  fem- 
ble  n'avoir  été  nullement  préparé  , 
tout  ce  que  fait  celui  qui  a  été  élec- 
trifé  par  les  voyes  ordinaires  ,  Tévi- 
dence  du  fait  n'obligeroit-elle  pas  à 
mettre  au  moins  une  reflriâion  à  la) 
loi  générale  ?    Secondement  :  Je  ne 
-conviens  pas  que  dans  le  cas  pséfent^  » 
le  corps  qui  attire ,  n'ait  re^  awt^ne  ' 
préparation ,  j'en  apperçois  unç  :  dès 
qu'on  l'approche  du  corps  éleftrifé , 
cette  proximité  me  paroît  fufl5fante  >  ; 
pour    déterminer   la  vertu  éleâirî-' 
que  à  fe  manifefter  >    &  elle  fuffit 
en  eifet  ,  comme  je  le  ferai-  voit  v 
ci- après, 
à  S^Smdc     Quelle  cônféquence  pourroît-on 
inflancc.      cDcore  tirer  contre  moi ,  de  ce  que 
la  perfonne  non-élcftrifée ,  n'attire 
que  par  le  bout  du  doigt  feulement 
:  les   feuilles  d'or  qu'on  éleclrife  Se 

qu'on  lui  ptéfcnte  f    Cela  prouve  • 

tout' 
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tout  au  plus  que  fon  éledricité  ne  __ 
fe  manifefte  que  par  cet  endroit ,  &      IT. 
je  ne  prétends  pas  autre  chofe.  Mais    Disc, 
eft-ii  démontré  en  quelque  endroit 
qu'un  corps  ne  peut  jamais  devenir 
cledriqué  fans  l'être  de  toutes  parts  ? 
Ec  qui  fçaît  fi  èe  même  hornme  non 
îfolé ,  dont  |a  main  attire  &  repoufle, 
ne    feroit'pas  la  même  chofe  par 
toutes   les   autres    parties  de   fon 
corps  ,  fi  Téledricité  du  corps  ifolé, 
qui  fait  naître  la  fienne,  devenoic 
^beaucoup  plus  forte,  ou  duroit  çlm 
lonçtems  ? 

Si  j'avois  un  parti  à  prendre  fui: 
cette  queftion  ,  j'inçlinerois  beau- 
coup ,  &  je  déciderois  prefque  pour 
l'affirmative  :  parce  que  depuis  qu'on 
eft  dans  Tufage  de  communiquer  Té- 
leâricité  par  le  moyen  des  globes  de 
verre  dont  I^adion  eff  continuelle 
&  bien  plus  forte  que  celle  des  tu- 
bes,  plufieurs  Phyuciens  ont  obfer- 
vé,  &  je  Tai  vu  moi-même  plufieurs 
fois ,  que  des  perfonnes  qui  n'étoient 
.  pas  tout-à- fait  ifoléés  *  s'élearifoienc 
entièrement  en  plongeant  la  main 
dans  la  fphere  d'adivité  du  corps 
éledrîque, 
'  K 


'         «  c. 

:     -«  ifieme 
iuiuncc» 
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Qnant  à  la  troifieme  raifon  ,  fçd^ 
vch  quijn  corps  aftuellement  élec- 
trique devrait  annoncer  fon  état  par 
des  émanations  fenfibles ,  on  ne  doit 
pas  la  produire  pour  prouver  que  la 
main ,  ou  une  verge  de  fer  qu'on 
préfente  ,  fans  être  ifolée  ,  à  des 
corps  éleflrifés ,  n*eft  point  éledri- 
que  elle-même.  Si  ces  émanations 
font  des  preuves  certaines  d'éleûri- 
cité  ,  comme  tout  le  monde  ea 
convient ,  je  puis  citer  des  expérien- 
ces, qui  m'ont  fait  fentîr  &  voir  dé 
la  part  de  ces  corps  qu  on  regarde 
comme  n'étant  pas  éledriques,  touc 
ce  que  j'apperçois  à  la  furface  & 
aux  environs  de  ceux  qui  font  re- 
connus pour  Têtre.  De  ce  nombre  ^ 
fo^nt  tous  les  faits  que  f  ai  rapportés 
dans  mon  Ejfai ,  pour  établir  Tef- 
fluence  &  Taffluence  fimultanées  dé 
cette  matière  fubtile  qui  produit 
les  phénoniénes  éfeffriques  :  car  en 
faifant  voir  que  ce  fluide  vient  au 
corps  éleariié  ,  non-feulement  de 
Taîr  qui  Tentoure ,  mais  auffi ,  &  avec 
plus  de  force,  des  corps  folides  qui 
aont  placés  aux  environs,  je  crois 
avoir  fuffifamment  prouvé  qu'en  pré- 
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ifcnce  d'un  corps  cledrifé  ,  celui  qui        ■  ■  m 
jie  ra  pas  été ,  $c  qui  n&H  point  ifolé       W- 
pour  rêtre  entièrement  par  commu-  ^^^^ 
nication ,  devient  côanme  une  fource 
<i'émanaci<His  fenfibtes  qui  tendent  au 
corps  éiéébique  :  il  me  fuffira,  dofîïC 
:d'ajoutfec  ici  un  fait  que  je  /tgârde 
comme  une  preuve  fan$  réplique  de 
J'exiftencè  de  ces  écoukmens  éledrî- 
qjues  y  de  la  part  des  corps  qu^oncos- 
fidere  comme  rfayactt  point  d'éledlri- 
xitéadiudie. 

V-  EXPERIENCE. 

J'éleftrifc  fortement  par  le  moyen  ^^.^^  ^^, 
du  globe  une  perfonne  qui  fe  tient  prouvent  que 
•debout  fur  un  gâteau  de  réfine  :  en  If^^nM' 
continuant  de  l'éleftrifcf  ainfi  i  je  lui  nonéuarûfùe, 
fais  étendre  la  main  qui  ne  touche  wemcm  ?  o  i 
point  au  dobe ,  dans  une  ûtuation  rçoréfeme  i« 

*         .      I      '^^  .  r  •  mêmes  cffeis 

verticale  ;  une  autre  perfonne  qui  que  %ni  lé- 

n'eft  point  ifolée  de  même,  maisfim-  ^^^* 

plement  debout  fur  le  plancher  de 

.U  chambre  9  étendant  le  bras  borî-* 

fontalemeht ,  préfente  un  doigt  vis- 

•à*vîs  cette  main,  à  une  diftance  de  7 

:  à  8  pouces ,  (  v^yezfyr.  i.  )  alors  il  fort 

.de  ca  doigt  une  matière. invifiblc:., 

Kij 


ïi^        Recherches 

■f  qui  fait  contre  la  main  éleânféetm 

ïï*      louffle  très-fenfible  ,    &  tout-à-fait 

*^  *  *  ^*  femblable  à  celui  qu'on  a  coutume 

de  fentir  au-delà  des  aigrettes  ^umî- 

neufes  d'une  barre  de  fer  qu'on  élc^. 

ârife. 

Si  l'on  approche  enfuîte  le  doigt 
plus  près  de  cette  main  éledriféc, 
comme  à  la  diftance  de  trois  pouces  ^ 
ou  un  peu  moins,  cette  matière  in- 
vifible  qui  ne  fajfoit  qu'un  fouffle 
s'enflamme  alors  avec  une  forte  de 
bruiflement,  &  fe  fait  appercevoir 
fous  la  forme  d'une  belle  aigrette , 
qui  ne  diffère  en  rien  de  celles  qu'on 
voit  briller  au  bout  de  la  barre  de  fer 
qu'on  éleftrife. 

En  approchant  le  doigt  encore 
plus  près  de  la  main  éledirifée  ,  on 
.  voit  raigrette  lumineufe  dont  je 
viens  de  parler,  fereflèrrer,  &  for- 
mer un  trait  de  feu  fort  vif,  qui 
éclate  avec  bruit  &  avec  douleur 
de  part  &  d'autre ,  comme  il  arrive 
quand  on  s'approche  pour  toucher 
un  corps  fortement  éleftrifé. 

Enfin  l'aigrette  de  matière  enflam- 
mée &  le  fouffle  qui  la  précède ,  font 
ientir  l'odeur  de  phofphore  ou  d'ail  « 


D  I  $  c« 
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àbrolument  de  la  même  manière  que  : 
les  extrémités  d'un  corps  qu'on  éle-  ^  ï^* 
âxife  pendant  un  certain  tems  par 
communication  :  &  l'on  obferve  tous 
fcs  mêmes  effets ,  fi ,  au  lieuxiu  doigt , 
on  préfente  le  bout  d'une  verge  de 
fer,  ou  de  quelqu'autre  métal,  à  la 
•main,  auvifagc,  &  quelquefois  auffi 
à  tout  autre  endroit  du  corps  de  la 
perfonne  qu'on  ckarife ,  malgré  Tin- 
terpofition  des  habits* 

On  reconnoît  donc  par  le  détail  de 
cette  expérience ,  qu'il  eft  des  cas  où 
Fon  voit  feire  à  un  corps  qui  eft  con- 
fidéré  comme  non  éleftrique,  tous 
les  effets  que  l'on  prend  communé- 
ment pour  les  fignes  les  plus  certains 
d'une  éleftricitébien  décidée  :de  foc<- 
:  te  qu'en*  pareille  occafion ,  fi  Ton  ap- 
•  perce  voit  ces  phénomènes  par  une 
.porte  ou  une  fenêtre  entr'ouverte , 
qtii  empêchât  de  voir  l'appareil ,  & 
qtii  ne  décoifvrît  que  les  effets ,  il  fe- 
loit  bien  difficile ,  je  pourrois  dire  im- 
poffible  de  décider  à  coup  sûr  quel  eft: 
celui  des  deux  corps»fur  qui  l'on  fait 
agir  immédiatement  le  globe,  &quc 
Ton  doit  regarder  comme  poffédant 
-en  foi  la  vertu  éleâri^ue  ,  ej»  fup- 


-  j  "    TlS     -  n  £-€  H  E^a  ëîi  E:15        ^ 

i-  |r      pofant  qu'on çîie  ia  vpqlût  feconnol- 
jj|f      tre  que  dans  Ftife  des  deirx  feulement* 
'  Ciic^V^ii     DoitH:>n  €ôndurc  <fe-là  que  ces 
^'it'Conc^rcieflSets  dont  je  viens  de  parler  font-dcs 
fuflf 4^     "^nes  éqaivoquestl'éteafiatc  ?  non  : 
ce  que  je  pï'ëiends  fottlaÊ^nt ,  c'cft 
^  que  dans^  lôS^  casant  j'ai  fait  men- 

tion ^  &4ians  tous  ceux  qui  leur  rcf* 
!j  ;  iemblent,  <a  doit  confîderer  comme 
ï  éleârifé,  au  moins  en  partie,  celui 

I  •         des  deux  cbtps  que  Ton  a  coutume 
I  "de  nommet  nmékBri^ ,  &  qu^on  a 

I  ;  toujours  iégardé  comme  tel  jufqu'è 
m  .  ^réfentî  catt  je  viens  de  prouver  que 
%  matière  élédrique  eft  effluente  Se 
affluente  pour  lui  comm^  pour  Tau* 
tre  i  puifqtfil  attfee  Se  repoofle  corn- 
I  r  me  lui;  &cedottbIe  motivemcntme 
?  '  pârok  être  le  premier  effet  fenfible 

!  qui  réfolie  des  maj€fïs  qu'on  em- 

È'  ^  Idye  pour  faite  naître  réleâricité. 

n  corrigeant  ainfî  les  idées ,  je  ne 
Il  veux   cependant  rien' changer  aux 

I  expreffions  reçues^  Ôc  je  continuerai 

I  d'appeiler  te  corps  non  éUSruiue ,  celui 
ft  I  qui  n'eft  point  ifolé ,  &  fur  qui  Ton 

I I  he| fait  point  agir  immédiatement  le 
|;  gtôbe  ou  le  tube, 

)  JEnnechir-  ^  J^voudiois^ Queron fît  bien atteiH 

^eam  rien  aux  * 


'■^^^'^'>.j>^^y.'jsm^-iSifmm'^^- 
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tîon  à  réleâricité  de  ce  corps ,  toutes  ^"i 

les  fois  qu'il  s'agit  de  juger  de  celle    j)^^'^, 
de  l'autre  ;  car  puifqu  elles  fe  mani-  cxprcffions'u- 
feftent  toutes  deux  en  même  tems  ,fitécsyiifaut 

1         /•  •    1  r  avoiT  égard  à 

par^  des  lignes  qui  leur  font  com-  réicôricité 
muns  ,  on  court  rifque  d'attribuer  à  apjSiT»"J''4 
cette  éleftricité  qu'on  a  defTein  d'ex-  itarifat.^    ' 
citer,  &  dont  on  eft  uniquement 
occupé  ,  des  effets  qui  pourroient 
appartenir  à  celle  que  l'on  fait  naître 
fans  y  penfer  :  &  le  corps  qu'on  aura  v 

éleftriié  ,  paroîtra  faire  des  effets 
plus  grands ,  fans  cependant  avoir 
acquis  plus  de  vertu ,  np^r  vertu  Von 
entend  quelque  chofe  qui  lui  foit  ^ 

propre  :  les  exemples  que  je  vais  rap- 
porter mettront  ceci  dans  un  plus 
grand  jour. 

Dans  mon  EJjfai  fur  rEIeâricité  ,     Mncipet 
j'ai  établi  par^  voye  d'exfkérience ,  5^1^^^^- 
plufieurs  principes,  parmi  lefquels voircnvuct' 
on  trouve  ceux-ci  :    ^ue  la  matière 
éleUrique  ,    ^tant  celle   qui  émane  der 
corps  éleSlrifés  ,    que  celle  qui  vient  à 
eux  dis  corps  envîronnans ,  eflaffez.fub"  ^ 

tile  four  pajfer  à  travers  les  corps  les 
plus  durs,  les  plus  compa£ls ,  &  qu'elle 
les  pénétre  réellement  f  non  pas  tous  in-- 
dijUnUement  &  avec  la  mime  facilité  ^ 


Ï20        Recherckes 
M — :^f [mais  Us  uns  plus  aifément  que  tes  ati? 

D,  •       très  ;    cjue   les   matières  fulphureufes  \ 
grajjes  ,    rejmeujes  ,    les  gommes  ,  .  la 
cite  ,  lafoye^  &c^  ne  la  reçoivent  j  &  ne 
ta  tranfmettent    que  feu  ou  point  du 
tout  ^  enfin  que  cette  même  matière  pe-* 
nétre  plus  aifément  y    &  fe  meut  avec 
plus  de  liberté  dans  les  métaux ,    dans 
les  cor f  s  animés  y  dans  Veau\  &c.  que 
,dans  VaiY  même  de  Vatmofphefe.  De  ces 
tct  corp!(  principes  il  fuit  natufcllement ,  qu'un 
mieiaVéïc-.  corps  ,    toutcs  chofcs  égalcs  d'ail* 
^'font^"*fél  leurs  ,  s'éledrifera  mieux  fur  du  mé- 
fur  des  appuistal  OU  fuT  la  lïiaîn  d'un  homme  ifolé, 
^"^^^f", que  fur  une  ardoife  ,   une  tablette 
'   de  marbre  ou  de  bois,  fufpendue  ; 
c^ell  pourquoi  quelques  Phyficîensfe 
font  fi  bien  trouvés  d'avoir  fubftitué 
une  platine  de  fer  blanc  ou  de  taule , 
à  la  planche  ou  au  guéridon  qu'on 
cmployoit  précédemment  pour  ifolet 
les  corps  auxquels  on  vouloît  com- 
muniquer  réledricité  du  globe  de 
verre,  {a) 
Les  corps     H  fuit  auffî  des  mêmes  principes  ; 

•  légers    doi.  g^ie  Ics  feuilIcs  d'or  &  autres  corps  lé- 
vent  auffi        *  r  1  •  ^  '    f    9 

être     mieux  gers  lèront  plus  Vivement  attireis  5c 

actii:és  j  s'ils' 

(a)  Voyez  rEditton  Allemande  du  Pete 

Gordon  dans  le  SupU  au  $  2.7* 

repouffés. 
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Jpepouflës ,  par  un  corps  éledrifé ,  s'ils 
lui  font  préfentés  étant  fur  du  ;nétal,  d  jL  ^ . 
ou  foutenus  par  un  corps  animé  ^  que  ^^^  .  ^^  ^^ 
s'ils  étoient  places  fur  une  table  de  certaines  ma- 
bois ,  de  marbre ,  &c.  Car  ce  qui  les  '^^\^  'p?^^^"^ 
porte  vers  le  corps  éleûrifé/c'eft  la  te  au  corp^ 
matière  éleârique  qui  fort  de  l'appui  ^^^^'^^^^     - 
qui  les  fondent ,  &  ce  qui  Içs  en  écacte 
auffi-çôtaprès ,  ce  font  les  émanations 
qui   s'élancent  de  ce  même  corps' 
éleârifé ,  &  qui  ont  un  mouvementr 
d'autant  plus  vif,  qu'elles  trouvent 
moins  de  réfiftance  à  vaincre  pour 
entrer  dans  les  corps  qui  s'offrent 
à  leur  paffage.  r. 

Quoique  je  fufle  aflez  sûr  de  cette'  / 
dernière  conféquence ,  j'ai  été  bien' 
aife  de  la  voir  confirmée  par  l'expé- 
rience fui  vante.    . 

yi.    EXPERIENCE. 

J'ai  éleftrifé  un  homme  par    le^^on^^^^^t^ 
moyen  d'une  chaîne  de  fer  dont  je  lui  teconféciucn-, 
fis  une  ceinture,  &  qui  aboutiflbit^^* 
au   globe    éleftrîquç.   Ùct    homme'^ 
avoit'les  deux  bras  étendus ,  &  Ie$, 
mains  égalemppt  élevées  au-deflus 
(Je  deux  çartppf  .ç^uyerts  de  ç^tjteç 


«3       Rechercher 
B'  feuilles  de  métal ,  dont  Tun  ctoÎÉ 

^  #•  pofé  fur  la  main  d'un  homine  qui 
*^  *  ^"  étoit  debout  fur  le  plancher  de  la 
chambre,  &  l'autre  étôit  fufpendu 
par  trois  ficelles  à  un  fupport  de 
pois;  comme  on  peut  voir  par  la 
Figure  2  :  les  corps  légers  placés 
fur  celui-ci ,  ne  m'ont  point  paru 
avoir  des  rnouvemens  auffi  vifs  que 
ceux  du  carton  que  Ton  tenoit  fur*^ 
la  main,  6c  icette  différence  a  ét^ 
également  remarquable  &  cooftan*'^ 
te. 

"  Poit-on  dire ,  pour  rendre  raîfon 

de  cela,  que  Thomme  éleftrifé  avoit 

acquis  plus  de  vertu  dans  une  maia 

que  daps  Tautre  ?  Outre  qu'on  voit 

le  contraire  en  faifant  changer  dç 

place  aux  cartons  ;  il  efl  bien  plus 

naturel  depienfer  que  les  deux  mains 

également  élèftrifées  de  la  part  du 

T  gtobe,  ou  de  la  barre  de  fer,  n'ont 

lies  effets  inégaux  /  qu'à  caufe  des 

'"  '      .  çirçonftances  plus  fevorables  d'un 

côté  que  de  l'autre. 

^  Ce  n'eft  donc  point  aflèz  de  voir 

lin  corpjs  attirer  plus  vivement ,  pour 

Juger  qu'il  a  plus  de  vertu;  il  faut 

^    ^%xç  ï>iç^  i^pri^  ^ue  la  matiéjre  ékç^ 
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trique  affluente  qui  opère  cet  effet  »  < 
n'a  point  reçu  quelque  augmenta- 
tion  de  force  à  laquelle  il  n  a  point 
de  part  s  &  cette  augmentation  de 
force  peut  venir  non  •  feulement  de 
Tappui  qui  porte  les  corps  légers , 
mais  même  des  autres  corps  qui  font 
à  une  petite  diiSance  aux  environs* 
Car  j'ai  prefque  toujours  remarqué  f 
Se  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs ,  *  que  ces  •  Effkir^ 
fortes  d'expériences  réuffiffent  mieux  ^^^^'^•^^» 
lorfqu'il  y  a  une  nombreufe  affem- 
blée ,  ou  que  les  Spedateurs  s'ap. 
prochent  pour  voir  de  plus  près  ; 
excepté  le  cas  où  une  trop  grande 
tranfpiration  de  leur  part  caufcroîs 
dans  Tair  de  la  chambre  une  humî* 
dite  trop  abondante  qui  pourroic 
s'attacher  au  verre. 

Comme  les  attraâions  apparen*    Autre  mt 
tes  du  corps  éledrifé  deviennent  plus  ^ïL^r^JI^^ 
vives  quand  les  corps  légers  font  po-  qucnce ,  pai; 
fés  fur  des  appuis  dont  il  émane  beau-  ^^  ^"^™^Ç» 
coup  de  matière  affluente  ;  aufli  s'af« 
foibtiflènt-elles  jufqu'à  être  quelque- 
fois nulles ,  lorfque  ces  mêmes  corps 
repofent  fur  des  appuis  d'une  qualité 
cppofée. 
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^«-  VIL  EXPERIENCE. 

Combien  de  fois  n'ai -je  pas  vu 
des  feuilles  d'or  ou  des  duvets  de 
f>lumé ,  fe  gripper  Se  s'attacher  à  la 
furfa ce  d'une  boule  de  foufre  ou 
de  cire  d'Efpagne  très- polie  &  très*» 
féche,  que  je  tcnois  d'une  main, 
-  tandis  que  de  l'autre  je  préfentois  un 

tube  de  verre  fortement  éledrifé  f 
•Si  la  feuille  de  métal  fe  foule  voit  uii 
peu,  comme  pour  fe^^acher.de  la 
boulp,  en  liii  préferitant .  une  autrQ 
partie  du  tube ,  je  la  voyois  fe  pliffeî 
de  nouveau,   &  fé  coller  contre  lô 
foufre ,  comme  fi  j'avois  foufflé  det 
fus.    Quand  on  fçait  d'ailleurs  que 
-  d'un  tel  appui  ilémane  très-peu  de 
'     matière  éheàrîqtre  affluente  au  tube, 
on  devine  âifément  la  caufe  de  ce 
phénomène  :  on  voit  bien  que  la  pe- 
tite feuille  n'ayant  rien,  ou  n'ayant 
-qu'uneimpulfion  très-foible  qui  ten- 
-dé  à  la  porter  vers  le  tube,  la  ma- 
tière effluente  de' celui-ci  demeure 
cviftorieufe  &  la  tient  conftammenc 
appliquée  au  foufre. 
.Ce  ^ui  ren4  cette  explication  plyf 
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qut  vrai-  femblable ,  c'eft  qu'un  tube 
rnoins  éleftrique  ne  produit  pas  or- 
dinairement cet  effet  ;  en  pareil  cas 
il  attire  mieux  &  plus  sûrement  que 
s'il  étoit  fortement  éleftrifé  :  Para^ 
doxe  qu'on  auroit  fans  doute  bien  dç 
la  peine  à  croire,  fi  ce  n'étoit  point 
un  fait  facile  à  vérifier,  qui  doit 
être  connu  de  tous  ceux  qui  font 
dans  l'habitude  de  faire  des  expérien- 
ces avec  le  tube ,  &  qui  ne  négligent 
point  d'obferver  les  circonftances* 

En  faveur  de  ceux  qui  n'auroient    Atterttïortt 
pas  fait  cette  obfervation  ,  &  qui  ?ok  en" Val- 
voudroient  la  vérifier ,  je  dois  aver- 1^";  <^"*^  ^^^ 
tir  que  pour  voir  les  chofes  telles  que  ^"*°*^*' 
je  les  annonce  ici  ^  on  doit  prendrç 
garde  d'échauffer  la  boule  de  faur 
fre  ou  de  cire  d'Efpagne  ,   foit .  en 
opérant  près  da  feu  ou  au  folçil , 
Toit  en  la  frottant  ou  en  la  maniant 
un  peu  trop.  Car  je  fçai  à  n'en  pas 
douter,  (  &  c'eft  un  des  principes 
fur  lefquels  j'ai  établi  ma  théorie  ,  ) 
que  la  matière  éleBrique  qui  ne  fenêtre 
que   difficilement  les  corps  fulphureux  ^ 
réfineux ,  &c.  tant  pour  y  entrer  que  pour 
en  for  tir  y  s'y  meut  avec  plus  de  liberté    •Efaifr¥^^ 
4juand on  les  chauffe  ou  quon  les  Jrotie^'^^^^^^'  ^^ 

Liîj  ''*^* 
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Ainfi  la  matière  éleftrique  qui  doit 
fortir  du  foufre  pour  chaffer  la  feuille 
*  d'or  vers  le  tube ,  &  qui  n^ën  fort  pas 
ordinairement  en  fuffifante  quantité, 
acquiert  par  le  frottement  ou  par  la 
chaleur,  la  liberté  d'agir  efficace-- 
ment. 

Je  dois  ajouter  encore  qu'on  réuffit 
mieux  avec  une  boule  de  3  ou  4 
pouces  de  diamètre ,  qu'avec  un  cy- 
lindre ou  avec  une  plaque  de  cinq  ou 
fîx  lignes  d'épaiffeur,  non  pas  à  caufe 
de  la  figure,  mais  parce  que  la  ma- 
tière éîedrique  qui  vient  de  Tair, 
par  le  côté  oppofé  à  celui  où  eft  la 
feuille  d'or,  fe  fait  jour  à  travers  de 
Tobftacle  quand  il  n'y  trouve  pas  une 
certaine  épaifleur. 
Pourquoi       Ces  deux  remarques   nous  font 
èj?JJ^^gConnoître  pourquoi  M.  du  Fay,  & 
M.  du  Fay  ,  ccux  qui  Tout  imité,  n'ont  pas  laiffé 
^rs^roicnrS^^   acnlever  comme  ils  le  défi- 
«flcibicnat-roîent,  avec  le  tube  éleârifé,  les 
îofé$^ftS*3S  corps  légers  qu'ils  avoient  pofésfur 
guéridons  de  des  guétidons  de  verre  ou  de  cire 

verre&dea-   t,rJ^  •  / 

icd'Efpagnc.  dEfpagne,  matières  peu  propres 
cependant  à  fournir  cette  affluence 
d'où  procède  tout  TefFct  ;  ces  gué- 
ridons étolent  compofés  de  platines 


y 
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peu  épaifles ,  &  oq  les  faifoit  chauf- 
fer quand  on  youloit  faire  Texpérien- 
ce  avec  plus  de  fuccès  ;  mais  je  puis 
dire  en  toute  fureté ,  qu'on  rcuffira 
encore  mieux  fi  les  platines  de  ces 
guéridons  font  de  métal* 

On  peut  conclure  de  tout  ceci   conféqu^ 
que  les  attrapions  &  répulfions  par  ^  «^favJ 
lefquelles  on  juge  communément  fi  ^^^^ 
le  corps  éleétrique  a  plus  ou  moins 
de  vertu ,  peuvent  devenir  plus  ou 
moins  vives,  non -feulement  par  la 
nature ,  mais  aufli  par  la  difpofition 
aduelle ,  &  même  par  certaines  di« 
menfions  des  fupports  fur  lefquels 
on  pofe  les  corps  légers  qu'on  veut 
attirer;  d'où  il  fuit  qu'on  doit  avoir 
beaucoup  d'égard  à  ces  circonilan* 
ces ,  puifqu'elîes  peuvent  être  occa« 
fion  d'erreur,  pour  quiconque  négli^ 
geroit  d'y  faire  attention. 

Je  dois  fuppofer  qu'un  obferva^ 
teur  qui  veut  comparer  enfemble 
deux  corps  éledriques  ,  pour  fçavoir 
celui  des  deux  qui  Teft  davantage  p 

{)réfente  à  l'un  &  à  l'autre  des  corps 
égers  de  la  même  efpéce,  &  à  peu 
près  du  même  poids  ;  car  par  rapport 
«  la  première  de  ces  deux  précau-: 

Liiij 
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fr  "   '       tions,  perfonne,  je  crois,  nignore 

fD  ^^*      âpréfent  qu'il  y  a  des  matières  plus 

fufceptibles  les  unes  que  les  autres 

d'être  attirées  ou  repouflees ,  &  que 

la  même  barre  de  fer  éleftrîfée ,  fans 

que  fa  vertu  augmente  ou  diminue , 

enlèvera  mieux  une  feuille  d'or,  par 

exemple ,  qu'Hun  fragment  de  papier 

qui  auroit  le  même  poids  ;  mieux 

èneore  un  ruban  mouillé ,   que  lé 

K^ceflîtédeniêmei^ubanfec.  Mais  ce  qu'on  polir*- 

préfenter  des-foit  néffUfi^er  comme  chofe  indiffé-^ 

corps  de  mê-  ^  ^     ;         u    /*  i 

me  grandeur  rente ,  &  qui  ne  1  eft  cependant  pas  , 
fîeureà"ieî!îî^'^^  quc  Ics  corps  tcgcrs  qu'ou  pré- 
corps éieôri- fente  pour  être  attirés  &  repoufles, 
2ompat"S^cS  doivent  être  &  d'une  grandeur  & 
dégrés  d*é- d'aune  figure  confiante ,  pendant  tout 
k^iciié.    1^  ^^^^  ^yg  j,Qj^  compare  leurs  mou- 

vemcns  ;  car  on  fe  fouviendra  qu  une 
feuille  d'or  ou  d'argent  d'un  certaia 
volume ,  vient  plus  lentement  au 
tube  qu'une  autre  feuille  plus  petite 
du  même  métal ,  &  que  cette  feuille 
un  peu  chiffonée  &  ramaflee  en  pa-^ 
quet ,  a  des  mouvemens  moins  vifs 
auffi  que  quand  elle  eft  dévelopée,  ôc 
libre  de  fe  préfenter  de  champ.  Cette 
lenteur  ne  vient  pas,  comme  on  le 
jpourroîc  croire  ^  de  ce  que  la  feuUk 
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attirée  n^'a  pas  aflez  de  légèreté  ;  '  ^  "'^' 
j'en  fuis  certain ,  parce  qu'eau  lieu  -.  ^^* 
d'attirer  cette^  feuille  de  bas  en  haut 
je  l'ai  fufpendue  à  un  fil  pour  la  dé^ 
terminer  à  fe  mouvoir  dans  une  di- 
reftion  à  peu  près  horizontale ,  &  j'ai 
.  toujours  vu  le  même  eifer,  à  peu  de 
différence  près. 

Ne  croiroit-on  pas  qu'il  fufBt  pour 
ne  fe  pas  tromper ,  de  ne  préfenter 
que  des  corps  de  même  matière  &  de 
même  méfure  f  Cela  pourroit  être  i-agrantot 
en  effet  fi  ces  petits  corps  ne  com^  jes  ^*  p^dw* 
mençoient  pas  à  s'éleftrifer  eux-mê-  «^^rps   qu'o» 

*  j>         ^,         1  *r     ^  préleme.va- 


qu  ] 

&  toujours  également.  Car  en  s'éîec-  ^^^^Ji^ 
trifant ,  quand  ils  feront  d'un  certain 
volume,  ils  deviendront  moins  atti- 
rables ,  &  ils  le  feront  d'autant  moins 
qu'ils  feront  plus  éleftrifés  ;  cela 
pourroit  aller  même  jufqu'à  leur  faire 
éprouver  une  répulfion  bien  mar^ 
quée.  Or  il  eft  également  vrai  que 
tous  les  corps  s'éledrifcnt  par  com- 
munication ,  avant  même  que  de 
toucher  au  corps  éleârifé,  &  que 
les  uns  s'éledrifent  par  cette  yojfe  jj 


bien  plutôt,  &  bien  plus  fortement 
que  les  autres.  D'où  il  fuit  néceflai- 
rement  que  de  deux  corps  également 
cleftriques,  celui-là  fera  parohre 
extérieurement  plus  de  vertu,  qui 
exercera  fon  aftion  fur  des  corps 
moins  fufceptibles  de  s'éledrifer  par 
communication;  &  au  contraire: 
c^eft  une  conféquence  qui  a  été  ap- 
perçue  par  M.  du  Tour,  &  quil  a 
pleinement  confirmée  par  une  fuite 
d'expériences  qu'on  a  fait  imprimer 
(^)  il  me  fuffira  d'en  citer  une  qui 
me  paroît  décifive. 

VIIL    EXPERIENCE. 

Que  l'on  fufpende  avec  deux  fils 
(de  4nême  longueur,  une  feuille  de 
Êiux  or ,  qui  ait  deux  pouces  de  lar- 

feur  ou  environ ,  &  à  y  ou  6  pouces 
e  diftance  fur  la  même  ligne  un  dit 
3ue  de  cire  extrêmement  mince ,  âc 
e  la  même  grandeur  que  la  feuille  de 

(4)  L*Académîe  des  Sciences  a  fait  împrimef 
tin  premier  Volume  du  Recueil  des  Mémoires 
qu'elle  a  reçus  de  Ces  Correfpondans.  Les 
Expériences  de  M.  du  Tour  fe  trouvent  dans 
ce  premier  voluoie^  ' 
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métal  :  qu'on  préfente  enfuîte  vîs-à-  -. 
vis  de  ces  deux  corps  ^  &  parallèle-  ^  *^' 
ment  à  la  ligne  dans  laquelle  ils  font  » 
un  tube  de  verre  bien  éleftrifé,  on 
verra  prefque  toujours  la  feuille  de 
faux  or ,  ne  faire  vers  le  tube  qu'un 
très-petit  mouvement,  tandis  que 
lacire  au  contraire,  paroît  conftam- 
ment  attirée,  &  d'une  manière  très* 
fenfible. 

M.  du  Tour  attribue  cette  diffé- 
rence à  la  facilité  avec  laquelle  on 
fçait  que  TEleâricité  fe  communique 
au  métal ,  &  au  peu  de  difpofition 
que  Ton  trouve  dans  la  cire  à  s'élec- 
trifer  par  la  même  voye.  Cette  con- 
jefture  eft  bien  fondée ,  car  en  éprou- 
vant ces  deux  corps  auflS-tèt  après 
Fexpérience  que  je  viens  de  rappor- 
ter, on  obferve  que  la  feuille  de 
métal  eft  éleélrique ,  &  que  la  cire 
ne  Teft  pas. 

Mais  pourquoi  la  feuille  de  métal  ^  . 
en  s'éledrifant ,  devient -elle  moins 
attirable  que  le  difque  de  cire  qui  ne 
s'éleârife  pas  ?  Je  crois  qu'en  voici 
la  raifon  :  c*efl^ue  Téleftricité  aug- 
mente en  qifelque  façon  le  volume 
de  la  feuille  d'or;  les  émanatioia» 
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5  ixivifibles  ,  mais  bien  réelles  quî  fof- 


-^  -  ___ . ,  — .-- ^  -j —  — 

j^  **•       ment  fon  atmofphère  ,    la  mettçnt 
'  plus  en  prife  aux  rayons  effluens  qui 
viennent  du  tube ,  &  cette  augmen- 
tation de  grandeur   qui  rend    une 
très -petite  feuille  plus  fufceptible 
d'être  attirée,  fait  tout  le  contraire 
à  regard  d'une  plus  grande ,  par  aes 
raifons  que  j'ai  expofées  ailleurs.  (  a) 
Difficultés     M.  Allaman  dans  fa  Lettre  à  M. 
{j^PJj^;^[Folkes ,  (^)  ne  paroît point  d'accord 
'avec  les  autres  Phyficiens  fur  la  diffi- 
culté d'attirer  des  corps  d'un  grand 
yolume  :  «  J'attire ,  dit-il ,  avec  mon 
yj  tube ,  une  boule  de  duvet  qui  a 
y>  environ  3  pouces  de  diamètre ,  ou 
-  »  une  feuille  d'or  battu ,  de  4  pou- 
^  ces  quarrés ,  qui  s'approche  du  tu- 
^  be ,   en  lui  préfentant  fa  furface 
»>  plane ,  &  non  de  coté. 
Képonfes       A  çctte  difficulté ,  je  réponds  pre- 
^Ta  *l^?*ïi'mierement ,  qu'une  boule  de  duvet , 
jamao.        q^i  n  eit  pomt  de  nature  a  s  éleari- 
fer  auffi  fortement  que  du  métal , 
quoiqu'elle  ait  3  pouces  de  diamètre, 
-  peut  fort  bien  avoir  moins  de  vola- 

(  «  )  EfTai  fur  l'ElearicIté- o.  48.  &  fuiv. 
{h)  BibJiott  Britann,  JanY.xe  vr.  Mars  i74<f 
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ime ,  qu'une  feuille  d'or ,  moins  gran- 
de par  elle-même,  mais  entourée 
d'une  atmofphère  éledrique.  Secon- 
dement ,  quant  à  la  feuille  de  4  pou- 
ces quarrés,  M.  Allaman  ne  dit  pas 
avec  quelle  vîtefle  elle-  s'approche 
du  tube  ,  ni  fi  elle  s'en  approche  juf- 
qu'à  le  toucher  :  je  fouticns  feule- 
ment qu'elle  eft  toujours  attirée  plus 
difficilement  qu'une  plus  petite , 
qu'elle  arrive  rarement  jufqu'au  tur 
be ,  &  qu'afléz  fouvent  elle  eft  re- 
poufTée  plutôt  qu'attirée.  Troifiémç- 
ment ,  enfin  s'il  arrive  par  hazard  que 
cette  feuille  préfente  fa  furface  plane 
au  tube  ,  il  eft  bien  certain  que  c'eft 
un  cas  rare ,  fur  lequel  on  ne  doit 
pas  établir  une  loi  générale ,  &  qui 
^explique  aflez  bien ,  quand  on  fait 
attention  que  les  émanations  d'uû 
corps  éledrique ,  ne  s'élancent  pas 
toujours  avec  la  même  force  de  tous 
les  points  de  fa  furface ,  &  qu'il  peuc 
ar^river  qu'unc  feuille  d'or  poufTée 
vers  le  tube ,  trouve  en  certains  en-» 
droits  moins  de  réfiftance ,  qu'il  n'y 
en  a  le  plus  communément, 

Puifque  l'éleftricité  ajoute  au  vo- 
lume ae  certains  corps ,  &  quellQ 


T34?       Recherches 
i'  les  rend  par- là  fufceptibles  d'être 

jj  P*       plus  ou  moins  vivement  attirés  ôc 
cequifuîtrepoufTés»  il  faudra  dQnc,  lorfqu'oa 
^^^^^  éprouvera  la  vertu  éleârique  d'un 
liom,         corps  y    par  ces   mouvemens  •    ou 
qu'on  voudra  la  comparer  avec  celle 
d'un  autre  corps ,  il  faudra ,  dis-je  , 
lui  préfenter  des  matières  d''un  même 
genre,  &  de  même  volume ,  &bien 
prendre  garde  qu'il  n'y  refte  aucune 
cleûricité  communiquée  dans  la  pre- 
mière épreuve  ,   avant  que  de  les 
appliquer  à  une  féconde. 
On  rîfque-     Par  ces  précautions ,  &  par  toutes 

SfcwîT?  ^^^^^^  ^^"^  y^^  ^^'^  çonnoître  la  né* 
fironwœn'ceffité  çi-deflus,  il  eft  aifé  de  voir 
«Iraftio'^s  &  combien  on  rifque  de  fe  tromper , 
fépuifiow.    quand  il  s'agit  de  juger  par  les  feules 
attrapions  &  répulfions,  fi  Téledrici- 
té  eft  plus  ou  moins  grande  dans  uti 
corps,  ou  dans  un  tems,  que  dans 
un  autre.  Examinons  maintenant  fi 
les  autres  figncs  fonc  moins  capa- 
bles de  nous  induire  en  erreur. 
Bwmcndct     On  fçait  par  les  expériences  rap- 
fcnScon.  portées  au   commencement  de^  ce 
mcà^Zrà^  difcours  que  les  émanations  qui  fe 
îcôJmûf.     font  fentir  à   quelque  diftance  du 
corps  éleârifé ,  ôc  qui  portent  avec 
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elles  une  odeur  d'ail  ou  de  fer  diffous  i  'g 

par  Peau  forte,  viennent  pareille-  j^  ''• 
ment  des  corps  foiides  qui  ne  font  ?  *  ^ 
point  éleârifés,  ou  qu'on  regarde 
communément  comme  ne  Tétant 
pa$ ,  mais  qui  avoifinent  ceux  qui  1($ 
font;  ce  qur  pourroit  faire  prendre 
les  uns  pour  les  autres  ,  fi  Ton  igno^ 
roit  le  fait ,  &  qu'on  ne  vît  pas  de 
quel  côté  la  perfonne  qui  opère, 
mit  paltrç  Téleétriçité  ;  mais  comme 
on  fçait  ordinairement  par  les 
moyens  qui  font  employés  ,  quels 
font  les  corJ)s  fur  lefquels  on  agîc 
immédiatement ,  on  pourra  toujours 
dire  infailliblement  qu'ils  font  éleçi- 
trifés ,  fi  Ton  fent  autour  d'ew  ces 
émanations  dont  il  s'agit. 

Par  ces  m^mes  éçoulemen$,  on 
ûe  pourroit  pas  juger  avec  autant  de 
certitude,  qu'un  corps  eftplusélec^ 
triaue  qu*un  autre ,  &  que  le  même 
Peft  dans  un  certain  tems  plus  qu'il 
ne  l'a  été  précédemment ,  fans  avoir 
égard  à  quelques  circonilances  dont 
je  vais  parier^ 

Ceux  qui  font  dans  l'habitude  ^l^w  ^u^ 
d'éleftrifer,  doivent  s'être  apperçu ,  Jîïîîl'^d'un^ 
comme  moi,  que  Jes  cçoulcmçns^n?*^*^ 


1^6        Recherches 
■X  dont  il  eft  ici  queftion ,  font  pouf 

jy  '  Tordinaire  beaucoup  plus  forts  ôc 
fé  par  frotte- P^^^  étcndus  dc  la  part  d'un  corps 
ment , fe font  éledrifé  par  frottement,  qu'ils  ne  le 
m^rp^iuffcn- ^o"^  par  un^  élearicité  communi-^ 
tir, que  celles  quée  >  je  nc  parle  ici  que  de  cette 
3"un  corps"'  étcudue  fcnfiblc ,  par  attouchement , 
^learifé  par  qu  par  odeur  ;  (  tar  je  n^'examine 
|ion.  pomt  a  preienjE  Ii  laaion  de  cette 

matière  fur  les  autres  corps ,  s'étend 

i)lus  loin,  lorfqu'ellc  eft  animée  par 
e  frottement,  que  quand  elle  n'a 
qu'un  mouvement  communiqué  : 
M  une  barre  de  fer ,  par  exemple  , 
éleftrifée  par  communication ,  &  un 
globe  de  verre  de  qui  elle  tient  fa 
vertu,  attire  à  des  diftances  égales 
ou  inégales.  )  Pour  fentir  la  vérité 
de  cçtte  obfervation ,  qu'on  fe  fou- 
yienne  que  je  globe  de  verre  médlo- 
cremept  frotté  dans  un  tçms  conve- 
îîable^  lance  au  yifage.  des  particu- 
les de  matière  &  une  odeur  qui  fe 
font  fentir  à  plus  d'un  pied  de  dif- 
tançe ,  &  qu'un  hornme  qui  s'élec- 
trife  en  même-tems  par  ce  glob^e  ^. 
*  ne  produit    pas  communément)  le' 

même  eifet.  Qu'on  fe  rappelle  en*», 
.    çore  qu'un  tu{?e  de  visrre ,  fur  lequel 

*  pd 
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on  a  faix  pafler  la  main  deux  pu  trois  ■■'■■i 

fois,  fait  prefque toujours  fentir  fon  '  ^^• 
éledricité  au  vifage  par  une  impref-  ^«  ^ 
fion  qu'on  a  comparée  à  celle  crune 
toile  d'araignée ,  &  il  eft  bien  rare  , 
comme  Ton  fçait.,  que  réleftricité 
communiquée  par  un  tube  ^  s'annoa- 
ce  de  la  même  manière. 

Cependant  à  en  juger  par  les  au*  ^  Ccpcncfantr 
très  fignes ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'un  a>tn^'i^tpt 
corps  animé  ou  une  barre  de  métal ,  frotté   n'e» 
ne  foit  communément  plus  éleftrique  rcmem'fi.fo^^ 
que  le  verre  même  qui  les  a  éledri-  «e ,  que  la 
fés.    Se  fert  -  on -des  étincelles   qui^i^unil" 
n^'ffent  à  la  furface  du  tube  ou  du  <i^^^* 
globe,   pour   enflammer  refprit  de 
.  vin  ?  les  piquûres  qu'on  y  reffent  ^ 
les  aigrettes  qu'on  y  apperçoit ,  ref-^ 
femblent-elles  pour  la  force  &  pour 
la  grandeur ,  à  celles  qu'on  voit  écla- 
ter au  bout  du  doigt  d'un  homme , 
ou  à  la  pointe  d'une  épée  qu'on  élec-     . 
trife  ï  ^      ' 

Lts  émanations  éledriques  qui  fe    Ccquî'fttro: 
font  fentir  par  leur  choc  contre  la  fç%*^^^^®*^ 
peau ,  ou  par  leur  odejir,  &  qui  font 
afluxément    des  fignes    d'éledricité 
bien  certains  y  ne  peuvent  donc  fer-     . 
yLc  à  déterminer  £ba  degré  de  force-- 

m 
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i  fî  les  corps  éledrifés  que  Ton  conr-* 

D  is  c.  P^^^9  ont  acquis  leur  vertu  par  diflTé- 

*  rens  moyens  ,  puifque  ces  effets , 

comme  on  vient  de  le  voif ,  font 

communément  plus  ou  moins  fenfî- 

bles ,  félon  la  manière  dont  un  corps 

a  acquis  fon  éledricîté  ? 

Mais  quand  même  il  s^agîroît  de 
juger  par  ces  attouchemens  de  ma- 
tière învifible,    fî  le   même  corps 
ëleftrifé  de  la  même  manière ,  a  reçu 
Certaines  P^^s  OU  moîns  de  vertu ,  il  y  auroit 
Mrconftanccs  encore  Quelquc   attention  à  avoir 

font  que  Ton  r      ^  m        »   ri 

rcflent  ces  é- pour  uc  pas  le  tromper  :  li  meft 
nxanatiônsfur  arrivé  fouvcnt  de  croire  fur  ces  ap- 

la  peau ,  plus  ,  ,  -        *^  - 

fortesqu'ciiespareQces ,  qu  un  tube  avec  lequel 
fem^r  '^^'  j'opftois ,  étolt  devenu  plus  élcc- 
trique  ,  qu  il  ne  1  avoit  été  quelque- 
tems  avant ,  &  cependant  les  autres 
effets  ne  me  portoient  pas  à  faire  le 
même  jugement  ;  il  n'en  attiroit  pas 
plus  vivement  les  co^ps  légers,  ks 
pétillemens  n'éclatoient  pas  davan- 
tage »  &  il  ne  communiquoit  pas  fa 
Vertu  d'une  manière  plus  marquée  ; 
j'ai  reconnu  depuis  ce  qui  m'en  im- 
pofoit  :  quand  une  abondante  tranf- 
,  piration  m'a  rendu  le  vifage  tout 
Jhumide,  je  fens  plus  fortement  les 
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émanations  du  tube ,  &  cela  peut  ar- sg 

river,  fans  que  ces  émanations  foient  j^  ''• 
plus  fortes  par  elles  -  mêmes  ,  mais  *  ?  ^* 
parce  (ju'elles  trouvent  plus  de  point 
d'appui  fur  la  peau ,  quand  des  parties 
humides  en  rempliuent  les  pores, 
ou  bien  peut-être  parce  que  la  peau 
alors  eft  attendrie,  &  plus  fufcepti-^ 
ble  des  impreffions  qui  s'y  font. 

Je  foupçonne  encore  un^  autre  raî^ 
fon  pour  laquelle  la  peau  devenue  hu- 
mide éprou veroit  plus  de  picotement 
en  s'approchant  d'un  tube  ëledrifé  , 
que  lorfqu'elle  eft  dans  fon  état  natu- 
rel î  nous  fçavons  par  l'expérience  , 
que  de  tous  les  corps,  &  fur-tout  de 
ceux  qui  font  animés ,  il  émane  en 
pareil  cas  un  fluide  fubtil ,  que  j'aî 
nommé  matière  affluente ,  eu  égard  au 
corps  éledrifé.  Cette  matière  ne  fe 
fait  pas  fentîr  ordinairement,  quand 
elle  fort  de  la  peau  qui  n'eft  point 
humide  ;  mais  elle  pourroit  bien 
avoir  un  effet  tout  différent ,  lorf- 
qu'elle  trouve  en  fon  paffage  des 
parcelles  d'un  liquide  vifqueux , 
dont  il  lui  faut  vaincre  Tadhérence , 
&  qu'elle  n'enlève  qu'avec  violence* 
^i  mon  foupçon  eft  bien  fondé;,  une    1 

Mij 
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t     '    '■    perfonne  qui  eft  en  fueur,  reflentaii 

.    !!•      vifage  non  -  feulement  les  émana^ 

*  tions  du  tube  éledrique  plus  forte^ 

ment  que  d'ordinaire ,  par  les  raifons 

que  j'^ai  rapportées  ,    mais  encore 

celles  qui  s'élancent  de  fa  peau,  & 

qui  en  .arrachent,  pour  ainfi  dire, 

Phumidité, 

camatiére .   Je  fçais  d'aîlleurs  que  h  matière 

fort^t'^"der^^^^''^"^9"^^^^^  des  corps  folides,, 
corps  enlève  enlève  réellement  tout  ce  qu'elle 
JSuvTtrouve  à  leur  /urfece,  &  fpéciale*- 
è  laûirfiice.  ment  les  liquides  dont  on  les  a^ 
mouillés. 

IX.   EXPERIENCE. 

Preuve  de  Paî  çlcdrifé  avec  le  globe  de  ver- 
cette  vériié.  jç  ^  ^nc  verge  de  fer  de  quelques  li»- 
:gnes  d'épaifleur ,  &  longue  d'environ 
trois  pieds,  que  j'avois  légèrement 
mouillée  avec  de  Teau ,  d'autres 
fois  avec  de  Tefprit  de  vin  ren  pa(^ 
*fent  h  main  k  ^  ou  4;  pouces  de  dit» 
tance,  Fk^  3.  je  fentois  toiit  autour 
de  ce  métal  éleâtifé  un  petit  vent 
frais ,  qui  ne  pouvoit  être  autre  ehofe 
que  la  matière  effluente  qui  me  tou^ 
choit  plus  fenfiblementy  q^u'elle  n*à 
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(Coutume  de  le  faire,  parce  qu^'ellc 
étoitjpour  ainfî  dîre,armée  des  parties  -.  ^^ 
du  liquide  qu'elle  avoit  détachées  &      ^^  ^ 
enlevées  dé  la  furface  du  fer. 

Je  ne  prétends  avancer  qu'une 
conjedure  ,  quand  je  dis  que  les 
émanations  éleflriques  peuvent  fe 
faire  fentir,  lorfqu''eIIes  enlèvent  la 
fueurde  la  peau;  mais  c'eft  un  fait 
dont  je/uis  bien  certain,  qu'elles 
empêtrent  réellement  les  liquides 
qu'elles  rencontrent  à  la  furface ,  &  , 
même  dans  hs  pores  des  corps  d'où 
elles  fortent.  Pour  prouver  cette 
.propofition  d'une  manière  complet 
te ,  à  l'expérience  de  la  verge  de  fer 
mouillé,  que  je  viens  de  citer,  je* 
joindrai  celle  qui  fuit^ 

X.     EXPERIENCE. 

J'obfervors    depuis     long-tems   ^^«tre  fëiê 

-  /.  r    ^      1    1  P  très  -  rcmar— 

qtfen  frottant  des   globes  de  verre  quabic ,  qui 
pour  les  éleftrifer,  il  s'attachoit  à  leur  ^^'J^y^ji^lt*' 
ftirface ,  une  grande  quantité  de  pe-  "*  "^^^      * 
tites  taches  brunes.   Je  crus  d'abord 
que  c'étoit  des  faletés  qui  venoient 
4ûmes  mains,  de  mes  habits,  ou  des 
îiutrc*  corps  qui  avoiÛQoientle  vefc 
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."  re  éleftrifé  :  mais  ayant  ramaffé  de 

j^  ^^*  cette  matière  qui  reflèmble  afle.z  à 
^*^*  de  la  cire,  par  fa  confiftance,  & 
rayant  fait  brûler  fur  un  charbon  , 
je  trouvai  qu'elle  avoir  Todeur  de 
poil  grillé  5  &  dès  lors  je  commen- 
çai à  la  confidércr  comme  une  fub- 
ftance  animale  :  mais  j'étois  encore 
incertain  fî  elle  venoit  de  mon  pro- 
pre corps  ou  de  mes  habits.  Je  me 
déshabillai  donc  autant  qu'il  H.  fal* 
«  lut ,  pour  décider  la  queflion  ;  6c 
après  avoir  pris  les  précautions  né- 
ceflaires ,  pour  n'avoir  rien  à  attribuer 
aux  autres  corps  voifins,  je  frottai 
le  globe,  jufqu'à  ce  qu'étant  encore 
abondamment  couvert  des  mêmes 
taches ,  il  me  fit  voir  clairement  que 
cette  matière  étoit  une  tranfpiration 
forcée,  que  la  matière  éleftrique 
affluente  au  globe,  avoit  apportée 
de  mon  propre  corps,  (a) 

Nous  devons  donc  nous  dé-» 
£er  encore  des  émanations  éledri<- 

(4)  Faî  déjà  rapporté  ce  fait.  Mémoire  de 
t Académie  des  Sciences  p.  11 8.  &  j'aurai  occa- 
iîon  d*en  parler  encore  dans  le  cinquième 
Di(cours ,  où  il  s'agit  des  effets  de  la  vertv 
ileâri^iue  fur  les  çoips  organifes^ 
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tjues,  lorfqu'ils  s'agit  da  juger  par: 
leur  attouchement ,  fi  le  corps  d'où  ^  ^^* 
elles  partent,  a  plus  ou  moins  de      ^  ^    ^ 
vertu  qu'un  autre  j  car  on  a  dû  voir 
par  les  expériences  que  je  vienrf«  L'anoiiche-* 
citer,  que  h  la  lurlace  de  ce  corps  manationsé- 
n'cR  pas  féche  &  bien  effuyée,  ou^.^^K"«p? 
que  ce  loit  un  corps  organue ,  ca-  gneéquivoque 
pable  de  tranfpiration ,  les  écoule-  ^JJç^J^ç^ 
mens  de  la  matière  éleftrique,  en 
peuvent  devenir  plus  fenfibles  au 
toucher,  fans  que  pour  cela  on  foit 
en  droit  de  conclure  que  Péleâxicité 
de  ce  corps  Coït  plus  fortCr 

Je  pafle  maintenant  aux  aigrettes  Examen  to 
enflammées,   &  aux  étincelles  pi- mineSScon^ 
quantes,  qui  font  les  marques  îes^^^'^^**^?*' 
plus  connues  &  les  plus  sures  d  une  kariciïé.. 
lorte  éledricité,    &    fur  lefquelles 
cependant  j'aurai  encore  quelques 
obfervations  à  faire. 

Quant  aux  aigrettes  ,  on  peut 
dire  en  général ,  que  les  plus  gran- 
des, les  plus  lumineufes,  celles  qui 
répandent  le  plus  d'odeur,  &  qui 
bruilTent  davantage ,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs,  font  auffi  celles 
qui  annoncent  une  plus  forte  élec-  tes  aïgr«- 
jricité:  mais  voici  deux  jfoits  bieû^^>^"p^ 
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ff  I  ■  ■  confiâtes,. &  qui  tirent  à  conféqiieif^ 
j^  j\  ç  ce  contre  cette  l'egle. 
trandes,  ici  i*^.  Un  cotps  qu'on  éIe<Srife ,  3c 
fcsniTiJr^'^^^  extrémités  duquel  on- n'apper- 
toujourTdel^lijl:  encorc  aucune  lumière  rponta-* 
n^'oiu^ibrre^^^»  commcnce  affez  fouvent  à  lan- 
^learicité  de  ccr  de  ces  aigrettes  lumineufes ,  fans 
î^rréU"i.q.y'??  réleflrife  plus  fortement; 
£é.  mais  feulement  lorfqu'on  en  a|)pro- 

aun^^weî^^^  la  main,  un  morceau  de  métal,. 
&  généralement  toute  fubftance  ca- 
pable de  fournir  beaucoup  de  ma- 
tière éleftrique  affluente.  Quand  ces 
aigrettes  paroi flçnt  d'e^s-mêmes ,  & 
ians  être  excitées  ^  comme  je  viens- 
de  le  dire ,  la  préferice  &  la  proxi- 
mité des  mêmes  corps,,  qui  les  al- 
lument, quand  elles  ne  le  font  pas,, 
ne  manquent  pas,  q^uand  elles  le  fonty 
d'en  rendre  la  lumière  plus  vive ,  Se 
les  rayons  plus  allongés  :  c^efl  mê- 
me u^  moyen  dont  je  me  fers  avec 
fuccès  depuis  long-tems,  &  que  j-aî 
^Ë]jaifurdé]a:  indiqué  pour  ranimer,  *  aux 
Eha.f.^^,  yeux  des  fpeftateurs  rEledricité  qui* 

paroît  foible  3c  languiflante. 
Second  fait     2:\>  Tel,  degré  d'éleâ:ricité ,    oa 
.ïLS^Xé!P^"^  P^^^^^  plus  exadement,.    tel 
'  globe  frotté^,  avec  lequel  on  fait  par 

foîtrc: 
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poitre  dès  les .  premiers  inftàns  de 
belles  aigrettes  ,  au  bout  d'une  ver- 
ge de  fer  de  quelques  lignes  d'çpaif- 
fcur  ,  n'en  fait  paroître. aucune,  ou 
ne  les  produit  qu'avec  peixie  ^î  &  après 
un  tems :airez  conGdjéràble»  au  bout 
d'une  barre  plus  longue  &jplus  grof- 
&  j  quoique  les  aucres  ugnes  an-» 
noncent  une  éledricité  qui  n'eft, 
nullemejit  inférieure  à  celle  de  la  ^ 

petite  verge  ,  ou  qui  cft  même  fen- 
fibleraent  plus  forte. 

Le  premier  de  des  deux  faits  eft; 
aïTez  connu  ;  voici  dès  preuves  du^ 
fécond  ,' 

XI.   EXPERIENCE. 

Immédiatement,  après  ftvoir  éle-    Preu?e$  ou 
OîKé  une  tringle  de  lit,  .qui  avoit^^^f^/^ 
environ  6  pieds  de  longu^eqr ,  &  j  ^ait. 
lignes  .&  demi  de  diamètre ,  au  bouc 
de  laquelle  ilpa^qt  d'abord  une  ou 
pluSeurs  belles  aigrettes  de  matière- 
çnflammée;  jleflSiyai  de  produite  le 
même  effçt  avec  une  barre  de  fec. 
quarrée  v  9?^^  avoit  la  même  lon-^ 
gùeur ,  &.  qui  pefoit  fp  livres  ,  les 
aigiîCttes  ne  parurent  qu'après  ua^ 


tems  beaiîccHip  plijis  long  ;  ^llcs 
H.  étoient  afiez  bfitlance^ ,  ^dies  bruif* 
JD  I  «çt  foient  4t  répandoient  |>eaucoup  d'o-» 
deur  $  mais  elles  étoienc  courtes  ^ 
jes  rayons  4nijtoienc  moins  diâin^s^ 
9:  elles  s'ébignoienc  de  tecns  er* 
tems.  Çépendan^t  les  étincelles  qu'oui 
excitoit  avec  le  dcKgc  aux  angles  ^ 
dans  toute  :1a  ioQgueur  de  cette  bacw 
re,  étoient  plus  piquantes^  6c  hU 
foient  plus  de  bruit  que  celles  de  I4 
tringle ,  ^  le  trait  de  feu  qu'eSeg^ 
formoient  en  édatant;,  étoît  aùlfi 
^^s  long  4c  plus  gro!;. 

XII.   EXPEJRIENCE- 

J'éledrifaî  auffi  un  ^uyau  de  fer 
blanc,  qui  avoir  etiviron  5  pieds  de 
longueur,  &  2  pouces |- die  diàme^ 
tre  ^  on  vit  d'abord  de^  aigrettes 
lumineufes  à  fon  exti:émité  la  plu^ 
éloignée  du  globe  ,  qui  étoit  ou-^ 
verte  ;  Je  ne  fis  autre  qhofe  que  la 
boiicher  avec  un  cylindre  de  fer  ^ 
long  de  2  ôu  3  j&ioudé^,;  &  Ton  con- 
tinua d^éMlraèï^^  ftès  djB  trois  nA^ 
nutes,  fafi^  q&*É  repaiût  aucufieai- 
j(rette«   Kéiinnsoîfis  4çs  :4tiajt^te|  j 
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Celles  û'étoient  pas  plus  {©ftes  qu'au- 1 
pâravant,  étoient  certéûnement  auffi 
grafles,,  (Scfaifoiem  des.piquûres  auffi 
3ouloureufe5u 

Ces  expérîenees  &  plufieufs  autres 
^ùe  je  rapporterai  ailleur^^  me  feront 
xonclure  ,  félon  tout-c  apparence  ^ 
ou'une  moindre  hiàflc  s'éleftrifé  pins 
Mçtlement ,  mais  qu'une  plus  grande 
^fl  capable  d^aequmr  plus  de  vertu .: 
ice  qui  fervira  fans  doute  à  éclairçîr^ 
te  peut-être  à  vteFminer  une  queftion. 
:dans  laquelle  je  raefuis  trouvé  en*- 

fa^  ,  fans  y  avoir  penfé  î  fçavoir,  ' 

réieftricité  fe  communique  en  raî- 
ifon  des  mafleà  ^   ou  plutôt  en  rai- 
ton  des  forfaces.    A  préfent ,  pour 
ne  me  poiat  écarter  du  fujetque  je 
«le  fuis  propofé  de  traiter  dans  ce 
difcours  ,  je  bornerai  mes  réflexions 
aux  conféquenccs  qu'on  peut  tirer 
des  deux  faks  que  je  viens  de  prouver.    • 
^  Le  premier  nous  conduit  natu-    Cônféquen- 
reHement  à  pcnfer  que  les  aigrettes  ^il"  ^'^" 
lumineufes  qu'on   voit  brîHer  aux 
parties  les  plus  failiantes  d'un  corps 
tf  eârifé ,  ne  doivent  pas  toujours  la 
vivacité  de  leur  feu  à  la  feule  verta 
éleârique  qui  ^a  ell  la  caufe  çremk«> 

Nij 
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^^  re  ,  puifque  le  voifinage  de  certalnls 

II.       corps  ,   peut  les  exciter  quand  eliesf 

P^^Q^  font  éteintes,  &  les  animer  quand 
elles  font  foîbles  ou  qu'elles  languif^ 
ienr.  Un  Obfervateur  qui  examiné 
de  prps  ces  effets^  doit  donc  penfer 
<qu*il  i;x)ntribue  par  fa  préfence  à  les 
augmenter ,  &ou'il  rifque  de  fe  trom- 
per fur  rintenuté  de  leur  caufe ,  s'il 
néglige  d'avoir  égard  à  cette  cir-? 
confiance  qui  influe  plus  ou  moins, 
fclon  la  proximité,  le  nombre  &  là 
qualité  des  corps  environnans^ 
©bjcaiojn.  On  dira ,  peut-être ,  que  ces  corps 
yoifins  n'augmentent  les  eifets  qu'yen 
augmentant  la  caufe;  c'eft-à-dire 
que  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  les 
aigrettes  ne  deviennent  plus  vives  , 
que  parce  que  le  pouvoir  éleâtriquc 
devient  plus  fort  dans  un  fujet  envi- 
ronné de  certains  corps. 

Cette  raifon  a  de  la  vrai-femblan- 

^éppnfc,  ce ,  &  je  ne  voudrois  pa-s  la  nier  ab- 
folument ,  mais  j'en  apperçois  une 
autre,  qui  eft  félon  moi,  plus  pro- 
bable,  &  qui  n'exige  pas  comme  elle 
que  j'admette  une  augmentation  de 
vertu  dans  le  corps  éledrifé. 
^  Dans  la  perfuafion  pu  je  fuis  que  les. 
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inflammations  éledriquesnaiflentdu  i  '  ^^'-  »»' 
choc  de  deux  courans  de  matière  qui  H.- 
vont  en  fens  contraires ,  &  inftruit  par  I^  ^  s^* 
rexpcriehce  même  que  les  corps  en- 
vironnans  dont  nous  parlons  ici  , 
fourniffent  une  matière  affluente  plus 
forte  que  celle  qui  fe  porte  de  Tair 
au  fujet  éledrifé  ;  je  pcnfe  que  leur 
préfence  augmente  le  feu  &  la  lu- 
mière des  aigrettes,  fans  rien  chan- 
ger à  Tétat  du  corps  éleôrifé  ;  car  je 
vois  que  par  cette  feule  caufe ,  le 
choc  doit  être  plus  grand ,  puifque  la 
vîteffe  refpeclive  augmente  entre  les 
deux  matières  effluente  &  afHuente  ; 
or,  je  fçais  que  la  vîteffe  abfoluedc 
ccUe-ci  eu  augmentée ,  ce  qui  fuffit 
pour  Tcffer  dont  il  s'agit  ;  &  je  ne  vois 
M.  néceffité  ni  raifon  pour  croire  que 
rautre  coule  avec  plus  de  force. 

Il  fuit  du  fécond  fait  que  la  gran-  Conféquen- 
deur  des  aigrettes  lumineufes ,  &  leur  ^^  ^^^^'^^ 
promptitude  à  paroître  ,  n'eft  pas 
toujours  proportionnée  au  degré  ^*é- 
leftricité  du  corps  d'où  elles  partent  ; 
puifque  de  deux  corps  de  la  même 
efpèce ,  éleftrifés  avec  le  même  glo* 
be  &  dans  les  mêmes  circonftances  , 
l'un  brille  d'abord  de  ces  rayons  en* 

N  iij 


■         flammés ,  tandis  que  Tautre  n'éii  faïf 
II.       voir  aucuns ,  ou  ne  les  faif  voir  que 
Disc.  pii3s^  tard  &  moins  vifs.^ 
Cbjeaioii.      On  pourroîr  dire  que  l'ëledricité 
ne  commence  peut-être  à  être  égale 
.    dans  les  deux  corp^  dont  on  fait  1^ 
jeomparaifon ,  que  quand  les  aigret-* 
tes  le  rendent  également  vifiblcs  & 
brillantes  de  part  &  d'autre  v  &  q^^ 
qet  ei&t   annonçant  toujours  une 
^  caufe  proportionnelle  à  loi-même  ,. 
ne  fignifie  rien  autre  cÊofe  par  fa* 
lenteur  à  paroître  ,  fîinon  que  l'ua 
àcs  deux  corps  eft  plus  long-temS' 
à  recevoir  un  certain  degré  d'clct* 
Ûricité. 
K^ponfc,       ^^is  j'ai  prévenu  cette  objeAion 
en  difant  que  ma  groffe  barre  de  fer  ^ 
avant  que  d^avoir  des  aigrettes  lu^^ 
mineufes ,  ou  lorfqu'elle  n'en  avoir 
que  de  médiocres ,  &  qui  brilloicnt 
comme  je  l'ai  dit  par  intermittancc  ^ 
paroiâfoit  d'ailleurs  autant  &  même 
plus  éledrique  que  la  petite  verge 
av^c  laquelle  je  la  comparois  :  (es 
étincelles  étoient  très- fortes  ,•  elle  at^ 
tiroit  &  repouflbit  vivement  &  de 
"^ort  loin ,  elle  répaodoit  une  odeur 
très  fenfible ,  &C.. 
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€e  que  je  viens  de  dire  (fjl  aigrdc-  ^ 


tes  enflaiîinaéesparlcchocdelama-       n. 
tiere  élcârique   aifluente  au  corps  Disc- 


éte6&ifé,  &  agrandies  parles  rayons  éti^e""**^* 


de  cette  raéine  matière  *.  furtotit  lorC-  conûéétéa 
quelle  vient  de  certains  corps,  me d'éfe^icité, 
foifle  peu  dé  chofe  à  ajouter  touchant 
ïes  étincelles  qu'on  voit  éclater  ea- 
«re  le  corps  élcdrifé ,  &  celui  qu'on 
regarde  comme  ne  L^étant  pas.    On    Dcquoî& 
fcait  maintenant  4  &}g  ne  m'arrêterai  «>™»««"î  <«, 

*      *   I.  .  ^  j  ^  forment  lc$^- 

j^s  a  le  prouver  davantage ,  que  ces  tincciics  éic- 
étincelles  ne  font  antre  chdfe  que  ^^f^"c$. 
£es  aigtetce^  mêmes  dont  les  rayons 
naturellement  divergens ,  ceffent  de 
f  être ,  A  fbrtent  parallèles  ,  pour  ne 
former  qu'un  fisul  trait,  qui,  par-là 
ievknttincknnpiu'ablementplus  fort  y 
âc  par  covifiéquent  cajDàble  d'une  plus 

frande  inflammation  &  d'une  explo- 
on  plus  violente.  S'il  eft  vrai,  com- 
me il  le  parolt  par  des  expériences 
mille  fois  répétées,  que  le  voifinage 
de  certains  coips,  anime  &  fortifie 
ces  aigrette ,  on  peut  croire  que  cm 
mêmes  corps  lorlqu'its  feront  afler 
près  pour  convertir  ks  aigrettes  en 
étincelles,  augmenteront  celles-ci 
de  même  ,  ôc  les  feront  éclater  avec 

N  iiij 
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d^autarrti^Ius  de  farce  ,  qu'ils  auront 
^^r     animé  davantage  les  rayons  enflam- 
Les^mi^  mes  &  réunis  qui  les  compofent. 
caufcs  cxicc-     Cette  conféquence  qui  fe  préfente 
^Vent!^" ^'elle-même,  eft  auffi  parfartenient 
aigrettc»,wn-  d'accord    avcc    FexpérienGe.    Pouif 
édîfcdï«  *"  ^'en  convaincre  ^  il  fuffit  deconfidé-' 
Fiu$  fortcf.    fer  que  les  étincelles  éleftriques  n'é- 
clatent jamais  davantage  que  quand 
cri  les  excite  avec  le  doigt  ou  avec 
du  métal ,   qu'elles  ont  beaucoup 
moins  d'éclat  &  de  force  quand  on 
fe  fert  pour  les  faire  paroître  y  d'un 
morceau   de  bois ,  de  foufre  ,    de 
cire  d- E%agne  ;  matières ,   comme 
on  fçait  ,  pliis  propres  à éteincjre  leS 
aigrettes  y  qy'à  les  rendre  plus  gran- 
des ou  plus  vives.  Pour  fcntir  com- 
bien certaines  ftibflances  ibnt>moins 
propres  que  d'autres  à  exciter  les 
étincelles  d'un  corps  éleftrifé ,  qu'oâ 
fe  fouvienne  feulement  de  ce  qui  a 
coutume    d'arriver   a»x   perfonnes 
éleâTifëes  qui  eflTaycnt  pour  la  pre- 
jwere  foisld'alkmier  l'etprit  de  vin 
ou  quelqu'autre  liqueur  inflamma* 
We*  Si  elles  trempent  le  bout  du 
âoigtdans  la  cuillierc ,  elles  ont  pei^ 
ne  enfuite  à  réulfip ,  àmoins  qu'elles 
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ne  préfentent  un  autre  doigt,  ou    '        s» 
qu'elles   n'ayent  efluyé  celui  qui  a    -^^'• 
été  mouillé  par  ta  liqueur.  ^        ^  ^^ 

Si  l'on  ^ut  donc  juger  du  plus  ou 
du  moins  d'élearicité  d'un  corps 
comparé  avec  lui-même ,  ou  de  plu^ 
lîeurs  comparés  entre  eux ,  en  pre- 
nant pour  régie  la  grandeur  ou  l'éclat 
des  étincelles  qu'on  fait  parottre  à  là 
furfece ,  on  doit  avoif  attention  d'ex- 
citer ces  feux  toujours  avec  les  mê-' 
mts  corps  :  car  après  ce  que  je  viens  ^'^^^^"w 
d'expofer ,  il  cft  aifé  de  voir  que  fans  co^^uenccr 
cette  condition  ,  deux  corps  égale- 
ment éleâriques  pourroient  donner 
des  étincelles  fenfiblement  inégales; 
je  ne  voudrois  pas  même  m'en  rap- 
porter uniquement  aux  étincelles  qui 
feroiènt  excitées  par  deux  perfonnes 
différentes ,  quoique  chacune  d'elles 
fe  fervît  de  fon  doigt  pour  faire  étin- 
celler  le  corps  éledrifé.  II  eft  certain 
que  tout  fe  monde  n'eft  pas  égale- 
ment propre  à  ces  fortes  d'épreuves; 
tel  en  approchant  Je  doigt  au  corps 
qu'on  éleftrife,  fait  voir  une  belle 
aigrette  de  matière  enflarrimée ,  lort 
4Hîj1  eft  encore  à  deux  ou  trois  pou- 
ces de  diflance  >  tandis  qu'un  autre 


■■  ^  dans  les  mêmes  circonftances  ffï'operb 

î>isc.   ^^^°  ^^  ferablable,  ou  ne  montre 
véciati  tout  au  plus  qu'une  petite  lueur  ad* 
é^^édn<^cs.)^^^^^  le  premier,  fi  vêui^robfer- 
ncprouvepaîvcz  atftentivenicnt ,  tirera  des  étin-^ 

K"r  ^""^  Pl"«  ^'^  q^^  le  dernier, 
vertu  de  la        Cependant  je  ne  parl^  encore  que 
S'clfc'^'de  ce  qui  frappe  les  yeux  &  les  oreil- 
les ;  je  veux  dire  la  longueur  &  1* 
.'      groffeur  du  traie  enflammé  qui  pré-* 
ecde  Fexploiîbn ,  réclat  de  fit  lumie^ 
rc  ,   &  k  bruit  qui  raccompagne*, 
ta  dwiicup^  combfen^  d'erreurs-  ne  s^èxpore^ 
•u'eiics  font  roit-on  pas,  fi  Ton  voufoit régler  fcs^ 

fig"iîiVna5^rr  }"ge"^^^'  fer  la  douleur  feule  que 
moins  ccr-  CCS  étîncellcs  font  fentir  ?  J'ofe  dire , 
"*"•  que  de  tous  les  figues  d'ëleftridcc 

doAt  j'ai  parlé  jufqu'ici ,,  ae  f^mi--^ 
ment  eft  le  plus  équivoque  ,•  il  dé- 
pend vifibtemenr  de  la  feiriîbilîtéduî 
fujet  qui  Téproure,  &  cette  fenfibi- 
lité  varie  autant  que  fes  tempera^ 
mens  ;  il  dépend  encore  de  TendroiG 
où  tombe  la  piquûrc  ,  &  Ton  n*cft 
jamais  fur  d^avoir  préfenté  le  rnême^ 
Si  nous  voulions  douter  de  èe  que 
BOUS  ofire  ici  le  raifoiinement  le  plus 
fimple  ,  rexpérience  achcveroit  d» 
cous  convaincre,  Nefç^iit  on  pas  que 


ée  plufieurs  perfônnes  qui  font  ainli  — ■ 

ëdnceler  le  corps  éledrifé ,  les  unes  lï- 
rfen  font  que  l'égerementafieétées,  &  P  '^  ^' 
fecommei^cent  ces  épfeuD^s  fans  ré- 
pugnance 5  tandis  qtl^  d^autres  fe  plai- 
gnent d'une  doufcuî^  exceffive  &  d^un 
fong  reffentiment  qui  les  en  dégoûte 
pour  toujours  ?  Ne  fçait-on  pas  que 
hs  piq^ures  reçlies  par  fe  même  hom- 
me-ôc  du  même  corps  cicftrique ,'  le 
plus  fouvent  ne  paflent  pas  lâi  peau, 
&  que  d'autres  fois  elles  portent  une 
împreffion  dcmloureufe',  très -avant 
dans  le  bras  ?  Toutes  ces  di&'rences 
viennent-elles  d'un  degré  d*éleâfri*- 
cit^  qui  varie  ?  On  auroic  tort  d,e  le 
croire  :  il  eft  plus  naturel  de  penfer  ^ 
GHe  les  écincêlks  éleâriques  ne  ie 
font  pas  également  fentir  à  tout  le 
monde ,  &  que  fur  un  feul  &  même 
fujet ,  elles  ont  des  effets  qui  diffé- 
rent félon  la  nature  ou  la  délicatefle 
des  parties  qu'elles  attaquent. 

Par  Texamenque  jeviensde  feire    conciûfion 
des  principaux  phénomènes  par  lef-  générale. 
quels  l'éleftrrcité  fe  manifefte  ,  il  pa- 
roît  qu'il  n'en  eff  aucun  ,  qui  féparé* 
ment  des  autres ,  ne  puifTe  nous  trom- 
per, lorfqu'il  s'agit  de  fçavoir  parmi 
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ni,  plufieurs  corps  éleftrifés,  celui  qui 

n.      Teft  le  plus,    ou  file  même  a  plus 
^  ^^  ^*  ou  moins  de  vertu  dans  un  certain 
Excèsàévi— ^'"^  que  dans  un  autre.   Cependane 
ur.  ce  feroit  prendre  un  parti  omré ,  que 

de  régarder  comme  abfolument  in- 
certains y  tous  les  jugemens  que  Ton 
porteroit  en  pareil  cas  :  il  eft  pofli^ 
ble  d'éviter  Terreur  en  ufant  de  cir- 
^     confpeâion  &  en  fuîvant  quelques» 
régies  qui  fe  préfentent  pour  ainfi- 
dire  d'elles-mêmes. 
Première      La  première  âc  la  principale  con- 
ftffutJi    ff^e  à  ne  jamais  décider  de  quel  côtd 
pour  ne  fepasefl  la  pIus  forte  éleftricité ,  q,ue  l'oii 
«o«p«r«      ^e  (çy\^  fur  d'avoir  mis  lescirçonftan- 
^   ces  bien  égales  de  part  &  d'autre  : 
je  crois  avoir  expofé  les  plus  effen- 
tielles  &  les  plus  capables  d'influer 
fur  les  effets, 
Seconife       La  féconde  régie  que  je  propofe  ^ 
^^^^'         c'efl:  de  ne  s'en  rapporter  q^u'à  des 
fignes  bien    marqués ,  à  des  effets 
conftans  que  Ton  foit  fur  de  retrou- 
ver toutes  les  fois  q^u'on  opérera 
dài^  des  cîrconffances  connues.  Caïf 
fi  réledricité  en  général ,   confift^  ; 
comme  on  n'en  peut  plus  douter , 
dans  certains  mouyemens  d'un  £bjr 
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de  ,  qui  s''élance  d'un  corp&i  l'autre,  i 
on  conçoit  aifcment  que  ces  jets  ou  ^  ï* 
courans  de  matière  peuvent  avoir  ^  ^  ^  ^* 
quelques  irrégularités,  dont  les cau- 
fes  nous  échapent ,  d'où  il  peut  arri- 
ver des  effets  fenfibles  ,  mais  auffl 
peu  gonftans  que  refpèce  de  hazard, 
qui  les  fait  naître. 

Enfin  ,  fétablis  pour  troifiéme  xroîfiémc 
régie  de  confuker  avant  que  de  for-  «^s**- 
mer  aucun  jugeme«t,  tous  les  fignes 
tjui  peuvent  faire  oonnôître  l'éleâri- 
cité  des  corps  qu'on  examînç ,  &  de 
joe  s'en  pas  tenir  à  un  feu  1 ,  ni  à  deux , 
s'il  eft  poffible  d'en  avoir  un  plu^ 
grand  nombre  ;  car  fi  nous  nous  per- 
mettons de  choifir  entre  plufieurs  ,• 
il  eft  à  craindre  que  Tamour  propre 
ne  nous  fafle  donner  la  préférence  à 
celui  qui  favorife  le  plus  notre  opî-* 
nioa ,  ou  qui  s'oppofe  d^avantage  à 
celle  que  nous  avon«  intérêt  de  com- 
battre. 

,  Dans  bien  des  occafîons  je  me  fuîs^^  g^pccc  d»é- 
fervi  pour  coiïnoître  les  progrès  de*earometre  , 
rélèftjricité  d'ua  moyen  affez  fimple ,  pro^e'^à°î^ 
&  qui  mériteroit  le  titre  d'éU^^me^^^'^^J^^''}^^ 
tre ,  s  il  etoit  généralement  appli- té,  dans  bien 
cable ,  &  s*il  pouvoit  mefurer  pardcs^"  uccafion$. 
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'  ,  quantités  bien  connues,  &  dqnt on 

j^y^*      ne  put  douter^  les  augmentations 

^^^  ou  diminutions  qu'il  indique.  M.  da 

Fay  après  M.  Gray  ,  plaçoit  fur  une 

verge  de  fer  fufpéndue  horizojitale- 

ment  un  fil  de  lin  donc  les  deux  boutg 

|>endôient  parallèlement  entr'eux  ;  il 

'jéleftrifoit  le  fer  ,  &  les  deux  bouts 

de  £1  qui  s^éleâtrifbient  par  commu- 

•  «ication ,  s  ecartoientrun  de  l'autre  i: 

^nfuite  il  tiroit  une  étincelle  de  la 

verge  de  fer  ,    ,ee  qui  iàifoit  ceifer 

lubitement  toute  éleftricité ,  &  les 

deux  bouts  de  fil  retomboient  t'ua 

vers  Tautre  jufqù^au  parallelifme. 

Cette  expérience  qui  ne  fervok 
alors  qu'à  faire  voir  la  promptitude 
^ec  laquelle  la  vertu  éleddque  s'a- 
néantit dans  tout  un  corps ,  quand 
on  le  fait  étinceïler ,  ou  à  prouver 
que  deux  corps  éledsifés  &  ûiieut  ré^ 
ciproquement  ^  m'a  paru  propre  à 
faire  connoître  }ufqu'à  4in  certaia 
point,  Its  diminutions  ou  les  aug- 
mentations d€  l'éledricité ,  à  com- 
parer celle  de  pkifieurs  coips ,  &  à 
marquer  fa  durée. 

En  effet,  tant  que  les  deux  bouts 
4e  fil  foat  divergens  eotr'eux  ^  il  eft 
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4certain  que  le  corps  d'où  ils  pendent, 
♦cft  cleârique,,  &  l'angle  qu'ils  for- 
ment, >en  Swécattant  l'un  del'awrc , 
.cft  une  eJfpcce  de  compas  qui  marque 
plus  ou  moiru  dfik^ricité  :  c'eft  une 
jchofe  i:uticufe  de  voir  cette  forte 
^'inftrument  s'ouvrir  4&fe^xer,  cha^ 
^ue  fois  qu'on  approche  un  tube  do 
*verre  nouvellement  frotté  ^  de  la 
.chaîne  ou  de  la  barrç  de  £ér  k  la-* 
..quelle  il  tient. 

La  difÇctrité  eft  de  fçavok  ati  ju- 
^e  la* valeur  4e  ces  difEérentes  ouvert 
attires,;  car  il  neft  pas  poffible  de 
^éfenter  au  bout  de  ces  fils  aucune 
.échelle  .ou  régie  graduée  ;  il  ne  faut 
^as  même  qu'aucun  autre  corps  en 
approche  à  une  certaine  diftançe  # 
puifqu'ils  font  çletftrifcs  ,  ilSiPe  man- 
queroient  pas  de  fe  porter  à  tout 
^e  qui  ne  le  feroit  pas  comme  eux,, 
&  par  conféquent  dfe^e  déranger  con- 
jfidérablement  J'évite  ces  inconvé- 
«iens  en  plaçant  devant  les  deux 
1>outs  de  m  à  une  diftance  fufSfi^nte  ^ 
«ne  planche  piercée  d'un  trou  ,  vis- 
à-vis  duquel  4c  mets  une  bougie  al^ 
luméc  ,  &  ^n  recevant  l'ombre  de 
«sces  fils  ûu:  un  .carton  blanc  que  j'é«- 
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IL  ati  plan  qu'il?  terminent  erîtr'eux  ; 
Disc,  ja  bougie  &  le  carton  étant  bien  fîr 
xés  ,  je  trace  fur  celui-ci  une  por- 
tion de  cercle  qui  a  pour  rayoj^s  les 
deux  ombres  des  fils  ;  cet  arc  divifé 
en  dégrés  ,  me  fert  à  juger  de  kur 
écî^rtement  réciproque.  . 

Je  ne  iiiis  pas  le  ftul  qui  aicpenfé 
à  eflimer  l'effort  des  émanations 
éledriques  par  le  recul  des  corps  d'oa 
elles  s'élancent;  ce  moyen s'efl:  pré^ 
fente  à  M.  Waitz  (a)  quoique  d'une 
manîerç  différente ,  &  je  vois  qu'il  ea 
a  voulu  porter  Tufage  plus  loin  que 
moi.  Car  perfuadé  que  de  tous  les 
corps  qui  avoiiînent  les  corps  éledlri- 

3ues ,  il  émane  une  matière  capable 
Impulfion..  cet  habile  Phyficicn  a, 
fongé  non  feulement  à  rendre  fenfir. 
blePeffort  de  ces  émanations ,  &à  re- 
préfenter  la  longueur  des  jets  par  la 
diilance  qu'ils  entretiennent  entre  lesL 
corps  d'où  ils  fortcnt;  mais  il  a  en-; 
core  prétendu  qu'il  ppurrpitTçayoic 
par  là  quelle  eft  la  valeur  àbfolye  de 
cet  effort  i,  en  lui  oppofant  un  poids, 

(a)  Traité  de rElcâricité &  de fes caufes  , 
$.  i8o.  ^fîiîv.   -  — 

- ,.  connu. 
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connu.    Voici  en  peu  de  mots  fon  -—-—--s 
expérience  &  les  conféquences  qu'il       H* 
Ltire.  ^^'^' 

XIII.  EXPERIENCE. 

On   fufpcnd  à  deux  i  fils  de  foye    E^j^ricncc 
d'égales  longueurs  deux  lames  de  de  m.  >ît'au2, 
métal    femblables  ,    longues  de  6 '^„p;^^^^^^^^^^ 
pouces  i  pefant  trois  onces  chacune ,  ttomeue. 
&  pendant  librement  aflez  près  Tune 
de  l'autre ,  pour  fe  toucher  5  on  ap- 
proche  enfuite   au-deflbus  &^forc 
-près  de  ces  deux  lames. un  tube  de 
verre  bien  éleftrifé  ;  &  dans  Tinllant 
même ,  on  voit  ces  deux  corps  s^'é- 
c.arter  l'un  de  Tautre ,  en  décrivant 
deux  petits  arcs  de  cercle  qui  ont 
pour  rayons  la  longueur  du  pendule 
Que  chaque  lame  compofe  avec  fou 
fil  de  fufpenfion,  JRf .  4. 

De  cet  effet  Mr.  Waîtz. conclut 
1°.  que  de  ces  deux  lames ,  il  fort 
une  matière ,  dont  Teffluence  forme 
deux  courans  oppofés  entr'eux  ,  & 
c'eft  ce  qu'il  n'eft  guéres  poflible  de 
lui  contefter  ,  furtout  forfque  cette 
expérience  vient  à  la  fuite  de  plu- 
fiçurs  autres  faits  qui  prouvent  l't- 

O 


f 


t 


p  H  €. 


3fiftericè'de  ces  émanations.  2^.  dît- 
il ,  le  degré  d'^élévation  de  chaque' 
Ikitie  dans  Tare  de  cercle  qu'elle  dé- 

I  crît ,  indiqjie  la  fbrce  abfol^e  de  ces^ 
1'  eouranS  (ïe 'matière  in vi fi ble,  donc 
3  I  lès  effets  oppofés  font  écarter  les> 
If  I  lames  &  leurs  fils  de  la  diredion  ver- 
%  til^afô  où  elles  ét<:^ent  en  repos  :  car 
>  j  -    ératit  donné  le  poids  d'un  corps  fuC- 

I I  V  pendu  par  uri  fil  à  un  point  fixe,  on 

I  ;       Içait  ce  qu'il  faut  de  force,-  pour  le 

I I  loutenir^aiis  touslèsp^^^ 

i  I       qu'o#lui  fait  parcourir  en  montant  : 
tel  ed  en  fubftanGe  le  raifonnement 

l\       deM-Waitz. 

Cette  dernière  Gônfçquence  quoî- 
qu'ingénieufe  ,iïie  paraît  fôuffrir  de^ 
grandes  diflSIcuîtésr  Sans  parier  de  la^ 
difl^érence  qu'il  y  a  entre  une  lame 
de  fix  pouces  fufpendue  à  un  fil ,  Se 
un  pendule  fîmple,;tel  qu'il  faut  le 
fuppofer,  pour  procurer  à.  ropéra* 
tiôn  dont  il  s'agit  une  fimplicité 
iiiffifantç ,  JI  fera  toujours  néceffaire 
d'avoir  éûtâ  à  la  direffiçn  de^ce'ttc 
matière  effluente  vers  fon  pofntd'ap- 
pour  coActure  la  valeur  abfo- 
ue  de  fon  effort ,  par  le  poids  qu'elle 
fputient  ;  or  il  toe  parôît  bien  diffi? 


t^ïaKs:-^-.c5^-*i.'^î35A. 
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cile  de  fçavoir  au  jufte  la  dircifèion  ss= 
de  ces  jets  de  matière  invifible ,  par  W- 
rapport  à  la  furface  des.  corps  d'où  ^  ~ 
ils  s'élancent ,  &  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'elle  eft  iUTez  irrégulière. 
En  général  on  peut  dire  qu'uh  éle^ 
Brometu  tel  qu'il  devrait  êtic ,'  pour, 
mériter  de  porter  ce  nom  ^  eft  un 
inftrument  afTez  difficile  à  imaginer 
pouf  le  préfent  ,  &  qu'il  eft  peut- 
être  encore  trop  tôt  d'y  penfer.  Il 
faut  mefurer ,  auunt  qu'on  le  peut  ; 
c'eft  un  moyen  de  mettre  de  la  clarté, 
de  l'ordre  &  dé  la;  ptéciâon  dans  nos 
connoifTances;  maisil&utaufTi  avant 
toutes  chofes ,  que  ce  que  l'on  veut 
mefurer  ^  foie  faififfable  de  tout 
pcânt ,  fans  quoi  la  mefure  ne  fait 
qu'eçnbrouiller  au  lieu  d'éçlaircir  : 
je  cms  que  réleâricitceft  le  fujet  d^ 
phyfiyre  le  plias  propre  à  juftificrcet'- 
le  réHexion. 


I  s  c. 
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TROISIEME   DISCOURS. 

Des  chconfiances  favorables  ou  nui^ 
fibles  à^l'Ekaricité^ 

EN  examinant  dans  le  difc^uf»^ 
précédent  les  fignes  par  lefquel^ 
on  peut  juger  fi  lès  corps  ont  acquîs* 
plas  ou  moins  deleftricité  ,  J'ai 
tait  mention  de  plufieurs  ci«:Onr. 
fiances  qui  peuvent  rendre  les  phé-^ 
noménes  plus  ôvt  moins  appareils , 
&  occafionner  des  jugemens  peu 
exafts,  fi  l'on  négligeoit  d'y.  avoir 
égard:  j'ai  oèfcrvc,  par  exemple  ». 
^le  les  riiou vemcns  ;  d'attraâiôi^  Se 
de  xépnlfion.,  devienbent  piwp  vifs 
&  plus  étendus  ,  forfqiie  les.cprps 
légers  qu'on  préfente  au  corps  élec- 
trifé ,  font  ppfés  fur  la  main  d'un 
homme  ,  ou  fur  du  métal  ;  que  ces 
mêmes  mouvemens  font  toujours 
beaucoup  plus  foi.bles  ,  &  quelque- 
fois nuis ,  fi  le  fupport  de  ces  petits 
corps  qu'on  veut  enlever,   elt  une 
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mafle  de  foufre  ou  de  réfine  ;  que    ',    •  ^IVi 
les  aigrettes  luaiineufes  fe  raniment  jJ^^'  . 
par  la  préfence  &  par  le  voifinage  ^ 

de  certains  corps  ;  que  les  étincelles 
éclatent  davantage  ,  lorfqu''on  les 
Hfecxcite  avec  le  doigt  où  avec  du 
métal ,  que  fi  l'on  effaye  de  les  faire 
'naître  avec  un  morceau  de  verre  qu 
de  cire  d'Efpagne  ,  &g.  Toutes  ces 
obfervations  que  j'ai  rapportées  , 
&  dont  fai  marqué  les  conféquen^ 
ces,  pour  prévenir  des  erreurs ,  of- 
frent auffi  des  moyens  prefque  tou-^ 
jours  sûrs  d'augmenter  ou  d'afFoiblir 
à  fon  gré  la  plupart  des  phénomènes 
éleftriques  ;  elles  nous  apprennent 
des  circonftances  qui  fàvorifent  ou 
qur  retardent  le  fuccès  des  expérien- 
ces ;  &  quiconque  en  eft  bien  in- 
ilruit ,  pourroit  y  ou  par  abus  faire 
paroître  l'éleAricité  plus  forte  ou 
plus  foible  qu'elle  ^n'eft  en  effet  , 
ou  par  des  vues  plus  raifonnables  , 
en  modérer  Taftion. 

Mais  il  eft  encore  d'autres  cir- 
conftances dont  je  n'ai  point  parlé  , 
qui  influant  d'une  rhaniére  plus  gêné» 
raie  fur  les  phénomènes  éledriques, 
ou  qui  ne  s'introduifent  pas  d'elles-^ 
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mênies,   comme  la  plupart  des  au»^ 
b  i^sc     ^^^^'   da;ns^  les  manipulations  ordi^ 
Matiws  à  ^^îres  :  tels  foirt  le' froid ,  le  chaud., 

woltows'  ï'hu"^i<Jjt^  >  ï*  fcchereffe,  le  degré 
de  denfité ,  de  raréfadion  ou  pure- 
té  de  Tair  dans  lequel  on  opère  ;^Jm 
Padion  de  la  flàmreje  ,  de  la  lumière , 
de  la  fumée ,  des  vapeurs  ;  h  gran* 
deur  &  la  *  figure  des  corps  qu'on 
ëledrife  ;  leur  communication ,  avec 
^  ceux  qu'on  ne  prétend  pas  éledrifcr  : 

voilà  principalement  ce  que  je  me 
propofe  d'examiner  dans  ce  difcours* 
Avant  que  d'entrer  en  matière,  il 
eft  à  propos  que  je  m'explique  fur 
certaines  diftinftions  que  j'ai  crû  de- 
voir faire  dans  le  cours  de  ces  Sc- 
cherches  ,  &  fans  lefquelles  l'expé* 
rience  fou  vent  oppofée  à  elle-même , . 
ne  m'auroit  permis  de  prendre  aucua 
parti  décidé. 
Pfcmîerc      Premièrement  je  diftingue  l'élec- 
aiftinôion    trîcité  déjà  excitée  de  celle  qui  ne 
préliminaire.  j,g(j  pas  cncore-,  mais  que  l'on  tâ- 
che de  faire  naître  ,  en  frottant  ou 
autrement  ;  car  tel  obftacle  qui  re- 
.  tarde,    ou  telle  circonftancetjui ac- 
célère le  moiTient  où  cette  vertu  doit 
parokre  ,  aflèz  fouvenc  ne  chà:ng€r 


fUR  l'Elec^tricite^I     j6f 
fîen  à  fon  intenfité  ou  à  fa  durée  ,2=55=55 
Se  réciproquement  jcfçais  des  cas  où    j^^^' 
féleâirické   s'affoiblk  ,   ou  s'éteint       ^^^ 
plus  pfomptement ,    &  d'autres  où 
elle   fe  cônfetve  plus  longtems  & 
avec  plus  de  vigueur  que  de  cou<- 
tume  ,    indépencFamment  du  degré 
de  force  quelle  avoit  en  naiflant , 
ou  de  la  Êicilité  avec  laquelle  on 
Ta  fait  naître. 

Secondement ,  je  diftingue  encore  g^^^n^^  ^ 
Péledricitfé  une  fois  excitée  dans  un  ftinôion. 
corps,  de  celle  que  l*on  continue 
de  lui  faire  prendre ,  ou'de  lui  com* 
ittuniquer  ;  je  confidere  Tune  comme 
un  état  limité  ,  ou  plutôt  comme 
une  quantité  déterminée,  fur  laquelle 
une  aftion  favorable  ou  nuifible  ne^ 
peut  s*exercer  ,  fans  fe  manîfefter 
par  quelque  augmentatîonouaflfbi* 
bliffement.  L'autre  au  contraire  fe 
répare  continuellement ,  &peut  fub- 
fifter  à  peu  près  la  même,  quoiqu'elle 
foufFre  des  pertes  réelles,  ou  fi  elle 
cft  favorifée  par  quelque  caufe  acci- 
dentelle ,  on  aura  peine  à  s'en  ap- 
percevoir,  parce  que  fes  effets  fe 
confondent  avec  ceux  de  la  caufe 
principale ,  dont  on  ne  fçait  jamais 
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m;mm!.  Ib.  jufte  vafeur^  Si  Tan  juge  îndîftîn- 


III.  dément,  comme  je  vois  que  plufieurs 
I^^^c,  perfonnes  Tont  fait ,  des  corps  élec- 
.  trifés  par  un  globe  de  verre ,  qu'on 
ne  cefle  pas  de  frotter  pendant  toute 
l'épreuve  ,  &  de  ceux  auxquels  on 
s'eft  contenté  de  communiquer  l'é-. 
ledricité  ,  pour  les  foumettre  enfuite 
aux  expériences  ^  il  me  femblc  qu'on 
rifque  autant  de  fe  tromper ,  qu'il 
feroit  poffible  de  Têtre ,  fî,  pour  con- 
noître  les  caufes  qui  peuvent  faciliter^ 
ou  arrêter  Tévaporation  ,  quelqu'un 
faifoit  fes  épreuves  indifféremment 
fur  un  certain  efpace  rempli  d'eau 
dormante  ,  ou  fur  un  pareil  efpace  , 
qui  feroit  toujours  également  plein 
d'une  eau  courante. 
Troîfiémc  Troi/îémçment ,  quoique  la  plus 
^iainaion.  forte  éledricité  ,  ainfi  qu-e  la  plus 
foible  ,  foit  fujette  aux  mêmes  cau- 
fes d'augmentation  &  d'affoiblifle- 
ment ,  cependant  comme  ces  cauts 
fe  font  beaucoup  plus  fentir  fur  cel- 
le-ci, que  fur  la  première  ^  (  ce 
qui  donne  lieu  à  des  remarques  ou 
à  des  affertions  qui  ne  peuvent  pas 
ctre'abfolument  générales  ,  )  je  Tes 
diftinguçrai  l'une  de  l'autre ,  Se  i'ap- 
-  '  pelleraî 


SUR  l'Ei-kctkicite'.  I(îp 
|)ellerai  élcEiricitéfoible  ou  commune^ 
celle  cT un  tube  de  verre,  par  exem- 
•  pic ,  que  f  on  a  frotte  par  un  tema 
convenable ,  ou  celle  d'une  fphère  » 
creufe  de  même  matière,  que  Ton  : 
a  excitée  médiocrement  :  je  nom-  - 
merai  éUSiricité  forte  celle  qui  naît  ' 
par  les  moyens  les  plus  puifians ,  6c 
dans  un  concours  de  circonftances 
fa'Vorables.  Je  fens  bieo  que  ces  dé- 
finitions ne  font  pas  propres  à  don- 
ner des  idées  précifes  >  auffi  ne  m'en 
fervirai-je  que  pour  établir  des  à  peu 
près ,  &  pour  ne  pas  confondre  ce 
qui  arrive  communément ,  avec  des  > 
effets  qu^on  ne  voit  que  rarement , 
&  qui  dépendent  d'un  degré  d'éle- 
dricité ,  qu'on  n'eft  pas  maître  d  ob- 
tenir qqand  on  le  veut. 

Quatrièmement  ,     j'entends    par    Owtr-émt 
^Sleftricité  propreipent  dite  ,    celle '^'^'^"^ 
qui  fc  manifefte  par  des  lignes  ex- 
térieurs ,  par  ceç  phénomènes  géné- 
raux ,  qui  ne  vont  guéres  Tun  fans 
l'autre,  û  ce  n'^efl  dans  le  cas  d'une 
éledricité  trop  foible  ;  tels  font  les 
iBOUvemens   d'attraftion  &.  de  ré-- 
pulfion,  Tattouchement  &  Todeur 
dos  jémanations  éleâriques ,  les  ètin^ 
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ly  ^  ■     i  celles,  les  aigrettes  Jumineufes,  Je 
^I^*      reconaois   fans  aucyne    difficulté , 

V^^f^  ^e  cette  con^otion  qu'on  rcflent 
dans  rexpériençc  de  Leydc ,  part  du 
jBêtne  .prinçipp  que  tous  lesautre;?, 
•effets  dont  je  viens  de  faire  meation  ^ 
^  j'ayoye  que  4e  corps  dans  jequ4 
etlc  fe  pa;ffe ,  cft  véritablement  ajflFec- 
jté  par'  la  vertu  éledrique  >  mais  je 
ne  conviens  pas  de   même   qu'oa 
piiiife  légitimement  confondre  cette^ 
fecQufTe  (înguliere  &  iiiilantanée , 
avec  les  fignes  ordinaires^  ni  qu'ail 
ibit  permis  do  dire  fans  aucune  mor 
•    dification,    qu'un  corps  s'éleftrife, 
quand  il  eft  ainfi  frappé ,  ou  que, 
l'éleâricité  parcourt  tel  ou  tel  efpa,*-- . 
ce ,  quand  ce  coup  efl  porté  à  une  cer- 
taînê  diflance  par  des  corps  contigus. 
Ce  qui  rne  porte  principalenierM: 
àpenfer  ainfl,  c'e/l  que  la  çomnio-  . 
tion  dont  il  s'agit,   n'eft  accomp^». 
jgnée  d'aijcune  marque  extérieure^ s 
IHiHe   attradion^  nulle  répjulfion^ 
ntiHe  apparence  de.  -lumière , ,  aprè? 
IcxploiïQn  ^e  rétincdle  :  tout   fe 
peffe  igalen^nt  pour  un  corps  qui 
fait  cette  épreuve,  fans  être  ifolé^ 
^  poj^r  celui  quie^  pofé  fur  j^n  ^âr 


$çàu  4e  réfine ,  condition  d'ailleurs  <    V     iij 
fi  néçeflaire  ,    pour  coriuauniqucr   n    V 
efficacement  réledricité  à  la  plûparc      ^  ^  ' 
des  corps.  En  un  mpt,  danç  ce  cas 
fiûgulier,  je.  veux  dire  4ans  Texp^- 
rience  de  Leyde,  )e  ne  vpis  rien  qiai 
diffère  eâentîellement  çle  ce  quia 
^coutume  d'arriver  ,    Iprfqu'on  tire 
«ne  étincelle  d^un  .corps  fortement 
^ledrifé.  Le  prQpédé  paiticulie^r  qui 
^^aradérife    cçttç    expériiçnce ,    cft 
fans  doute  ce  ^i^i  procure  preiqi;e. 
Cpujours  un  e^et  çonfidérable  >  mail 
on  peut  en  avjp^ir  un  prefi;^  fem- 
yable,  ou  qui  UiC  diffère  que  par  te  * 

degré  de  force ,  en  opérant  de  la  nia-, 
piere  la  plus  fîmpie  &la  plus^ordinaî-. 
jre  :  en  excitant  avecie  boutade  mon 
doigt ,  ou  asrec  celui  d'aune  verge  de 
fer,  que  je  tenois  à, la  main,  de»^ 
ctinçelles  d'une  topgue  &  groffc  bar- 
ce  de  fer ,  que  j'avois  fortement  éleç*,  , 
tjrifée ,  j^ai  été  frappé  plufieurs  foîf .  ' 
)ufqu(s^  dans  les  entrailles  ;  6c  le  Fera. 
Oordon ,  avta^ut  que  d'avoir  enrça!» 
du  parler  de  ce  qui  s'était  paffé  h 
Lçyde,  avoit  reçu, •  en  approchant. 
ie  doigt  d'une  longue  chajine  de  fer. 
«icârifçe,  de$  fepottjSTes  imternes  qui    . 
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■   ■   il ravoîcnt  afifeaé  depuis  la  tête  ju&^ 

^  'ïï      qu'eaux  pieds ,  &  dont  il  avoit  porté 
•  les  effeis,  jufgu'à  tuer  des  oifeaux/ 

Or ,  je  demande  fi  jufqu'à jpréfenç 
l*on  a  crû  éledrifer  les  corps  donc 
on  s^eft  fcrVi  ppoir  faire  étincelier  \xn 
autre  corps  éleftrifc?  S'exprimeroit- 
on  avec  exaâîtudê,  fi  l'on  difoit^ 
^u'on  eleélrife  une  épéé,  lorfque  l^i 
tenant  par  la  poignée ,  on  porte  la 
pointe  Vers  unjcdrps  éleâxifé,  pour 
en  cirer  une  fîtincdle,  quoiqu'affez 
fouvent  Ton  en  reflentè  le  contres 
coup  dans  laipaîn  pu  dans  le  bras? 
Ne  faudroit-îl  pas  au  moins  dire  ea 
quel  fens  on  entend  çettç  éledrir 
cité ,  qui  diffère  beaucoup ,  comme 
on  le  voit^  de  celle  qui  fe  préfentç- 
à  refprit,*loriqu'on  parie  de  cette 
vertu  en  général  ?     ' 

Il  me  femMç  qu'oui  rfa  pas  pluç 
de  railbnj^  pour  cjoire  qu'on  s*ér 
leftrife^  à  proprement  parfer ,  lorf- 
qu'on  fait  rexpérience  de  Leyde  : 
le  coup  à  la  vérité  eft  ordinaire- 
ment plus  violent  par  la  circonf-' 
tance  de  la  main  appliquée  au  vafe 
de  verre  en  partie  plein  d'eau  élecV 
tiiiîfe  i  ipti^  touc  fe  paâfe  ifitétipy^ 


fcment  comme  dans  les  autres  càs,c==55-H 
où  1  on  ne  penfe  pas  feulement  avoir  j^^^^* 
acquis  la  moindre  éleâricitc. 

Ces  explications  préliminaires  anf- 
.  noncent  ^ue  j^établirai  peu  de  pro- 
pofitîpns  abfolumerit  gépérafes.  En 
confidérànt   ainfî    réledtricité    fous 
différens  points  de  vue  y  j'ai  compté 
.pouvoir  prononcer  avec  plus  de  cer- 
titude, &j'ai  pris  ce  parti  pour  îâ- 
cher  d'éviter    deux  excès   oppofcs 
.entr'eux,    &  également   contraires 
aux  progrès  cfe'  la  Phyfiqùe;   Tun^, 
de  douter  opiniâtrement  de  tout, 
.&  de  ne  rien  conclure;  loutre,  d^e 
.  rtiéritef  par  des  jùgemens  légers  Se 
précipités  la  cenfure  de  ceux  qui  fc 
plailent  à  dire  (juon  /eji  ttopfrejfé. 

Depuis  long-tems  on  fçait  que  fe    Uie&xtt 
Aiccès  des  expériences  éledrîqucs  ,  J^Xcm 
d^nd  beaucoup  du  tems  qu'il  fait ,  ii*  furPèiëc 
lorfqu'on  opéré  ;  MM.  Gray  &  du  F'ây  '"^***' 
font  obférvé   plufieurs   fois-  &  ce' 
qu'il  nods  ont  apprjs  a  cet  égard  ^ 
a  été  contredit  par  peu  de  perfonnes; 
ynais  quofque  Ton  convienne  affez 
généralement    que    le    beau    tems 
vaut  mieux  que  tout  autre  pour  élee- 
trifcr>  on  wl  fçait  pas  encore  d'une 

Fiij 
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i'  '^  manière  bien  décidée ,  à  laquelle  de# 
jj  ^J*^  circonftançes  qui  font  le  beau  tèms^ 
Ton  doit, attribuer  prinGipalement 
le  boii  fuccès  de  ces  expériences. 
J'ai  vu  bien  des  fois  Téleâricité  réi^f* 
fit  plus  que  mcdiocremetTt ,  lorfqu'il 
.  pleuvoir  avec  abondance  ;  dans  d'au- 
tres tems,  elle  m'a  prefqne  manqué,- 
quoique  l'air  fût  d'une  férénité  par- 
faite, &  je  fçaîs  que  la  même  chofe 
*ft  arrivée  à  bien  d'autres. 

Pour  jetter  quelque  jous  fur  cettî3f 
queftion  ,  que  je  ne  prétends  pa» 
encore  décider,  je  rapporterai  fim-* 
plement  ce  que  j'ai  obfervé  par  rap- 
port aux  influences  du  tems  ;  &  poUf 

-  éviter  toute  exprcilion  vague  ,  je 
n'attribuerai  rien  au  beau  ni  au  mau- 

V  Vais  tems  en  général  j  mais  feulement' 
aux  diflférens  états  dont  Tatmot 
phère  eft  fufceptible ,  &  qu'elle  peut 
communiquer  aux  autres  corps.  Je 
formai  ce  deflein  en  1740,  &  en 
conféquence  ,  lorfque  j'ai  fait  des 
expériences  d'éleftri cité,  foit  pour 

-  itia  propre  inffruftion  ,  foit  pour 
contenter  la  curiofité  des  autres^ 
j'ai  prefque  toujour^  marqué  eu 
jaaarge  de  mon  Journal  ,  la  hau- 
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tfeur  du  baromètre,  celle  du  thcr- .^  ^  ' 
mométre,  Tétat  de  Tair,  par  rap-  ^  J  •  ^ 
port  à  la  fécherefle  ou  à  rhumidité  ,^ 
&  le  vent  qui  regnoîç  t  ces  notes 
fecùeilliés  après  plus  de  huit  années, 
m'ont  paru  propres  à  fournir  quel-' 
quQS  écIairGiffemens  fur  la  queftiori 
préfente  :  cependant  je  les  cite, 
mpins  pour  former  une  décilîon , 

?ue  pour  faire  naître  à  d'autres  ^ 
envije  de  les  vériîSer  par  des^  fuite* 
d'obfervatipns ,  dont  le  concours 
feul  pourra  nous  inffruire  un  jour 
d'une  manière  bien  décifive/ 

J'ai  prefque  touiotrrs  trouvé  l'é-^  i-'fctUà 
leancitc  foible  ,  lorlquej  en  ai  fait  jours  fou 
des  ofpéricnces  dans  un  tems  plu-  ^fj^^^^^^ 
vieux  &  doux ,  le  baromètre  étant  door. 
à  fa  moyenne  hauteur  ou   au-def-* 
fous ,  &  le  vent  étant  au  fud ,  out 
aux  environs.    Je  dis  préfque  tou- 
jours, ca:r  je  ^i^ai  vu  que  trois  où 
tjuatre  fois  le  contraire  fur  environ 
f6o  obfervacîons ,    demt  fai  tentt 
compte  ;  •&  jediftingue  du  tems  que 
f appelle  jluvitux^  «  qui  dtire  quel-» 
ques  jours  ,  celui  pendant* lequel  il 
tombe  des  pluies  paîTagercs,   fur- 
toiit  fi  le  vent  vient  des  environs  de 
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Teft,  OU  du  nord,  ou  qu'il  ait  cié'^ 
tel  quelque-tems  avant  répreuye. 

Ce  réfultat  fe  trouve  aflcz  d'ac- 
cord avec  le  préjuge  commun,  qu'un 
tems  humide  nuit  à  réleftrîcité  ;  il 
^lîous  indique  auflî  ce  quia  pûdéter- 
^miner  quelques  PJiyficiens  à  foutenif 
que  le  fuccès  de  ces  fortes  d'expé- 
riences^'ne  tient  en  rien  aux  ya^ 
riations  du  tems.    M.  Winkler,*  & 
ceux  qui,  comme  lui ,  on)C  pris  ce 
Cela  eft  dernier  parti ,  auront  apparemment 
piques phy- fondé  leur  opinion  fur  des  épreuves 
hcicns.        faites  pendant  des  pluies  de  peu  de 
durée ,  ou  dans  des  lieux  clos  &  peut- 
être  échauffés  par  des  poêles  qui  en 
écartoient  l'humiditér  Je  ferois  me* 
me  tenté   de.  croire  que  la  nature 
iiparoksuedu  cHmat  Icur  a  mis  fous  les  yeux 
!k  ciimaîny  des  effets  différens  a  certains  égards-, 
Sik  rkn»     cle  ceux  qu'on  apperçoit  commune^ 
ment  ici ,.  lorfque  les  autres  cîrcon*^ 
^jftances  font  femblables  de  part  Se 
d'autre  :  mais  le  ?•  Gordon  m'af)p 
prend  que  tout  fe  paffe  à  Erford  à . 
peu  près  comme  à  Paris  :  voici  fes 
propres 'paroles  traduites  de  l'édi- 
tion Allemande* 

^  J'ai  cru  autreânls  qu'un  tems  hu^ 


» 
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mide  n  empêchoit  pas  réleftricité;  s 
»  maïs  j'ai  eu  dans  Pexpérience  fui-  ^  ^^r 
»  vante  la  preuve  du  contraire^  ^  ^ 

t    EXPERIENCE- 

»  Paî  fufpendo  la  chaîne  de  400 
»  pieds,  (  c'eft  toujours  le  P.  G.  q.uî 
3»  parle ,  )  fous  le  toit  de  réglife , 
»  où  perfonne  ne  peut  approcher ,  & 
a»  j'en  ai  apphqué  un  bout  au  tuyau 
>:>  éledrifé,  les  étincelles  furent  ex- 
y>  trêmement  fortes  par  un  ciel  fe- 
>:>  rein  y  &  un  tems  fec,  comme  je 
»  Tai  déjà  remarqué*  Ces  obfervà-^ 
»  tions  étant  faites  comme  il  faut  » 
»  je  laiflai  la  machine  avec  toutes^ 
.  d>  fes  dépendances  dans  le  même 
»  état,  pour  attendre  un  temsplu- 
»  vieu3f ,  qui  étant  bien-tôt  furvenu, 
y>  j'eflayaî  encore  la  force  des  étia- 
»  celles,  que  je  trouvai  afors  beau- 
.^  coup  plus  foibles  qu'elles  n'avoient 
i^  été  auparavant  par  un  tems  fec  & 
ite  beau.  Je  laiflai  encore  tout  dan^ 
y>  le  même  état,  en  attendant  le re- 
»  tour  du  beau  tems ,  &  je  trouvai: 
38^  alors  hs  étincelles  aufli  fortes  que 
»  la  première  fois-  J'ai  rçfait  enfuite 
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'^'^ .  »  plus  de  20  fois  les  mêmes  expi^" 
t>^i^*  ^'  riences^^,  &  ce;  n'eft  pas  fans  fon- 
j3  dément  que  j'en  conclus  que  lesr 
v>  effets  éleftriqucs  font  empêches* 
3tt  par  rhiïtnidité  de  ràir.'  » 
Quand  on  fçait  en  général  que  Thù^' 
niidicé  rend  réleAricité  plus  foible  ,- 
ou  qu'elle  Tempêche  de  fe  manifefter, 
on  ignore  encore  par  quel  endfoiifcet 
obftacle  influé  fur  les  phénomènes. 

éndrtit^rhîi-  Q^^^  ^^  ^^"^  ^^  corps  qu'il  iilnporté 
inidité  nuit- d'entretenir  dans  iiti  certain  degré 
J^î^^^J*^'^«'deféchereffe?  Eft-ce  celui  qui  frotte  t 
Seroit-ce  le  fujet  à  qui  l'on  a  defleirf 
de  comrtïûniquér  la  vertu  éledrique  y 
ou  bien  Tâîr  du  lieu  dans  lequel  onr 
opère  ?  En  réfléchiffant  fur  des  ex- 
périences déjà  connues  /  &  fur  quel-' 
ques  manipulations  qui  fe  font  mifesf 
en  u^fage  par  différentes  vues  ,  je' 
crois  m'êtré  mfs  en  état  de  répondre 
à  la  plupart  de  ces  queïHons* 
te côt^s  qùî     Le  cof ps  qui  frotte  immédiateitichf 
tEe"c/paHa  le  verre  pour  le  tendre  éleftriquejdoit 
partie  qui  eft  avoir  deux  quâlités  qùimeparoiflcut 
mew  appiL  également  néceffairès  &  fuffifantes^ 
vééauvcrrc.La  pfemîere,  eft  qu'il  puifle  glifler^ 
aifément  fur  la  furface  du  tube  qu'if 
doit  parcoûrit  d'un  boue  à  l'autre , 
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bû  fur  celle  du  globe  tournant,  à 
laquelle  il  s'applique  5  la  féconde , 
qu'en  gliffànt  ainfi ,  il  puifTe  faire  nn 
frotten^ent  qui  ébranle,  ou  qui  irri- 
te,  pour  ainfi  dire^  les  parties  du 
t^erre  ou  celles  d'une  matière  dont 
fes  pofes  font  remplie.  Voîlf  fans 
doute  pourquoi  pluGeurs  perfônnes' 
en  eifayant  de  tout  ^  fe  font  bien 
trouvées  d'avoir  frotté  le  verre  avec 
des  coufiînets  ou  aVec  des  morceaux 
d'étoffe  couverts  de  tripoly  ou  d'ar- 
cançon  pulvérifé.  La  main  nue ,  (que 
ma  propre  expérience  m'a  fait  pré* 
férer  à  tout  autre  ufage ,  )  ne  frotte 
foint  aflfez;   fi  la  peau  en  eft  trop 
douce,  &  elle,  manque  à  glifler,  fï 
elle  eft  humide  par  tranfpiration  ou 
autrement.  Par  cette  dernière  rai-^ 
fon ,  la  partie  du  corps  frottant  quï 
s'applique  au  verre;  doit  êtreJéche  j 
mais  je  ne  crois  pas  que  cette  né- 
eeffité  s'étende  au  refte.  Car  il  m'efi 
fouvent  arrivé ,  à  moi  Se  à  d'autres^ 
de  frotter  très- efficacement  le  tubcr 
ou  le  gïobc  dans  des  ten>s  où  j'a- 
vois   le   relfe  du  corps  baigné  def 
fueut;  d'autres  fois,  jeùiefuîs  mooil-^ 
lé  exprès  ks  bras  &  le  tcvers  de  là 


•    i8o>      JKeçhbrcite^ 

■1  '  L       fAain ,  &  rdeâricîcé  que  j'excito^y 

r^.         ne  Yn^'en  a  pas  paru  moins  vive. 
lyi  s  c.        \ft  -       ^   1  L-u 

Mais  quand  bien  mevue  on  pour- 

i|ucronfroi-FOit  luftiramment   frotter    le   verre 
trc*^fcS°tMr^^^?  ^^  corps  mouiUé  applfqué  à  fa 
eo  dedans    furface.  Ce  frott«mcntn''aur6it  point  ^ 
m'cffaehors.-^>ç£j^^^,  parce  cju'en  général  tous  les 

corps  qu'on  noimme  eUStrhjues  pat^ 
eux-mêmes  ne  le  deviennent  jamais , 
tant  qu^ils  font  mouillés,  foit  par 
dedans  y  fôît  par  dehors.  M.  du  Fay 
nous  éh  a  donné  dçs  preuves,,  en 
rapportant    à^s    expériences    quil 
àvoit  faites,  tantôt  avec. des  tubejî 
de  verre  ^  dans  lefquels  il  avoît  faiV 
couler  fucceflivement  de  Teau  froi- 
de &  de  réau  chaude  f  tantôt  avec 
des  bouleis  d'ambre ,   dont  il  avoît 
éteint  la  vertu ,  en  foufflant  deflu^ 
un  aîï  humide. 
J'^^^l     J'aieufes  mcmes  réruftatis  que  Tut, 
éicariquc,   lorfque  j'ai  tenté  d'éledrifer  des  to- 
Sne!mê-^?s  de  verre.,  en  fes  frottant  avec 
xhc  avec  des  dcs  moi*ceaux  d^étoÔê ,,  trempés  dans 
ftsT'inlam^différentés  liqueufs ,.  graffes  &  in- 
fiabia,&c.  flamnïabTes^  comme  rhuiîe  d'olives 
&  l'efprit  de  vin,  &c.  ou  dans  des 
liqueurs  de  toutè^utre  nature,  cônv- 
itte  le  vinaigre ,  !•  eau  comniune  >.  &c^ 
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I5e  tous  les  liquides  que  j'ai  employés        ■"  'ft 
dans  ces  premières  épreuves,  je  n'ai  j^  *'^' 
trouvé  que  Je  mercure  dont  le  frot-    ,  ^  f  ^* 
tcment  fit  xiaiitre  quelque  ^leancitc;  mcmaumeo- 
&  j'avois  été  prévenu  lîir  cet  .effet  par  l^^^^^^^^ 
M.  du  Toiir,  qui  Ven  apperçut  en  fai- 
fant  couler  de  l'argent  vif  d^une  cer- 
jtaine   hauteur   contre  «n  tube  de 
verre^ 

Cette  exception  qu'il  faut  faire  par  jf^^^J,^!^^^ 
capport  au  mercure,  eft  un  fait  qui fimiiuminci^ 
nous. ep  explique  un^utre  antérieu-^JÎilJftJ^'^ 
re'ment  connu ,  Ôc  que  les  Phjficiens 
ont  :jugé  dîffne  çle  leur  attention  ;  je 
v.cux  dire  le  «phénomène  du  baror 
inetre  lumineux  >  il  eft  comme  vifîr 
Me  maîritenaot  que  ce  tra^it  de  lur- 
miere  qui  éclata  en  la  jpartie  fupé- 
rieure  de  cet  inftrument ,  lorfqu  oa 
Faffite  dans  robfcudté ,  ri9Ît  du  frot- 
tement éleftrique  e;xcité  par  le  merr 
cure  qui  defcencj  ;  car  fi  l'on  y  fait 
attention ,  on  verra  que  cette  lumiè- 
re eft  tout-à-fak  femblable  à  cellç 
c[Vpn  apperçoiiPdans  un  tube  de 
verre  que  l'en  frotte  avec  la  iriaîn 
d'un  bout  à  Tautrc,  aprè;^  en  ayoïr 
,^té  ou  fortement  rà^réné  Tair. 

-^i  rfeuiçiditç  e^ttérieure  cetarde  on 
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m  arrête  réiearicité  des  corps  qu.e  Toa 

jy^*cp  fro^^^*  celle  qui  mouille  intérieure- 

L'humidhé  "^^^^  ^^^  mçmes  corps ,  les  empê- 

;întériçure .    chc  aufll  dc  devenir  éleâtriques^conir 

îétearkit/  n^e  ils  le  deviendroient  s'ils  étoienc 

^  ywc,      bien  féchés.    Voici  quelques  expét^ 

rîençcs  qui  pourroM  fervirdepreuîr 

^es  à  cette  propofîtion^ 

^    .  IL    EXPERIENCE. 

Si  Ton  fouffle  avec  la  bouche  dan* 
ain  tube  que  Ton  a  éledrifc  en  Jiç 
frottant,  il  perdauffi-tpt  toute  fa 
vertu  5  il  ne  la  perd  pas  de  même 
il  Ton  y  fait  pafler  le  vfeat  d'unfouf- 
flet  :  &  ce  qui  fait  bien  voir  que  cô 
rfeft  point  à  l'air  qui  parcourt  le 
tube ,  piais  aux  parties  jaqueufes  qui 
-s'y  introduifent  avec  lui ,  qu'ail  fautj 
attribuer  Textinaion  de  la  verta 
jéleftrique  ;  c'eft  qu'affez  fouvenjC 
cette  vertu  reparo^t ,  lorfqu'aprèç 
avoir  foufflé  avep  Ja  bouche ,  on  enr 
léve  par  le  vent  dulfoufflet  rhum!» 
dite  qui^s'étoit  attachée  aux  paroi* 
înjterieurs  du  verre. 

H  paroît  donc  que  l'humidît^ 
^ui  /ajttapbe  woo-feulefliemc.à*!» 
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Surface  extérieure  du  verre  ou  de: 
/toute  autse  matière  qu'on  veut  élec- 
,trifer  par  frottement ,  mais  encore 
.celle  qui  s'applique  intérieurement^ 
;fi  c'eft  un  corps  cireux,  retarde  ou 
^affoiblit  fon  éledric:ïié  ,  &  après  uq 
,grand  nom.bre  depreuvci- quej'eu  aï 
>faites  avec  diiiéiens  liquides,  ^u  me    ^^  y  ^ M 

.  ,~  •        ,       ^  '   ■  certains  li- 

^royoïs  prelque^n  droit  cie  pronon- quides ,  qui 
jcer  généralement  que  tout  ce  qui*^^^"^'  ^^ 
niouuçe  produit  Je  mçme  eliet,  lori-^nui!e«u  pas  \, 
qu'une  obfervation  que  je  dois  pour  ^y^^g^Jç*^"^ 
ainfî   dire   au   hazard ,  m'offrit  4e 
nouveUcs  connoi (Tances  qui  m'pjbli- 
gent  à  des  reftriâions. 

Je  fajfois  fondre  du  {i|ufre   que   Fiempiedu 
j'avois  mis  en  poudre  &  en  petits  ^"cire  ^*Ef! 
morceaux  dans  un  globe  de  verre  pagne  fondue, 
jCreux  que  r(jp  faifoit  tourner  rfur 
deflw^  d'un  réchaux  plein  de  char* 
Jbon^  alkimés  :  je  rn'apperçus  que  le 
-^erre  étoit  éleftrique  en  dedans  & 
|)ar  dehors  5  en  dedans ,  parce  qu'il 
^atciroit  &  repouIToit  le  foufre  pul- 
.vérifé,  qui  paffoit ,  à  mefure  que  le 
vaifleau  tournoit  ,    d'un    point    \ 
d'autre  .de  fa.  furface.;  par  dehors  j 
|)arcç  qu'il  attiroit  toutes  les  flam- 
iftéçbes  8f,  la  -cen^rç  des  çh^^bops  f 
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ï  j'attribuerai  ce  jpfemier  effet  au  frot- 
tement du  fourre  qui  glifToit  fur  la 
furface  intérieure  du  verre  ;  &  à  la 
chaleur ^ui  rend  comme  Ton  fçait, 
ces  fortes  de  vaiffeaux  plus  fufcep- 
tiBles  d'éiedricité  :  mais  je  fus  fore 
furpris  de  voir  le  foufre  devenu  li- 
quide &  adhérant 'au  verre,  fans  que 
cette  vertu  ceffât  de  fe  manifefter  très- 
fenfiblement  au -dehors  :  j'ai  vu  la 
même  chofe  depuis ,  en  faîfanl  fon- 
dre de  la  cire  d'Efpagne  ou  de  la 
gomme  lacque  toute  pure  dens  un 
pareil  globe,  pour  l'en  enduire  inté- 
rieurement >  &par  ces  obfervations . 
j'ai  été  coiiraincu  que  ce  qui  eft  ca- 
pable de  mouiller  le  verre ,  n'eft  pas 
toujours  un  obftacle  qui  empêche 
on  qui  retarde  fon  éleélricité. 

Mais  en  admettant  cette  excep- 
tion pour  certains  liquides,  je  dou- 
tpis  encore  fi  c*étoit  à  la  nature 
même  de  ces  matières  liquéfiées  ou 
au  degré  de  chaleur  qui  les  tient  en 
fufion,  que  je  dcvois  attribuer  cetfe 
propriété  quelles  ont  de  ne  point 
etnpçcher  Télearicité  du  verre  que 
Toh  frotte  :  l'expérience  fuivante 
me  parm  propre  à  lever  me«  doutes^ 
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III.    EXPERIENCE.      T"^^ 

Dise. 

Je  répandis  de  Pefprit  de  térében-j^^^^^^  *• 
tlyne  froid  (m  un  morèeau  d'éioffe 

,de  laine,  &  j'en  frottai  un  tube; 
auffi-tôt  il  devint  tellement  éleâri- 
que,  que  je  ferois  icmé  d'offrir  ce 
nouveau  procédé  comme  un  moyen 
capable  de  faire  réuffir  TéleAricité  , 
dans  des  tems  où  l'on  auroit  peine' 
à  l'exciter  par  les  voyes  ordinaires.^ 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  fuccès  de 
cette  épreuve  me  fait  croire  que  ce 

.n'eft  p<^nt  par  fon  degré  de  cha- 
leur que  le  ioufre  fondu  ou  la  cire 
d'Efpagne  ,.  conferve  au  verre  le 
pouvoir  d'être   éleélrifé  par  frottc- 

.ment  ;  je  croirois  plutôt  que  fi 
ces    matières    ne    mettent    poipt 

.'d'obftacle  à  Téleâricité,  c*eil  pri^* 

.  cipalement  parce  qu'elles  font  dé- 
pouillées des  parties  aqueufes  qu'on 
^ait  d'ailfeurs  être  û  nuiûbles  à  cette 
vertu.  Peut-être  que  Telprirde  vin , 
s'ilétoit  entièrement  dénegmé,pro- 
duiroît  le  même  effet  que  î'efprit  de 
térébenthine ,  &  que  le  verre  mouillé 
&  frotté  indiâinâement  avec  l'une 

Q  H     ^ 


m. 


ÏÉ6        Ê  E  C  M  É  R  C  H  É  s 

OU  ^yec  l'autre  de  ces  deux  liqueurs^ 

jj  j^^g  ç^  deviendroit  également  éleâ:rique.  Je 

V  n'ai  point  effayé  de  frotter  le  verre 

•avec  un  efprit  de  vin  parfaitement 

redifié ,  &  dépouillé  de  tout  humî- 

cet maiîérci de,  parce  qu'il  teft  extrêmement  dif- 

liquidcsouii-.  ficile ,  &  moralefment  impoffible  d'en 

2e  nuifem"*  svoir  de  tel.  Mâîs  j'ai  fait  quelqtfe 

i»î>j|^.^^^'^chofe  d'équivalent,  relativement  ^ 

ë^icnnent     HICS  VUCS, 
contraires  , 

om<,2:i;«        IV.    EXPERIENCE. 

kumidité. 

J'ai  mêlé  autant  que  je  Taî  pû^ 

.      quelques  parties  d'eau  avec  refprÎG 

de  térébenthine  5  le  tube  mouillé  & 

frotté  avec  ce  mélange ,  n'a  jamaib 

pu  devenir  éledrique. 

Ainfi  puîfque  refprît  de  térében-» 
thine  mêlé  avec  l'eau  commune  ^ 
comme  Fefprit  de  vin  l'cft  communé- 
ment ,  ntiit  autant  que  lui  à  rélec* 
tricité ,  n'eft-il  pas  probable  que  Tét 
prit  d^vin  ne  nuiroit  pas  davantage 
à  cette  vertu ,  que  Telprit  de  téré- 
ben  thine ,  s'il  étoit  aùm  purgé  d'eau 
que  cette  dernière  liqueur  a  coutume 
de  l'être  ? 
^       Gn  peut  donc  regarder  comme 
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une  vérité  confiante  que  rhtimi<tité  — ^ 

proprement  dite,  c'eft-à-dire,  celle  j^^^^' 
qui  tient  à  la  natute  de  Teau/retarde  ^  \ 
àffoiblit,  ou  éteint  entièrement  la 
vertu  des  corps  que  l'on  veutéieG^- 
trifer  par  frottement,  lorfqu*elle  s*at^ 
tache  à  leur  furfece ,  foit  par  dehors, 
ibit  en  dedans  s^'ils  font  creux. 

Il  tïtn  eft  pas  de  même  de  ceux  a  rbnmidîté 
qui  &  par  qui  l'on  communique  ré- n«""»i^r?i"V 
lectricite  :  tout  le  raoftde  fçaft  qu  une  descorps àqui 
-corde  mouillée  tranfhiet   fort   bien  ^p^'^"**'^" 

o    •     •    /  *«ii  i    r  communique 

cette  vertu  ;  j  ai  cité  ailleurs  pluucups  cc«e  vcrw. 
expériences  dans  lefquelles  j'ai  em- 
ployé des  tubes  ^e  verre  pleins  d'eau^ 
pour  faire  pafler  féleâricité  à  d'au- 
tres corps;  M*  Boze,  (a)  en  faifanrt 
jaillir  der6auéleârifée,parlemoyen 
d'une  feringue^.  a  porté  l'élGftricité 
)U-fques  fur  un  liomcmç  qui  étoit  pla- 
cé aune  diftance  de  60  pas  fur  un 
pain  de  réfine;  enfin  le  r.  Gordon 
Se  plufièuî^s  ûutr^s  Phyfici^s  depuis 
ont  étonné  igi^nd  nombre  de  fpeo- 
tateurs  ,  en  allumant  dçs  liqueurs  in- 
flammables par  le  md^n  d  un  jet 
d'eau  ékélrifé. . 

Quoiqu'il  foit  vrâî  en  général  que    Exception. 

Qi) 
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'■  "  '  '..  les  corps  humides  reçoivent  &  tranfi^ 
r}^'  mettent,  très- bien  Téleâricité,  Se 
^?*  fouvent.mieax  que  s'ils  étoientfecsj 
il  eft .  pourtant  des  cas  où  une  cer- 
taine humidité,  une  vapeur,  par 
exemple ,  affoiblit  ou  fufpend  les  ef- 
fets ;  en  rapportant  les  détails  der 
la  fameufé  expérience  de  Lcyde^ 
fai  dit,  il  y  a  plus  de  deux  ans  ^ 
(^a)  que  la  bouteille  qui  contient 
Teau,  attire  à  elle  l'humidité  de  Tair, 
qu'il  y  a  tel  tems  oà  cela  fe  remap- 
que  évidemmetit,  &  qu'alors  •  cette 
vapeur'  femblable  à  celle  qu'en  y  jetr» 
teroit  avée  la  bouche ,  m'avoit  paru 
nuire  davantage  au  fuccès  de  Tex- 
péi-ience ,  que  fr  la  bouteille  avoic 
été  mouillée  à  pleine  eau.  Cette  ob- 
fcrvatjon  a  été  faite  depuis  par  des 
perfonnes  qui  n'en  étoient  pas  pré- 
venues; M.  du  Tour,  en  Auver- 
gne y  âcM.  AUamanà  Leyde,  ayanc 
conçu  ks  mêmes  idées  que  moi  y  idif 
ce  phénomène,  ont  pris  le  parti, 
pour  réuffir  plus  sûrement  &  en  tout 
tems ,  de  ploErgêr  la  bouteille  dans 
un  vafe   cle  métal,  rempli  d'eau; 

(a)  Mémoire  Ifl  a  la  rentrée  publique  df 
l 'Acacki  des  ScieA€es9  après  Fa5[tt9S  X74i» 
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préférant ,  comme  je  le  ferai  auffi  , 
4;ettç  immerfion  q.ui  mouilk  abon- 
damment le  verre ,  à  une  légère  hu- 
AÎidité ,  qui  Viendroh  de  Tair  s'ap- 
pliquer à  fa  fufface.  Cependant  de 
quelque  façon  que  l'on  s'y.F^^^^» 
on  ne  réulBc  bien  que  quand  on  con- 
-ferve  fec,  tant  en  dedans  qu'en  de- 
hors, la  partie  de  la  bouteille  qui 
lie  contient  point  Teau  :  au  moins» 
voilà  ce  que  j'ai  •va  de  plus  ordi- 
naire. ^  ^ 
Quant   à    rfeumîdité  qui  jC2tm  ^^"^^^^^^f 

1  I      f  \    u  '  «j      >   n.  du    Jicu    ou- 

dans  le  lieu  ou  Ion  opère,  il  neUpon  opère 
prefque  pas  douteux  qu'elle  ne  foit  ^^jy»"^"?** 
wn  obftacle  confidérable  au  fuccèscS.  "**^ 
des  expériences  >  cela  va  même  quel* 
quefois  julqu'à  les  faire  manquer 
danrles  rez-de-chauffée  ou  dans  les 
fouterrains,  lorfqulelfcs  réufïïflent 
dans  des  appartemens  plus  élevés , 
où  Tair  fe-  trouve  communément 
chargé  de  moins  de  vapeurs.  Cepen- 
dant ,  je  doute  encore  fi  cette  humî- 
<dité,  en  tant  qu^elle  fait  partie  du 
milieu  dans  lequel  on  é^eârife  ,  nuit 
par  elle-même  aux  tffcis  qu'on  veut 
produire  >  je  penferois  volontiers 
qu'elle  ne  leur  &it  tort  >  que  jparce 


Ipô      Recherché* 
qu'elle  eft  d'abord  attirée  par-  le  verfe 

j^^"*   '  que  ron  frotte,  &  parce  qu'en  s^'at-* 
Ce  nW  tachant  à  fa  furfaee,  elle  empêche^ 

peut-être     comme  on  Ta  vûcr-delTus,   qu'il 

qu'autant  ,  .  >«i  r  r^ 

qu'di€s'atta-n  acquière,  ou  quil  ne  conferve  fa 
che  à  la  fur-  vertu  5  puifqùe  l'eau  même  s'cledri-» 

faccduvefre^         o       '^i    ii       r  •       i  a 

avec  lequel  fe ,  &  qu  elle  fournit  de  même  que 
les  ^awrci^  ^^^  autres  corps  une  matière  afHuen- 
forpf.  te ,  comme  on  le  voit  par  cent 
épreuves  différentes.  J'imagine  que 
s'il  étoit  poffiblè  de  conferVer  te 
Verre  fec  dans  up  air  humide ,  l'é-r 
ledricité  n'en  iroit  peut-être  pas^ 
moins  bien  ;  à  moins  que  la  matière 
ékârique  ^  comme  la  lumière ,  -n'ait 
plus  de  peine  à  pénétrer  les  milieu^c 
bététogénes ,  <|ue  ceiix  qui  font 
cômpofés  de  parties  à  peu  près 
femblables  par  leur  denfité ,  &  que 
l'air  chargé  de  vapeurs.,  comme  il 
eft  rhoins  tranfparent,  ne  foit  auffi 
moins  perméable  à  réledricité. 

Un  IÇavant  Phyficien  qui  a  porté 
fort  loin  fes  recherches  fur  les  phé- 
lioménes  éledtriques,  a  prétendu 
qu'on  ne  ppuyùit  éleâtifer  avec  fuc* 
ces ,  lotfque  l-air  du  lieu  dafts  lequel 
bn  fait  les  expériehcies ,  fe  trouve 
JabojDidatfiment  chargé  de  cfertainps 


Sur  L^LÉCfRicifE^,  rpf 
exhalaifons  :  il  en  veut  furtçut  aux  '"'VI 

fumeurs  de  tabac,  &  à  ceux  qui  for-  r^^^^* 
tent  de  quelque  exercice  violent  >  il 
prétend  que  la  fumée  fait  autour  des 
uns,  &  la  gratide  tranfpiration  au- 
tour des  autres ,  une  atmdfphèrè  qui 
les  rend  înéleârifables.  (a) 

J'ofe  affûrer  que  M^  Bozequi  ne 
fe  trompe  guéres  dans  les  faits ,  &  SL 
qui  nous  en  devons  tin  grand  nom^ 
bre  qui  font  auffi  certains  qu'admi- 
rables, a  été  trompé  dans  cette  oc- 
cafion,  par  quelque  circonftance  qui 
aura  échappé  à  fon  exaSitude  ordi* 
îiaire.  J'éledrife  tous  les  jours  des 
domeftiques  qui  fe  font  .mis  en  fueur, 
à  force  de  tourner  la  roue  qui  fait 
mouvoir  mes  globes  de  verre  ;  j*aî 
éleftrîfé  tout  autant  de  fois  que  je 
l'ai  effayé,  des  gens  qui^  fumoîent  du 

¥  ' 

(a)  t^atur  tafnen  quùddam  hominum  genur 
Mhominandam  iftam ,  &  cujus  nomine  fie  char-' 
tam  qutdem  meam  commaculare  volo ,  herbam 
continua  fumons ,  kînc  tetram  mefhhim  <>  aut  fi 

Juid  magis  fejîilçns  ad  mille  fajfus  redolitttra  .• 
pratereâ  ha  créature  ,  vel  nimio  rnetu ,  vel  , 

ludo  forfan  conoruw  aftuantes  ,  ^  aîmoffhera 
quadam  madida ,  calidave  nefcio  quoi  ulnarUm 
obnubilati  accedunt  -,  momento  valet  eleCiriciias^ 
Boict  Temam,  Elete  commeijt.  2.  p.  ^7» 


tÇl        R  E  C  H  E  K  C  H  F  ff 

tabac ,  &  qui  avoient  encore  la  pfpe 
à  la  bouche  :  je  l'es  ai  éledrifés  au 
point  de  feur  fair'e  cracher  du  feU  y 
c'eff-à-dire ,  que  ce  qu'ils  ci^achoient, 
ét&it  lumineux  rfans  robfcurite. 
iTunrâSST     Cette,  expérience     particulière, 
nature  que   dont  Ic    réfultat  s'eft   trouvé  peu 
nuïfcnt^-^cs  conforme  à  celui  qu'on  m'avoit  an- 
à  rékarici-nohcé,  m'a  fait  naître  Tenvie  d'exa- 
miner plus  généralement ,  fi  les  va- 
peurs qui  font  d'une  autre  natur^r 
que  celles  de  Teau,  affoiblïroicnt , 
ou  feroienr  cefTer  l'éledricitér 

V.  expérience; 

Pour  cet  effet ,  je  choifis  un  tube 
rfe  verre.,  qui,  forfqtrc  je  le  frot- 
tois ,  acq.ueroit  une  éfedricîté  dont 
voici  à  peu  près  la  force;  it  attiroit 
les  petites  feuilles  de  métal  à  plus 
d'un  pied  de  diftance ,  il  faifdit  fen- 
tir  beaucoup  d'émanations  au  vifa-* 
ge  ,  lorfqu^on  Ten  approchoit ,  &  il 
pétilloit  très-fort ,  torfque  je  faifois 
Miffer  te  bout  des  doigts^  félon  fa 
longueur.  Je  portois  ce  tube  nou- 
vellement frotté  à  7  ou  8  pouces  au- 
deffus  de  quelque  matière  .que  je 

faifois 


^UR  l'Electricité',     t^'^ 
feifoîs  fumer ,  foit  en  la  chauffant  for-  ^  ■■ 

tement,  foiten  la  brûfent,  fans  faire   p /^  ^ 

*  de  flamme;  lorfqu'il avoic été  expo- 
fé  ainfi  pendant  quelques  fécondes  ^ 
j'éprouvois  fa  vertu,  pour  voir  fi  elle 
étoit  fenfiblemeat  aiîoibHe  ou  entié* 
remelît  éteinte.  Ayant  fait  ces  épreu-  ,çf  "s^^"'» 
yes  fucçeflîvem»ent  avec  la  fumée  du  dcs^Scr-es 
ioufre  ,    de  la  cire  ,    de  la  gommé  g^5j°"^^^{f 
lacque,  du  karabé^  du  charbon  défont lorVqu'ei- 
terre,  de  la  térébenthine ,  du  dn^Xlfè^'^ 
des  os,    de  la  laine,   du  linge,   du  . 
dott-on  ,    du  tabac  ,    &  du  bois  de 
différentes  cfpéces  communes ,  j'ai 
toujours  trouvé  que  l'éleftricité  du 
tube  étoit  beaucoup  diminuée;  car 
il  ne  faifoît  plus  entendre  aucun  pé-^ 
tfllcment^    &  à  peine  me  faifoit-il 
fèntif  quelques  foifeles  émanations , 
lorfque  je  Tapprochois  du  vifage  : 

•  mais  fa  vertu  n'étoit  pas  entièrement 
éteinte;  car  il  attiroit  encore  un  peu 
ies  corps  lorfque  je  les  lui  préfeatois 
à  une  petite diftance. 

J'ai  cru  remarquer,  en  répétant    hh«^,t^ 
plufieurs  fois  ces  mêmes  épreuves  ^  fent  plus  les^ 
que  réledricité  tenoit  plus  long.;;"/J^^^^ 
tems  ,  &  avec  plus  de  force ,  contre 
JU  fumée  de  certaines  matières  ;  celle 

fi 
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Ï54  Rbchercue« 
de  la  gomme  lac^u^ ,  de  la  tércben^p 
^P;  ^  thine ,  du  ka Abé  &  du  foufre ,  m'onjt 
paru  ne  pas  dépouiUer  le  tuhe  d^ 
fa  venu  »  m  aujfli  prompteii^ent  y  ni 
suffi  fedfiblemenit  .^uc  la  fuBaée  du 
fUif  ^  parexemple ,  du  linge ,  du  bois, 
&ç.  la  vapeur  de  la  graiffe  fur-tout , 
m'a  paru  d'l^^.elfiçalpité  fupârieurs 
«urefle« 

VL   EXPERIENCE. 

Pai  mis  fondre  dij  fein-doux  dans 
un  petit  vafe  de  cuivre ,  &  lc>rf<ju*il 
a  çotnmenj:é  ieuleçienjc  à  exbalec 
quelqaie  odeur  ^  j'y  ai  .expoféle; tube  p 
qui ,  en  moins  de ,6  fepomdes  ^  y  pe^D- 
dit  prefque  toute  fon  éleârické;^ 

Cette  différence  xue  viend*oit-eU^ 
pas  de  ce.  que  ia  graifle  de&  anir 
maux  contient  beaucoup  de  parties  • 
aqueufes ,  dont  i'évaporation  por-» 
teroit  fur  Iç  verre  quelque  bumiditi 
plus  nuifible,  comme  l'on f^ait^qu^ 
toute  autre  çhofe  à  la  vertu  éjiet^ri- 
que. 

Ce  qui  pourrc^t  donner  quelq^ue 
force  à  cette  çonjefture  >  c'eft  que 
l'ai  obfervé  conflamment  quâ  routes 


«  UK  l'El  mer  Kl  cit  e^     lyy 
ices  fumées  auxquelles  j'expofois  le  -  "  ~'^  '■ 
tube ,  ne  fut  Ôtoiént  fedfibUment  de    j^^^' 
fa  vertu ,   que  quand  je  le  tenois  à 
une  petite  diflanice  comme  de  8  àlHo 
pouces ,  OH  d'on  pied ,  aif-deâus^  du 
réchaud  dansieqtrel  je  brûloisfes  Àïâ^ 
deres;  camine  fî  à  nue  pins  grande 
hauteur  9  les  vapeurs  humides  qur^'é- 
îcvent  moim  que  les  autres ,  n'y  eui^ 
fentpas  été  en  afiez  grande  quantité 
pour  nuire  efficacement* 

Au  reffc  ,  <juc  cette  «xpliaaitfeîA 
foit  vraie  ou  feufle ,  le  fait  eft  certain \ 
&  mérite  que  j*cn  faffe  mention  , 
puîfqu'il  fe  rapporte  direâèment  atrx 
nrûes  que  j'avois  en  faifant  ces  expé- 
riences.   Je  voulois  fçavoir  fi  Ton    tcsvapeiw 
pourroit  éleârr^er  avec  fuçcès  dan$  non  aqneufei 
lin  air  cfaafgé  de  vapeurs  ou  d'ex^  ^andu«dt 
halaifons  non  aqueofes ,  &  j'aç^pfeni  i'air  du  ucu 
^   l'obfervatiot»  que  je  viens  dcS^^S; 
jKçporter,  qwi'ori  le  petBt  xrès-bien,  àiavertuéu 
pourvu  que  le  corps  éieiftrique  ne  ^^'^^'' 
reçoive  pas  ces  évaporations  de  trop 
près  ,  _e'eft-à-dire ,  *à  une  petite  ait- 
cance ,   au-deffus  du  feu  qcn  hs  laie 
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Vn.   EXPERIENCE. 

♦JDîins  UM  boutique  de  forgeron,  où. 
Too  pouvoit  à  peine  difttnguer  les 
.  objeu ,  à  caufe  de  la  grande  feimëe 
^ue  la  forge  y  avoit  jcttée  ;  dans 
4ine  chambre  où  j'avois  fait  toutes 
les  épreuves  dont  je  viens  de  parler  ^ 
^  qui  étoit  û  r^nplic  d*odeur  &  de 
fumée ,  qu'on  avoit  peine  à  y  refpi»- 
rer  5  enfin  ,  dans  des  endroits  où  il 
fumoit  extraordinairement ,  foit  par 
des  iidien^inées^  foit  pat  des  poêles 
iqui  faifoîeAt  mal  leurs  fondions  , 
j'ai  éleârife  cent  fois  des  tubes  ou 
des  globes  de  verre ,  je  r/oferois  dire 
autant  qu'ils  auroient  pu  Tctre  dan$ 
un  air  plus  pur^  mais  aflez  >  pour 
n'avoir  pas  à  me  plaindre  que  les  efc 
fests  fûflfent  tfop  foibles  c  les  attrao. 
tions  (Scrépulfious  étoienp  vives  ^  les 
émanations  éledriques  très-fenfibles , 
&  les  pétillemens  fe  faifoient  enteur 
dre  îtes-diftinctement. 
Lw odeurs*  hts  exhalaifons  ou  vapeurs  fubr- 
jenuifcnt  pas  (Hes  qui  s'élevcut  naturellement  des 
à  réieOrici.  corps  odoiaus  y  fi  elles  nuilent  a  1  Ct- 
*^*  learicitc,  np  te  font  pas  d'une  ma»» 


nîere  aflez  fenfible ,  pour  être  rnifes  — _  ,  -i 
au  nombre  des  caufesquidctruifeut    j^*"' 

viiL  expérience! 

Des  tubes  dé  verrie  notfveriement 
frottés,'  des  verges  de  fer  que  fa  VOIS 
rendues  clcâriqiies  par  commùnica- 
'  tîon  ,  m*ont  paru  avoir  à  peu  près 
If  s  mêmes  effets,  foit  avant,  fôit 
après  avo^F  e'té  expofécs  pendatit 
quelques  fécondes  au-deflus  de  di- 
verfes  matières  dont  Fodeur  c'tdit 
très-forte.  J'ai  fait  ces  épreuves  avec 
fiefprit  de  vin ,  celui  de  térébenthi- 
ne ,  refprit  volatil  de  fel  ammoniac^ 
&Cé  dont  je  mouiUpis  un  linge,:  que 
j'étendois  enfuitc  fur  une.table  ;  irfau^ 
très  fois^avec  Pefyrit  de  nitre ,  chi  vi- 
naigre diftillé  ,  ou  des  diflblutions 
de  .cuivre,  de  fer  ,  d'argent,  &c. 
que  je  tenojs  dans  des  vafes  dont 
Tou  verture  étoit  fort  large  j  je  me  fuif 
fervi  aufli  de  plantes  aromatiques ,  & 
dfi  difféfientes  fleurs ,  &  enfin  de  vian'^ 
des ,  &  de  poiflbns  corrompus. 

.  En  éprouvaht,  comme  je  l'aï  dît 
cirdeiTus .  Teâct  des  vapeurs  ou  de  la 

M  nj; 
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fumée  de  certaines  matières  que  je  faP 
ïï^'      fois  brûler ,  il  étoit  prefque  ïmpofBbW 
'  quejen'apperçufrcmêmefanislechep* 
cher,  celui  de  la  flamme  fur  les  corps 
cleftrîquei  ;  un  morceau  de  linge  oit 
de  papier ,  s*allume  fou  vent  lorfqu'^on 
\^^  fw  u  ^  voudroit  que  Icfeire  fumer ,  &  cet- 
eriu  éicari- te  inf!amination  involontaire  fuffic 
^*  pour  donner  à  Texpérience  un  réful- 

tat  nouveau  :  lafumcefewlene  feroif 
qu'affoibKr  réieébicitc  ;  la  flamme  lat 
détruit  prefquc  toujours  entière- 
ment. 

Cependant,  ce  n*eft  point  le  ba-^ 
zard  j  ce  ne  font  pas  non  plus  me$ 
propres  recberches  qui  m'ont  appris 
qpe  la  ^mme  étoit  capable  de  cet 
effet  r  je  dois  cette  connoiffance  4 
M.  du  Tour  qui  m^en  fît  part  au  moîsf 
d'Août  de  Tannée  1745,  (^)  *S"^ 
me  prouva  la  vérité  de  cette  décou* 
verte  ,  pat  pîulîeurs  expériences  > 
dof)t  je  rendis  compte  auflj-tôt  à 
P Académie,  te  même  fait  fe  pré* 
fentîi  depuis  à  M.  l'Abbé  Néedham  ^ 
qui  fc  faifoit  un  ptàifîr  de  nous  l'ap- 
prendre ,  Se  qui  nous  Tauroit  appris 
en  effet ,  s'il  n'eût  été  prévenu ,  fans 
(a)  Lettre  datée  de  Riom  le  xi  AoAt  174I» 


itJR   L'ÈLE(ÏTRÎCItE^.      îgi^ 

ie  fçavoir  ,  par  M.  du  Tour  a^ee  qui  Jl^-^lll. 
il  n'avoit  jamais  eu  juiqil%k)ri  aucu^  D 
ne  relation. 

Rendons  auffi  a  M.  Waitz  la  jufti- 
ce  qui  lui  cft  due.;  cet  habile  Phy- 
(icien  fçavoit  il  y  a  plus  de  trois  ans, 
qu'un  corps  cleârifé  perd  fa  vertu 
quand  il  eft  touché ,  ou  feulement 
avoifiné  par  la  flamme  d'une  liqueur  ^ 
6u  de  quelque  autre  corps  qoe  l'on 
brûle  :  dans  le  feptiéme  Chapitre  dé 
fa  Diflertâtion ,  couronnée  en  174^ , 
par  rAcadémic  de  Berlin,  on ttouVd 
plufieurs  expériences  ,  qtii  font  bieft 
propres  à  prouver  Jp  fait ,  &  Ton 
doit  convenir  qu^il  ne  Hgnoroit  pas , 
quoiqu'il  en  paroiffe  moins  occupé , 
que  de^  coniéquencés  qu"*!!  prétend^ 
pouvoir  en  tirer,  {a) 

Inexpérience  la  plus  fimple ,  3fe 
peut-être  la  plus  décifîve  pour  proth-^J^^^*^ 
ver  que  la  iîamme  détruit  rélearici-^^truit  réie- 
té ,  c^efl  d'en  approcher  un  tube  de  ^""Vo""» 
verre  nouvellement  frotté,  ou  quel- pouces  de  dif- 
qu'autre  corpi  élet9:rifé  paf  commth'**'^' 
nicatîon }  une  chandelle ,  une  bougie 
ou  une  lampe  allumée,  fuffic  pouf 

(a  )  Traité  de  rEleôricîté  &  de  Ces  caufej. 
S.  xo8.  &c«  imprimé  en  Allemand. 

R  lu) 


x>o         Recherchent 
i        ■       cette  épreuve:. je  ne  me  fouvîens 
Disc     P^^  ^^  Tamoir  jamais  faite  ,  q«e  je 
*  n'aye  éteint  ou  affoibli  confidérable- 
ment  la  vertu  éleârique ,  &  cet  ef- 
fet commence  à  iê  faire  fentir  à  une 
diftance  aflfez  confidérabre  ,  comme 
de  12  ou  I J  pouces  ,  &  quelquefois* 
plus,  quoiqu'il  n'y  ait  que  la  flamme» 
d'une  feuk  bougie* 

Ce  fait  bien  conftaté  m'a  mis  ea 
état  d'en  expliquer  un  autre  qui  ^ 
m'embarraffoit  depuis  long-tems^ 
Lorfquc  je  ne  me  fervoi&encoré  que 
d'un  tube  de  verre,  pour  faire  voie 
les  phénoménesjéledriqiies.,  jeréut- 
ûSois  aflez  mai  aux  lumières  ;  ce 
mauvais  fuccès  fembloit  m^être  ré- 
fcrvé;,  furtout  poux  les  occafions  où. 
je  déffrois  davantage  d^èn  avoir  un; 
conCéqucn-  bon  ;  &  cc  qui  achevois  de  me  dé- 
*^*^**^*' concerte!,  c'eft  que  le  plus  fou vent^ 
ce  tube  que  j'avois  frotté  à  force ,  &  . 
que  je  fentois  très-éleâwque  entre 
xïîGs  mains  &  en  rapprochant  de  moa 
vifage ,  ne  faifoit  que  dts  efiets  mé« 
diocres  ^  quand  je  vcnois  à  m'en  fer- 
vir  fur  la  table  où  étoit  le  refte  de 
l'appareil ,  &  autour  de  laquelle  la 
Compagnie  ctoic  arrangée.  J'enfçais: 


SUR  l'Electrigttï^    ^oj 
maintenant  la  raifoii ,  clk  fe  préfente       _    ^ 
d'elle-même  ;  e'eft  q^ue  fuf  cette  table   ^  ^  g  ^^ 
il  y  avoit  des  bougies  allumées ,  &  il 
y  en  avoit  davantage  quand  le  nom-» 
bre  ou  la  dignité  des  peffonnes  1ère- 
queroit  5  &  naturellement  je  m'en 
cloîgnois  pour  frottex  le  tube  avec 
plus  de  commodité.  . 

Il  fuit  de  cette  expticatioiT  que  tou- 
tes chofcs  égales  d'ailleurs  ^  on  doit 
mieux  réuflk  qqand  on  éledrife  pen-» 
dant  la  nuit  dans  un  lieu  peu  éclairé  , 
que  dans  une  chambre  fort  iHuminéé^ 
&  c'eft  auflî  ce  qui  m'a  été  confirmé 
par  une  e;^périen6e  que  j'ai  faite  à  det 
fein. 

ix;expekience. 

Je  me  fuis  placé' au  milieu  d'utt 
cercle  d'environ  8  pieds  de  diamè- 
tre ,  formé  par  trente  bougies  allu-^ 
mées;  j'y  frottai  un  tube  de  verre 
longtems  &  avec  violence  ;.  il  ne  de- 
vint que  foiblement  éledriquc ,  &  le 
peu  de  vertu  qu'il  avoit ,  fe  diflîpa  en 
peu  de  tems».  Il  s*éledlrifa  beaucoup  • 
mieux  lorfque  ks  bougies  furent 
éteintes,  ^  fon  élcftricité  dura da- 
Yantagè. 
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— :^^ Plufieurs  Phyfic^ns  ont  eflayés  d'é^ 

Disc  ^^^"^^ '^ flamitife ,  (Scquoique leplus^ 
Expérieiî-  grand  nombre  prétende  par  des  rai- 

eesquij^em-  fo^s  très-fortes.  que  cela  ne  fe  peut 

èlenc  prouver  .        ,    .        ^    ^  ,      .  t^  ^^ 

k  contraire,  pas  ,  )e  dois-  conv^nif  cependanr^ 
que  ceuK  qui  foutienneiit  i  aflSrmati- 
^  ve  ,  peuvent  citer  en  faveur  de  leur 
opinion  quelques  expériences  féduî- 
fantes.  M.  du  Fay  quf  ne  fe  ferVoit 
que  d'un  tube  pout*  commûhiquet  ré- 
feélrijcité ,  a  décidé  que  la  flamme  ne 
s'élearife  point  >  &  la  raifon  qu'il  en 
donne,  cfelï,  dit-il,  que fes  parties^ 
fe  diflîpent  &  fe  renouvellent- trop^ 
promptement  :  il  eu  aûtoit^pâ  don- 
der  une  autre  encore  plus  sûte ,  s'il 
avoir  fat,  comme  nous  le  favons 
âujourci  hui  ,  qu'un  tube  de  vei*rcf 
ptrà  toute  fa  vertu ,  dès  qu'il  appro-^ 
che  de  fa  ffamme  i-  car  comment 
communiquera -t-iï  Téledricité  s*il. 
Ê*en  a  pas  .f 

Mais  M.  du  Fay  lui-même  fît  ât^ 

puis  une, expérience  ,    (a}  que  faî 

fouvent  vérifiée  ,  &  dont  le  réfultat 

•paroît  aflez  difficile  à  concilier  avec 

cette  décifîon  de  la  flamme  inélec- 

(a)  Mémoires  de  rAcadémie  Jes  Siiinces  ^ 


III. 

Disc. 


ffïfable.  Il  communiqua  réleftricité  1 
d'un  cçTps  à  l'autre  ,  malgré  un  in- 
tervalle de  la  à  12  pouces  donc  le 
milieu  étoit  accupé  par  une  bougie 
allumée.  Cette  flamme  &  fonatraof- 
phere  qu'on  ne  peut  point  éleârifer  ^ 
qui  ne  fe  laiffe  ni  attirer  ni  repouffct 
par  un  corps  éledrique  (dont  on  ne 
répare  pas  continuellement  la  vertu,  ) 
qui  lui  ôte  même  communément  tou- 
te celle  qu'il  a,  quand  on  J'en  ap- 
proche à  une  drftance  de  8  à  10  pou- 
ces ;  cette  flamme  ,  dis-je  ,  ne  met 
donc  aucun  obftacle  à  la  tranfmif- 
fion  ,  &  nous  offre  le  fingulier  exem- 
ple ,  d%m  corps  qui  tranfmet  Téle- 
ftricîté  fans  devenir  éleftrique.  ExpUcatfo» 

On  fioûrroit  dire  que  la  flamme d^nn^ar**'' 
qui  détruit  pour  l'ordinaire  les  mou- l^fff^I^Tl 
vemens  de  la  matière  eledrique  au- 
tour d'un  corps  cleârife ,  ne  fait  que 
les  affoiblir ,  lorfque  cette  même  nfia- 
tieFT  s'élance  par  les  extrémités  d'u- 
ne corde ,  ou  d^unc  baguette  ,  com- 
me dans  l'expérience  dont  il  s'agit  : 
car  on  fçait  que  les  émanations  y 
ont  beaucoup  plus  de  force,  &  que 
la  flamme  d'une  chandelle  préfentée, 
par  exemple  ,  au  bout  d'une  barre 


D 
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====  de  fer  qu'on  élearife ,  obéit  fcttfiblîe-' 
^^^'      ment  aux  impulfions  de  la  matière 


I  S  e^ 


qui  en  fort.  Si  l'on  peut  donc  con-^ 
udérer  rînBerpofition  de  k  bougie 
allumée  commie  un  obftacle  ,  mais-, 
im  obftacle  impuiffant  y  tout  rentre 
dans  Tordre  ^  &  les  contrariétés  dif^ 
paroiffent. 

Je  n^héfiteroîs  pas  uh  moment  à 
prendre  ce  dernier  parti ,  fi  je  n'étois 
arrêté  pat  un  fait  fut  lequel  M..  Waitz 
a  fondé  une  doctrine  bien  dîfïercnté  i 
Ce  fçavant  dont  Tautorké  eft  d^ùa 
grand  poids  dans  cett^  matière ,  pré- 
tend non-feulement  que  la  flamme 
n'eft  point  itti  obftacle  à  la  commu*- 
âicâtion  dcréîeétricitéy  mais  même 
qu'elle  la  facilite,  &  pour  le  prou-' 
ver  ,  voici  rexpériencc  q/u'il  pro«- 
fofe^ 

X.  EXPÉRIENCE. 

.  ^      ,     •       #••   * 

Pofcz  fur  deux  pains  de  refîne  un* 
rfeMÎvIi^r^gle  de  bois^B,  %.  i.ou  une 
^ui  infirme   planchc  qui  ait  environ  6  pieds  de 
«iM  Eipiica-j^^  ^^^^^  ;  placez  aux  deux  extrémi- 
tés de  cette  régie  deux  bougies  allu-^ 
fixées.:  fufpendez  avec  de^  fils  de 
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fo5re  deux  verges  de  fer  CZ),  EF , ^ 

longues  de  5. ou  ^  pieds ,  &  que  l'un  j)^?* 
àes  bouts  de  chaque  ycfge,  comme  *^* 
D&E  j  foie  élevé  de  7  à  8  pouces 
àu-deflus  de  la  flamme  diine  des 
tou  gié«  ;  éleârifez  enfuite  la/  verge 
C  D  y  rcxtrémjté  F  de  l'^aïKre  vergé 
deviendra  a*iffi-tôt  éleâri^ue  ;  ce  que 
.veusappercevrez ,  parce  qu'elle  atti- 
rera les  feuilles  de  métal  q^i  feront 
placées  au-dèflbus  ,  à  une  diftançe 
convenable^  ,. 

Jufqu'ici  je  dîsquelavertuéledrî-    Mameiredc 

/-*  '  •  j       j  ^  conciliée  cct- 

<jue  fe  communique  de  la  verge  C  te  Expérience 
X> ,  à  la  règle  j4  B  par  la  bougie  ^\!^ç^^fl^Z 
farfon  chandelier  >  ou  peut-être  im-  u  ii^imme. 
ïnédiatement  du  fer  au  bois ,  parce 
ique  rintcrvaUe  entre  A  Se  D  ^  n'eft 
que  de  if  à  iS  pouces ,   &  que  fe  , 
tranfmettàn^t  de  même  de  i5  en  £  ^ 
elle  arrive  en  F,    où  elle  fe  mani^ 
^eftc,  MâisM.Waitzpoufieplu^loia 
ia  pjTçpve^ 

XL  EXPERIENCE. 

On  éceint  les  bougies  ,  ou  fcuIcr 
ment  une  des  deux ,  &  l'éledricité 
i^ui  fe  trianfinettoic  auparavant  ju£- 
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s==5H=?î  qu'en  F,  ne  s^y  tranlinet  plus  ;  &  cet 
n  .1*^    ^ff^c  ne  recommence  oue  quand  oa 

Disc*  ,,         /  t      1  •        *        ^ 

a  rallume  les  bougies. 

Autre cxpé-:/   J'ai  examiné  cette  expcriencc  pac 

Viîiw**ui^'  toutes  les  faces  ;  je  l'ai  retournée  de 

icnd  cette  rai-toutes  les  manières  que  j'ai  pu  imar 

**™^'^*     :giner,  &  quoique  je  n'aye  pas  va 

.-des  eflfets  auf5   préiDis  que  je  viens 

de  les  énoncer  d'après  Mv  Waitz  , 

je  conviens   cependant  avec  lui  i 

qu'après  un  grand  nombre  d'épreu* 

ves  ,  il  m'a  paru  que  le  plus  fo^u vent 

la  communication  de  l'éiedrieitc  , 

étoit.  nulle  ou  moins  fènflble  après 

l'extinâion  des  bougies  $  ce  qui  fuf- 

fit ,    pour  m*empccher  de  conclure 

définitivement  &  en  général ,  que 

la  flamme  détruit  toute  éledricité , 

julqu'à  ce  qu'on  aittrouvé  un  moyen 

de  concilier  ce  fait ,  qui  eft  très-em*^ 

_  tarraflantjavec  une  infinité  d'autres , 

qui  prouvent  évidemment  fe  con*- 

traire  de  ce  qu'il  préfente^ . 

M-  Jallabert  occupé  depuis  long- 
tems  des  phénomènes  éledriques  & 
de  tout  ce  qui  peut  nous  conduire 
k  la  connoiflance  de  lews  caufes  , 
vient  enfin  de  tourner  fcs  vues,  fut 
U  queftioa  qtie  je  traite  ici  ;  iLme  fis 
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part  il  y  a  quelque  tems  (^  )  d'aune  ex-    i      mi!!, 
f)éf iénce  ingéoieufe  qui  paroit  favo-  t)^'^* 
fable  à  ropinion  de  ceux  qui  foutiei^-  *^  ^  ^^* 
nent  que  la  flamme  ne  niiit  point  4 
J^ékdrieité  i  fi  ^ile  ne  pcau^f e  pas  in- 
contéftablement  ,  qu'on  éledrife  la 
lîanarae  >  elle  fak  voir  au  inoins  qu'un 
corps  enflammé  peut  devenir  éleârli- 
^le,  &  continuer  de  l'être^  VoipiJ^ 
J^it. 

Xïl.  EXPERÎENCE, 

On  éleârife  par  le  moyen  d\in    Expérience 
globe   de  verre  un.e  chaîne  de  fer  bcrfen'falm 
.au  bout  de  laquelle  00  attache  un  ^fjf^amn^c 
petit  vaie  plem  d  elprijÈ  de  vin  qui 
î$'écoule  par  le  moyen  d'un  petit  fi- 
phon  de  verre  :  la  liqueur  a;infi  élftc- 
trlfce ,  forme  y  comme  Ton  fçait ,  plu- 
jËeiics  petits  jets  qiui  s'écartent  rua 
.de  l'autre ,  &  qui  s^'approçhent  de  la 
main  y  au  des  autres  corps  non  élec- 
triques <|u'on  Jeur  préfente.   Si  ïoa 
«nflammc  ces  petits  jets^.  en  les  fai^ 
faut  paffcar  par  la  flamme  d'une  bou- 

(4)  Depuis  que  ce  Mémoire  eft  écrît ,  M, 
Jallabert  a  publié  fon  Ouvrage  fur  rEleftri- 
<ité ,  ou  Tes   expériences  fur  la  flamme  £bn(t 
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m  "  ^  1  gie  ,  ils  confervent  encore  ôc  leur 
-.^^«  ,  ecartement  réciproque ,  &  leurdiC- 
polition  a  s  approcher  des  corps  noa 
éleftriques  :  ce  qui  eft  une  marque 
inconteftable  qu^ils  tfont  pas  perdu 
toute  leur  vertu. 

II  y  a  ici  de^ux  chofes  à  oWcrver, 
^^^ûtl^'^'A^  cette  élearicité  vient  d'un 
ce  de  M.  jai- oflobe  Quc  Top  ne  ceffe  de  frotter 
pendant  le  tems  que  dure  cette  épreu- 
ve. 2^.  Que  ces  jets  ne  font  enflam- 
més qu'à  leur  fuperfîcie  ,  &  qu'il  re- 
fte  toujours  au  milieu  de  la  flamme 
une  liqueur  moins  inflammable  ,  qui 
approche  de  !a  nature  de  Teau  ,  & 
qui  par  cette raifon  eft  très-propre  à 
recevoir  &  à  conferver  la  vertu  éle- 
âilque. 

La  première  de  ces  deux  confidé* 
rations  nous  met  en  droit  de  croire 
que  le  globe  5c  la  chaîne  qui  commu* 
nique  réledcicité  ^  en  réparent  plus 
à  chaque  inftant  ,  qu'une  flamme 
aufli  légère  n'en  pèutdéjr uire  :  &  ce 
qu,e  je  dis  ici  touchant  rexpérience 
dje  AJ.  Jajlabert ,  doit  s'appliquer  à 
tous  les  faits  de  cette  efpèçe ,  c'eft 
pourquoi  j'ai  averti  au  commencer 
Kient  de  ce  Difcours,  qu'on  pe  dé- 
voie 
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voit  pas  confondre  Téledricité  une 
fois  donnée  à  \in  corps  avec  celle  -.  '^.^• 
que  Ton  communique  fans  difcond-      ^  *  ^*^ 
riuer» 

En  vertu  de  fa  féconde  confîdéra- 
tîon ,  nous  pouvons  légitimement 
fbupçonner  que  réleftricité  qui  fe 
manifeffe  par  la  divergence  des  jets  ^ 
&  par  leur  tendance  au  corps  non 
cleârique  y  appartient  moins  à  la 
partie  enflammée  qu'à  celle  qui  ne 
Féft  pas  :  car  nous  n'avons  pas 
d'exemples  qui  nous  montrent  d'aif- 
leurs  que  la  flamme  proprement  di- 
te s'élcftrife  >  Se  nous  en  avons  beau- 
coup qui  nous  prouvent  que  des 
jets  de  liqueurs  reçoivent  Se  gar- 
dent la  vertu  éleélrique  :  or  comme 
les  jets  éfedrifés  de  M.  Jallabert  font 
compofés  de  liqueur  &  de  flamme  » 
ifeft  naturel  d'attribuer  la  vertu  qui 
fe  manifclle ,  à  la  partie  qu'on  fçait 
en  être  fufceptîbic  ,  plutÔI  qu'à  celle 
qui  *  ne  Tefl:  pas  ^  felôn  toute  appa^- 
rence. 

J^avois  ouï  dire  à  des  gens  dignes. 
de  foi,  qu'on  étoit parvenu  à éfec- 
trifer  la  flamme  de  deux  bougfes. 
placées  à  côté  &  fort  près  l'une  de 
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=  Taiitre ,  au  bout  d^upç  barre  de  krr 
qui  reçoit  réleâricité  d'un  globe  de 
verre  ,  3c  qoe  cette  vertu  s'étpif 
manifeftçe  fenfiblçni^nj;  p^rréjcarte- 
ment  réciproque  dts  deux  flammes  , 
ce  qui  feroit  qne  preuve  iiîÇQntef* 
table  ;  mais  toutes  Us  fois  que  j'ai 
voulu  vérifier  le  fi^ît,  dans  les  çir-^ 
conftances  mêmes  les  plus  favora^* 
.  feles^  je  n^aî  jamais  trouvé  If  réfultat 
conforme  à»  çe|iji  qfi'Qu  m'avpit  gift-r 
nonce» 

XIIÏ.  EXPERIENCE. 

Ayant  procédé  plufiçui?s  fois  y 
comme  jç  viens  de  le  dire  ;  j^aî  fcu»- 
lement  obfervé  quelaflammç  s^'allon- 
-geoit  eonfidérablement,  qu'elle  de-' 
venoit  iaynâtre  &  fuligfnçufe ,  qu'el-^ 
lè^'agîtpit  de  côté  &  d'autre  ,  com- 
me (i  elle^toit  un  peu  battue  du 
vent ,  queTç  fuif  ou  la  çirç  couloî(2nt 
abondamment ,  &  que  h  chandelle 
Sç  la  bougie  s^^ufQient  plus  vite  que 
de  coutume.  QujEind.  je  faifois  tçniir 
cette  bougie  pai*  un  homme  qu'oii 
clearirpiç ,  la  flamme ,  fi  j^en  appra- 
chois  mon  doigt  ^  au  lieu  de  sy 
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pocter  (^)  comme  elle  auroît  dû  faire  _i_-"  "■  '- . 
il  elle  eût  été  éleâriquc*,  demeiTTort      HI- 
droite ,  mais  elle  devenoit  plus  Cônr-  ^  V*  ^* 
te ,   &  brilloit  d^un  fax  pîus  put  ; 
la  perfonne  qui  tcnok  h  bougie  , 
fentoit  fur  fa  main  du  côté  oppofé 
à  mon  doigt ,  comme  un  fouffie  chaud 
caufé  vrai-ferablablemcnt  par  la  ma- 
tière '  affluentc  ^  qui  paffant  à  travers 
la  flamme  en  emportoit  avec  elle 
quelques   parties  ,    ou   y  reccvoit: 
elle-même  un  certain  degré  de  cha- 
leur. 
Fondé  fur  des  expériences  fimpfes,    ^^  *ï"«  f*^» 

_  .  t    ^  F  /    •/*         '  peut  conclure 

Se  que  je  regarde  comme  decmves ,  de  ces  Expé- 
Je  perfîfte  donc  à  croire  que  la  flam-  '**""*" 
me  eft  véritab!ement  un  obffacle  à 
Télcdricité;  mais  retenu  par  d'au- 
tres faits  qui  ne  paroiffcnt  pas  moitis 
certains  ^  je  dofs  ajouter  que  cet 
obftacle  n'eft  pas  toujours  invincible , 
flt  qu'if  y  a  des  circonftances. ,  où 
la  caufe  qu'il  combat  efttellcmcnr 

(d^  Cependant  je  troave  dans  mon  jotimal , 
mi'ayant  fait  dans  d'autres  occasions  ces  même* 
épreuves  avec  une  petite  botfgfe ,  de  ceïict  ' 
qîi- oa  méf  dams.les'  lanceirnet  de  papier ,  &  <|iil> 
font  groflcs  comme  ime  plume  à  écrire  ^  la 
femme  s*eft  portée  verj  le  doigt  ou  vers  des 
morceaux  de  métal  non  ^leôrifes.        ,    .     - 

s  ii 


, .     fupéricure  à  lui,  qu'il  n'en  altère, 
ni.      pas  fenfiblentent  les  eiFcts^ 
?omLm      ^^^  quand  la  flamme  arrête  rëlëc- 
lâ  flamme     tricîté  ^  eft-cc  p^T  Al  chalcur  qu'elle 
î^'r-'^i  agit?  £ft.ce  i3arû  lumière  ?  Eft-ce 
par  les  parties  lùbtiles  quelle  difli- 
pe ,  ôc  qui  forment  autour  d^elle  une 
forte  d'atmofphere  ? 

M.duFajTy  à  la  fin  du  fécond  Mé^ 
moire  fur  TEIedricité ,  (^2)  ayant  remar- 
qué que  la  flamme  d'une  bougie  ne 
s'éleftrife  point ,.  &  q^u'elle  n'eft  point 
attirée  parles  corps  éledrifcs ,  ajou*- 
te  ce  qui  fuit,  tt  Cette  fingûlarité  me- 
:»  rite  un  examen  particulier ,  dans  le^ 
»  quel  nous  entrerons  peut-être  dan& 
a»  la  fuite  ;  mais  ce  que  nous  pouvons 
3».aflurer,  quant  à  préfent ,.  c'eftque 
»  cela  ne  vient  pas  de  la  chaleur  ou; 
>ï  de  Tembrafementî  car  un  fer  rouge 
»  &  un  charbon  ardent  pofés  fur  le 
3>  guéridon  de  verre ,,  le  deviennent 
»extrêm^ent.  ^ 

M.  du  ray  a  fort  bien  décidé  là 
qiieftion  :  ce  n'efl:  point  par  fa  cha- 
leur que  la  flkmme  nuit  à  rëleftri- 
dté  >  mais  s^'il   avoit  eu  le  tem& 

Oi)  Mémoires  dé  rAoadéniîedes  Scieiice&  ^ 
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cTencror  dans  cet  examen  plus  appro-  , 

fbndi  qu'il  fç  propofok  de  faire,  il  III. 
auroit  fans  douté  reconnu  que fà dé-  ^^^<^ 
cifipn ,  toute  bonne  qu'elle  eft,  étoit 
appuyée  fur  des  preuves  dont  on  au- 
roit pu  lui  diiputer  la  validité  ;  Se 
.jiS  ne  doute  nuUemeiît  que  fcs  re- 
cherches ne  Im  en  euffenr  fourni 
d'autres  cjui  euflent  été  hors  de  toute 
coîiteftation. 

L'éledricité  d'un  tube  tient  à  ^^  ^^^^^^^J^' 
N?érité  contre  un  charbon  ou  contre  u^chaîtt»f* 
un  morceau  de  fer  médiocrement 
gros  &  ardfent;  elle  s'y  communi- 
<jue  même  ordinairement  d'une  ma^ 
niere  affez  fenfible  ;;  mais  on  verra 
bien-tôt  qu'il  n'en  efl  pas  de  même 
fi  l'on  ptéfente  ce  tube  au-delTus 
d'un  réchaud   plein   de  charbons , 
nouvellement  &bien  allumés,  oûà 
5  ou  ^  pouces  de  diflance  d*un  large* 
morceau  de  fer  chauffé  jurqu'à  ua 
certain  point  ;  ce  q.ui  pourroit  por- 
ter à  croire  qu'Hun  certana  degré  de 
chaleur,  ou  un embralement d'une 
certaine  .forte  ,    feroît  capable  de 
dépouiller  un  corps  de  fon  éledri- 
citç. 

Pour  diflîper  ces  doutes,  autant 
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qu'il  me  feroit  poflible  ,  je  fis  lc$ 
expériences  fuivantes^ 

■     XIV.    EXPERIENCE.     . 

Je  préfentai  un  tube  cIc<Srrfé  k 
ÂàûJciT^^^^  corps  à  qui  je  faifois  prendre 
cette  »}uc-  différens  degrés  de  cbaleiTT ,  à  com- 
^^°'  pter  depuis  la  température  moyenne 
de  Tair  ,  jufqu'à  rembrafement  cfo? 
fer  ;  je  veux  dire  ce  degré  defeu  qui 
le  fait  paroître  blanc  ,  &quT  le  fart 
étîncefer  ;  je  f approcha^à  pluicutsr 
ïeprifes  cTun  tuyau  de  poële  qu'ort 
venoit  d'allumer ,  &  qui  s'échauffoft 
peu  à  peu  :  quoique  dans  les  derniè- 
res épreuves  ce  tuyau  futafTez  chaud' 
pour  diffiper très-promptement  quel-  . 
^es  gouttes  cfeau  que  j'y  jettois ,  & 
pour  communiquer  au  tube  de  verre 
une  chaleur  qui  Dermettoit  à  pdne 
de  le  manier  ,  léleftricité  ne  me 
parut  jamais  être  fenfiblemenr  aPré- 
rée;,el}e  fe  manifeftoit  toujours  pa^ 
des  pétillemens ,  par  des  émanations^ 
très- fortes  y  par  des  attrapions  &  d'e^ 
lépuMions  très-marquées,        ^ 

Voyant  donc  que  la  chaleur  âxr 
fer  qui  ne  va  pas  jufqu'à  ïe  rendre 


fonge  ,  ne  détruifoit  pas  la  vertu  !=agi'— ^ 
éledrique ,  je  pouffai  plus  loiu  mes   r^^^^' 
épreuves.  ise» 

XV.   EXP'EfllENÇE. 

.  rempruntai  le  fecours  d-un  for- 
geron ,  qui  me  fît  chauffer  jufqu'auf 
dernrer  degré  une  plaque  de  fer  à 
peu  près  qdarrçe  ,  dont  chaque  coté 
avoit  près  de  7  pouces  ,  Se  qui 
avoir  k  peu  près  6  lignes  d'épaiflèur. 
L'Ouvrier  me  tenoit  cette  platine 
embrafée  dans  une  fîtuation  à  peu 
près  horizontafe ,  &  tandis  qu'elle 
paffoit  par  hs  differens  degrés  de  - 
réfroidiflement ,  je  préfçntois  à  dif-' 
ferentes  fpîs  fe  ttibe  de  verre  nou- 
vellement frotté ,  pour  éprouver  en- 
fuite  s'il  avoit  perdu  on  confervé  fon 
éléftricité.  Cette  expérience  ayant 
été  faite  pîufîeurs  fois ,  &  à  differens 
jours;  voici  quels  Qftt  éçé  tes  réful- 
lâts. 

■  10.  Le  fer  qui  efi  chauffé  jufqu'à    Réfuitats 
blanchir ,  ferrum  çandens^  Se  qui  pe-  ^5  *^"  ^*p^- 
tille  de  toute§  parts ,  ce  que  les  Ou- 
vriers appellent  houitUr  ;  ce  fer ,  dis- 
jc ,  ne  laiffe  pas  le  moindre  veflige 
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a,„  d'éleâiricité  à  un  tube  de  vèrrc  qti'brr 

III.     en  approche  à  y  ou  6  pouces  de  di- 
/^^  ffance,  feulement  pendant  a  ou  3, 
fécondes. 

2o,  Le  même  effet  arrive  encore  ^ 
lorfque  lé  fer  a  ceflfé  d'ëtinceler ,  & 
qu'ils  a  changé  du  blanc  au  coulejur 
de  cerife. 

3,^  Le  fer ,  depufs  ce  dernier  état  ^ 
jufqu'à  ce  qu^il  foitdevenir  d'un  rou- 
ge brun ,  n'agit  ni  avec  autant  de 
force  ,  ni  auUi  prompteraent  fur  le 
tube  éleftrique  :' après  4bu  j  fecon^ 
dts^  il  arrive  affez  communément 
que  toute  la  vertu  cledrique  n'eft 
pas  enlevée-. 

4^.  Enfin  quand  le  fer ,  en  con-^ 
tinuant  de  fe  refroidir ,  a  repris  f^ 
couleur  brune  ,  &  même  un  peu 
ayant ,  &  lorfqu'îl  a  encore  une  forte 
cTe  rougeur,  à  peine  ^apperçoit-oa 
qu'il  affoiblilîe  Téledricité. 

On  voit  donc  par  ces  épreuves^ 
des  degrés  dé  chaleur  qui  détruifént 
Pélearicité ,  &  d'autres  qui  n*y  càu*- 
.J  fênt  aucune  aîterationfenlîble;  maifr 

ceux-ci,  quoique  plus  fbibles  que  les 
premiers  ,  remportent  encore  de 
beaucoup  fur  une  flamme  de  bougie ,, 

dont 


SUR  l*Eli&ctrïgite'.  217' 
é&ont  on  tient  le  cor|)s  éledrique  éloi-  = 
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gnéde  jà  8  pouces,  &  qui  cependant  ^^ 
lui  fait  perdre  fa  vertu.  Si  cette 
petite  flamme  agit  plus  efficacement 
qu'un  gros  morceau  de  fer  qui  eft 
prefqtie  rouge,  feroît-ce  donc  en 
qualité  de  corps  lumineux  qu'elle  ^ 
afuroit  cet  avantage  ?  Eft-ce  que  Iç 
feu  ne  feroit  nuifîble  à  la  vertu  élec- 
trique ,  que  dans  les  cas  où  il  fait 
fondion  de  lumière  f 

Si  cela  étoit ,  les  rayons  du  foleil    Ce  nVft 
raflemblés  en  fuffifante  quantité ,  foit  PJt~""îa 
par  réflexion ,   foit  par  réfraélion ,  lumîcrê. 
^evroient  ptoduire  un  eflfet  fembla-. 
ble  à  celui  de  ma  plaque  de  fer,  çhauft 
fée  jufqti'à  blancheur^ 

XVL    EXPERIENCE, 

/J'expofai  au  foleil  un  raîroîr  de 
snétçil  qui  avoir  2  pieds  deidiamécre, 
&  au  K^er  duquel  les  métaux  fe  fon^ 
doient  fort  aifément  ;  je  fis  pafler  le 
tube  éledrifé  à  l'endroit  où  les  rayons  , 
étoient  aiîez  réunis,  pour  n'occu- 
per qu'un  efpace  d'un  powce  de  dia- 
mètre. Cette  expérience  plufieurs  foiç 
œpétéç,  m'apprit  çonftammejit  gu» 
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îïa  lumière  la|)lus  viye  avec  yn  dég?ié 

de  chaleur  très-coDCd4rabIe ,  nefufr 

fit  pas  ,  pour  ^étruiire  réleâiricitc. 

Car  mba  tufee ,  après  avoir  été  ploa*- 

gé  dans  ces  rayon^^  ,k  l'endroit  le 

plus  près  de  leur  réunion ,  ne  m'ea 

parut  guéres  moins  éledriqqejgu'au? 

.parayant,  &  je  compris  alors  xju^  le$ 

jcorps  embrafés  ^  ,cyi*tre  la  chaleur 

yeftxomfofi^  la  lumière  qu'ils  répandent  autouir 

yaj?«"n«^^^j d'eux,  pourroient  ,encore  agir  par 

^WV*^une  tcoi&é«pc  cawfe  ,  qui  foçoit  peutr 

ffccraei^t    être;  celle  que  )eicherchois. 

En  effet;  quandun  corps eft livré 
4f  aâion  d'un  feu  ^violent  q^  va 
fjufqu'à  l'embrafer ,  Hfo  ifatt  alors  tiiae 
^liffipation  de  parties,  qui/oipre: au?^ 
tour  de  lui  une  atmofpb.ère  d'une  çer- 
ctaine  étenikiei  :  ,ces  émanatioias  exr 
trêmement  fqbtiles  &  aniinées  vrai- 
jeinblablemem  par  des  particules  de 
feu  qu'elles  «aveloppent ,  &  qui  s'é^ 
rVaporent  aviçc  elles,  fcroietnt  èiea 
propres  à  interrompre  les  mouve-»- 
Itnens  d€  la  ^natiere  éleârique  ;  ou 
peut-être,«0n^me  Tapenfé  M.Waitz, 
a-  remplacer  *avee  une  furahondance 
('n^ifible ,  )  les  yuid^ys  qui  ife  font 
dldip?   fan   çqrp^  Mp^ùCç,    par  -^f 
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m^i<^te  (^il  lâBCQ  hors  ^  liii-mê- 
me. 

Mais  »vaitf  qu«  de  fe  livrer  à  ces 
xaîfonnemei^^  il  faHoit  s'aflurex  da 
fait ,  &  dès-lors  f  en  trouvai  des  preu* 
yes  fuffifantes.,  en  réfléchiflant  fur  les 
JÈxpérîcnces  de  M.  du  Tour,  &  fur 
celles  de  M.  TAbbé  Ncedhami  Le 
jpremîieir  de  ces  deux  Scayans  a  ol>n 
icrvé  que  û  l*on  enfeifte  la  bougie 
allumée  dans  une  de  ces  lanternes 
^cylindriques  de  verre  qui  n'ont  que 
5  ,  à  6  pouces  de  diamètre  ,  Se  qui 
ifmt  ouvertes. par  en  haut,  |ç  tube 
(ékûxiCé  4ie  perd  poiia^t  ià  vertu,  Iprf^ 
^u'oaiepflfàfente  vjssà-yisdteJiaflamtî 
me,  partout  où  levers  fe  trouve) 
interpofé;  mais  feulement  lorfqu'on» 
le  paflc  «sris^à-vis  rouverjcure  du  yafe^; 
II.  a  rerniarqué  auffi  que  rinterpofin- 
tion  du  carreau  dje  ^yerre  le  plu$> 
isince  âa  le  plu$  ^rsrml^^iîent  {iâffifoit 
pout  conférvei:  au  tube  fon  éleâri- 
cité,  toutes  les  ifois  qu'on  Tappro^ 
choitdelaflMMne.  M- l'Abbé  Néedr. 
Iiam  a  eu  les»  mêipes  réfultats ,  lorf^ 
-qtfil  a  iatcrpofé  des  jEeiàîUes  de  to-^, 
le,  des  cartons .  ou  tout  autre  corp^ 
jUfnçe  capabJe^  d'arwt^ir.des  vapeuç^ 

Tij 
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=^-—  fubtiles  ou  dés  exhakifons.  animée* 
Ti  ;  ;^    par  Tadion  du  ku. 

Si  1  on  ajoute  a  ces  preuves  ce  que 
*  Ym  ébfervé  plus  haut ,  que  le  char-!^ 
bon  peuf ,  &  qui  eft  nouvellement 
allumé,  détruit  plus  sûrement  Télecr 
trîçité ,  que  la  braife  ufëe  &  prête  à 
déteindre,  qui  produit  certainement 
moin^  d*exhalaifons  c  fi  l'on  fait  env 
core  attention  que  ce  fer  exceffive- 
ment  embrafé ,  qui  enleva  au  tube 
toute  fa  vertu ,  eft  dans  un  état  où 
fcs  principes  commencent  à  fe^fépar 
rer  &  à  s'exhaler,  pour  ainfi  ^lire^* 
on  n*'aura  pas;  de  peine  à-  fe  jpiérfea^ 
dèr  que  f  effet  d^  la  flamme>  fur  le? 
corps  éledriqucs  vient  principale-- 
ment  (S:  peut-être  uniquement  des 
parties  qXu  fe  diffipent ,  &  qui  fot«-- 
ment  une  forte  d''atmofphè;re  autour 
du  foyer  qui  les  anime.  i:h  ■:..  > 
tachakur  *:  Puifquc  la  çhaleur  d'wni  tôyait  ciei 
yTrékj^  poêle  communiquée  au  tubey  jusqu'à- 
icïUi  lef  mettre  prefque  hors  d'état  id'étré* 
manié ,  ne  lui  fait  point  perdre  fon 
éleâricîté  ,  comme  je  rai  dèt  d^ 
dèflus;  puifquc,  félon  fcrobfervar 
t4ons  de  MM.  Gray,  eu  Fay ,  &^' 
)e  ve/rre  fc  quanti4^  d'aùtires  corps 


qîueron  chauffe ,  en  deviennent  plus  — ^^ 
nifément  cledriques^  ;  enfin  puifque  j> 
certains  corp^  s^éleârifent  fans  frot- 
tement, mais^  feulement  lorfqu'ils 
ç'^échàuffent  lentement  au  feu  ou  aux 
iayons^  du  foleil  ,  il  femble  qu'un 
tems-  fort  ehaud  devroît  être  k  plus 
convenable  pour  él^ftrifer  avec  fuc*^ 
ces  ;  cependant  il  eft  certain ,  &  tout 
le  monde  convient  que  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  Tété,  les  effets 
font  toujours  confidéraHemcnt  plus 
foibles  ;  &  fouvent  les  expériences 
manquent  totalement  entre  les  mains 
de  ceux  cpii  ne  font  pas  munis  de 
bons  inftitimens,  ou  qui  n'ont  pas 
acquis  une  habitude  fufïifante*^  J'ai 
eu  quelquefois  la  curiofité  de  teriter 
ces  expériences  danâ  îe  fort  du  joufi^ 
lorfque  la  température  ^  Tair  étoit 
exprimée  par  26  ou  27  degrés  au 
thermomètre  de  M^  de  Reaumur  j 
j'en  ai*  exécuêé  un  grand  nombre  y  . 
Se  même  celle  de  Leyde ,  ffiai's  ce  fuc 
avec  beaucoup  de  peine ,  &  toujours 
tvec nnfuccès  au-deflbvfS  du médîo- . 
çre  :  il  n'eft  peut-être  pas  inutile  de 
dirç  que  je  fisun  jour  cesexpériences> 
candis  qu'il  écl^roit  &  qu'il  tonnoif 
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i  prodigieufement ,  &  que  je  n'apper-- 

D  c  ^"^  aucune  autre  différence  dans  les^ 
effets,  que  ce  qui  vient  coramunci^ 
ment  d'un  tems  très-chaude 

En  faifant  Texpérience  de  Leydè* 
pendant  les   grandes  chaleurs^,  j'aî 
prefque  toujours  remarqué  que  lé' 
yafe  de  verre  qtri  contient  l'eau,  & 
qui  s'éledrife  par  communication,  fc 
couvre  extérieurement  d'une  vapeur 
humide,  affezfemblable,  comme  je 
Tai  déjà  dit  ailleurs ,  à  celle  qu'on 
remarque  fur  le  verre,  quand  on  a 
foufflé  deffus  avec  la  bouche.  Si  dé 
pareilles  vapeurs  font  attirées  parle 
globe  ou  par  le  tube  que  Ton  frotte  y- 
comme  il  n^'y  a  pas  lieu  d^en  douter  ^ 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  ren- 
dis Téleâricité  beaucoup  plus  foibfe 
qu'elle  ne  feroit  fans  cet  accident, 
de^rak^w'     Cette   remarque  me  fait  penfer 
nuit  point  par  que   Tait  échauffé  n'eft  peut-être 
r"cftpr^'bi«Potet  par  lui-même  un  obftacle  à  laî 
que  ce  font  les  vertu  éleftriquc,  mais  pllitôt  par  la^ 
k?domii*eft  grande  quantité  de  vapeurs  humides 
aiorj  chatgé.  Se  très-fubtiles ,  dont  il  eft  commu* 
nément  chargé,  lorfqu'il  fait  chaud. 
J'ai  fait  voir  précédemment  com- 
bien cétb  caufe  peut  inâuer  fur  les* 
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phénomènes  cledriques  ,  &  Ton  ncî 
peut  douter  que  dans  les  plus  beaux-  t>^^^*  . , 
jours  d'été,  il  n'y  ait  dansr  Tair  de  *  ^ 
ratmbfphère  une  ^ânde  quantité' 
de  vapeurs  aqùeilfes;  lé  barotnetriB 
nous  feit  voir  que  Taireft  alors  plus* 
pefant  que  dans  un  autre  teitis^,  & 
nous  apprenons  ce  qui  augmente  foH^ 
poids  ,  en  eonfidérant  la  grande 
quantité  de  particules  <feati,'  dont 
il  fc  déchargé  fur  la  forface  extérieu- 
rfe  dès  vaiffeaux  dans  lefqutls  on  a^ 
fait  des  refroidhflemens. 

Ajoutons  à'  cesràifons,  qu'un  aï/ 
ft-oîd  dans  lequel  on  a:éleftrifé  avea 
fuccès,  n'en  devient  pas  rnoinspro- 
pra-  aux  mêmes  expériences  ,  quoi-»; 
qu'il  devienne  plus  chaud,  pourvi^ 
qu'en  réchâuffà^tV  ôfi  ne  le  rende 
pas  plus  humide  qu'il  n'éfoif.-  G'efF 
un  fait  dont  je  mé  fuis  affuré  plu-' 
iîeurs  fois  pendant  rhyver,  en  échauf- 
fant jufqu'à\20ôU2;a^  degrés ,  par  là- 
riioyeii  d'un  pbële  ,•  fe  lieu  où  j'a- 
voh  opéré  quelques  heures  avant  ,* 
tandis  qiiè  le  thermomètre  étoit  au^ 
terme  de^  la  glace. 

Connoiflant  donc  qlic  les  jours 
lès  plus  chauds  font  les  moias  fa- 

Tiiij^ 
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B"         '    vorables    aux  phénomènes  éleftrr* 

D  i^s'c    S"^^  »  ^^^^  P^'^  ^^^  ratfons  que  je  viens 
de  rapporter  ,.foit  par  d'autres  eau- 
fes  que  j^ignore  >  j^ai  voulu  fçavoir  fi 
la  bonne  opinion  qu'on  a  commi*- 
nément  du  grand  froid  pour  ces  for- 
tes d'expériences ,  étoit  bien  fondée* 
i-Le  14  Janvier  de  l'année  1747,  il 
fit  un  tems  très-propre  à  me  fatisfaire 
fur  cet  article;  le  theriiiometre  étoît 
fto^d  cTpL^  ^  degrés  au-defTous  du  terme  cje  la 
ïiuifibie  que  glacc,  &  je  faifois  mes  expériences 
H^dns^que  ic^^^s  uné  chambre  dont  les  fenêtres 
corps  frotté&étoient  ouvertes  au  Nord  &  au  Sud  • 

celui  qui  frot-  ^         i  ^  •  j  • 

te^^ayentunéa  ^  tieutes  aprcs  midu 

certaine  cha- 

XVII.   EXPERIENCE. 

Je  frottai  le  globe  de  verre  qw 
croit  très -froid  avec  mes  mains 
nues,  qui  Tétoiènt  prefqu'autant  ; 
mais  après  un  frottement  affez  rude, 
&  d'une  durée  qui  auroit  fuffi  dans 
un  autre  tems,  les  effets  furent  fî 
foibles  ,  qu'à  peine  put-on  faire  éiin- 
celer  très-médiocrement  une  chaîne 
de  fer  qui  répondoit  au  globe  pac 
une  de  fes  extrémités. 
.    Après  m'être  îpbftiûé  pendant  près. 


m 
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d'ane  demi -heure,  mais  toujours 
avec  auffi  peu  de  fuccès,  à  frotter  j^^^** 
ce  globe ,  &  ayant  les  mains  pres- 
que glacées ,  de  les  tenir  appliquées 
au  verre  ^  qui  ne  s'échauflibit  pasfen- 
fiblement ,  parce  qu'il  .étoit  fort 
épais ,  &  qu'un  vent  très-froid  dé- 
truifoit  continuellement  le  peu  de 
chaleur  qui  pouyoit  naître  du  frot- 
tement; je  fis  fermer  les  fenêtres^ 
Se  ayant  fait  apporter  un  réchaud 
plein  de  charbons  aflumésy  je  chauffai 
un  peu ,  &  mes  mains  &  le  globe ,  & 
je  fis  ouvrir  les  fenêtres,  pour  faire  une 
féconde  épreuve*  Tant  que  dura  le 
petit  degré  de  chaleur  de  mes  main» 
&  du  Verre ,  Téledricité  alla  paffa'- 
blement  bien  :  mais  le  froid  ayanC 
repris  le  deffus^  lès  eiîets  reparurent 
auffi  foiblcs  qu'ils  avoient  été  la  pre- 
mière fois. 

Je  fis  fermer  une  féconde  fois  Te* 
fenêtres,  &  je  chauffai  à  fond  mes 
mains  &  le  globe  ;  la  chambre  jref- 
tant  fermée,  tandis  que  fefrottors, 
la  chafeirr  le  conferva  très-longtems 
.&  réleftricité.  fut  conftamment  plus 
forte  qu'elle  n'a  voit  éte^dans  les 
épreuves  précédentes.  , 
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I-  Dans  cette  même  foiréey  je  répétai^ 
>^e^t*  plufiéiii's  fois ' ces  eflaîs,  tantôt  avec 
^  '  '^  lès  mains  &  le  globe  chaùfFésy  tantôt 
avecrùri  &  l'autre  refrbicHsfy  &  il 
démeurapôur  cohftant  que  fi  lè  grand 
froid  de  l^ir  eft  fàvofablà  pour  là 
Vertu  éledtrique,  il  faut  au  moins  qtie 
Ife  corps  qui  frotte ,  &  celui  qui  eft 
frotté ,  ayerit  un  médiocre  degré  de 
dialeur.^  ^ 

S'il  étoît'  Vrai ,  côrnme  je  le  foup*- 
çbnnc',  qu'un  tiems  chaud  n^  miii- 
ât  à  rélèdi:icité ,  que  parce  que  l'ait' 
eft  alors  chargé  de  vapeurs  plus  fub^* 
tîliféeà,  on  poui-rcit  dire  aufli  qu'un' 
tems-  médiocrement  froid  ne  con*- 
Vient  miéuir ,  que  paf ce  que  les-  va^ 
peurs-  qui^regnent  alors  dans  Tatmof- 
phère',  font  plus  gfoffieres,  &  moins 
propres  par  cette  raifon  affaire  ob- 
ftacle  à  là  Vertu  ^  élèâriq^e. 

Qùbi  qu'il'  en  foît ,  ify  a"  ^tt  pfiç- 
tlomeùes  qui  dépètîdedt  vifiblèmeht 
de  l'éleétriciré ,  &  qui  n'ont  lîçu  que 
dan^  ôh  tfemi  froid  &  fec.  Ges  étîrir 
celles  qu'on  apperçbit  fur  fon  tînge, 
Ibffqu'ôh/e  déshabillé  dans  Tobicu* 
rîté,  celles  qu'on  fait  naître  en  frot- 
tttnt  le  poil  de  certâuis  animattK^  ne 
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j^àroiffent  guéres  que  lorfqu'il  gèle  ,  ssït 


ou  au  moins  lorfque  la  chaleur  eft  rJ^^' 
au*deflbus  du  tempéré;  (a}  &  plus  -^^^^ 
te  froid  eft  âpre,  plus  elles  lont^ 
lîombreufes  &  brillantes  :  je  les  ai  vû^ 
pliifieurs  fois  fe  convertir  en  petites^ 
aigrettes,  &  les  endroits  d'où  elles^ 
fortoient,  attirôient  trcs-fenfible- 
ment  tout  ce  qu'on  y  préfentoit  de 
léger  :  je  ne  m'étendrai  pas  davanta- 

fe  ici  fuir  ces  feibc,  j'aurai  occafîoa^ 
'en  parler  ailleurs. 

Nous  pouvons  encore  cdnfîdérer  tv^àct\cnéê&' 
la  température  de  l'air  par  rapport  môinf "gran- 
âux  différfens  degrés  de  denfité  ou «^^ ,  influée- 
de  raréfaâion  que  le  fluide  en  re- phénomène 
çoîti   S^il  étoit  vraî-j-paî-exemple^-^c^^i^i^^^ 
&  bien  démontré,  qu'un  corps  s'é- 
leûrife  mieux  ou  moins  bien  dans^ 
Un  air  plus  ou  moins  denfe,  il  feroit 
furprenant  que    réleftricité   reufsîc 
également  pendant  les  grandes  cha- 
leurs ,  &  dans  l'hyver ,  lorfqu'il  gèle  i' 
oar  on  ne  peut  difconvenir  que  dans 

(a)  ]*ai  obfervé  plufieurs  fois  que  ces  étin- 
c^Ues  qui  fbrtùîeht  de  mon  linge  très-abon-- 
dâmment',  lorfque  je  me  deishabillbis ,  nepa- 
roiflbient  plus ,  lor/que  j'avois  été  urf  moment 
rouvert  dans  mon  Ut,  Voyex  ce  que  fen  ai' 
^t  dao^lcs  JkUm^de  TAcadéime  I74$'*  p-  t%%it 
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gi: ces  deux  états  oppofés ,  la  dçnûté 

fJ^^' ,  de  Taîr  ne  change  confrdérablement. 
Deux  fortes  d'expériences  peuvent 
pdus  infti'uî're  fur  cette  quefFioii  ,' 
fcs  unes  confiftent  à  eflayer  la  vertu 
éleftrique  des  coi'ps  que  Ton  place 
dans  le  viïîde  &  dans'  irn  air  extrême* 
ment  condenfé  >  les  autres  à  exami-^ 
rter  G  un'  corps,  poui"  s'cleftrifcr, 
doit  être  toujours' placé  dans  im  air 
d'une  denfité 'uniforme  &  égalé  rfe 
toutes  parts  5  fi,  par  exemple,  urt 
tube  ou  un  globe  de  verte ,  s'élec- 
trife  égal^ent  breff,    quand    l'ait 

âu'il  renferme  eft  beaucoup  plus 
enfeou  plus  rare  que  celui  du  de* 
hors  qui  renviroTiûe.- 
V  Toutes  ces  vues  fe  troUveînt  déjà 
:femplies  en*  quefque  façon  par  âèi 
expériences  qui- ont  été  faites  en  di(^ 
férens  tems ,  &  par  drVerfes  perfon* 
nes'  très  -  capables  d'en  bien  juger. 


l^entat: 


faites  poW  Cependa'nt  il  fe  trouve  encore  cjUcl^ 
^^';^^'^^^^"^  ques  contrariétés  dans  les  réfultats, 
^*  ^  '  &  quelq^ueS  doutes  aflez  légitimes , 
fur  la  cjprtîttfde  des  rfé'cifîons ,  ce 
(Jui  vient  principâFement  des  diffi- 
cultés qui  fe  rencontrent  dans  les 
Hianipuiacions  de  cesTottes  d'épreur 


SUR  l*Ejleçtjrîc,ite'.  2:19 
ves.  Se  en  partie  de  quelques  Qbfer-  ■  ■    '  !,/  ■; 
vations  qu'on  n'avoit  peut-être  pas   jJ^' 
encore  feites  iilors,  ou  {ux  l'impor-      ^  *^* 
tance  defq^eUe^  on  ju^avoit  pas  aflez 
tcRéçhu 

;  Hauxbée  ayant  fait  frotter  dans  un 
récipient  .dont  il  avoit  pompé  Tair,  *   ^ 

un  cylindj'e  <ïe  verrp  folîde  qui  ne 
^onna  point  de  /îgnes  aflez  (enfibles 
d'éledricité  ,  tira  cette  çonclufipn- 
générale ,  que  les  corps  ne  s'éleftri- 
fent  poiRt  d^ns  le  yuî.de,.  M.  Gray^ 
dans  la  fuite  trouva  qu'une  houle' 
de  verre  éléftrifée  dans  Tair  libre  ^^ 
confervoit  fon  éledricrté  dans  un  aîr 
çxtrêmement  raréfié.  On  pourvoit  k 
la  rigueiy:  concilier  ce  dernier  fait 
aveçle  premier^  tn  dîfant  que  la  ver- 
tu éledrique  du  verre,  ne  peuts'ex^' 
citer  forte;Tjent  dans  le  vuide ,  mais 
qu'elle  js*y  conferve  avec  toute  fa  for?-' 
ce ,  ,^ugi;d'pn  l'a  fait  naître  préce-- 
deiiunent  dans  faîr  libre.  Creft  le. 
parti  que  prit  M.  du  Fay,  quand  il 
eut  xppété  Jes  expériences,  &  qu'il 
crut  les  .avoir  fuffifammenjt  vérifiées  ; 
mais  quoique  j'êufle  beaucoup  dé 
iConfîanee  eu  fes  lumières  &  qu'ua 
jçpmta^tfQ  de  pluÇeujrs  an  liées ,  m'eûî 
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fait  connoître  fa  grande  exaditudc 
III.      ^  1^  fcrupuleufe  attention  ^vec  lar- 
Le^  çj^^*_  quelle  il  examinôit  les  faits,  je  ne 
rienccs  faites  puîs  diffimulcr  que  j'ai  toujours  ^u  de 
rit^ntrtvt"^    peine  à  me  rendre  à  cette  déci- 
ûon.  fion  ;  il  me  paroiffoit  bien  finguKer 

qu'un  niorceau  de  yerxe  ne  piât  pa^ 
recevoir  da.ns  le  vdde  le  même  de^ 
gré  de  vertu  qu'il  pouvoît  y  exer- 
cer, furtout  lorfque  je  confidérois' 
que  fuivant  les  expériences  mêmes 
de  M.  du  Fajr,  une  boule  de  foufre, 
d'ambre,  de  cire  d'Efpagne,  &c.  avoit 
le  çouvo^r  d'y  faire  l'un  &  l'autre .: 
&  quoique  l'ëleâripité  nous  montra 
tous  les  jours  les  faits  ie^s  moins  at- 
tendus ,  je  n'ai  jamais  tCiû  qu'on 
dût  s'y  accoutumer  au  point  de  les 
admettre,  fans  avoir  auparavant  bien 
combattra  ^  anéatiti  toutes  lès  rai- 
fons  qu'on  pourroit  avoir  d'en  dou- 
jer.  J'ai  donc  réfléchi  depuis  fur  Igr 
manière  dont  ces  expériences  ont  éfé 
faites,  &  ^''ai  crû  appercevoîr  dans 
les  procédés  que  l'on  a  fuivis  quel- 
ques défedupfités  capables  de  cau^' 
jfer  j:es  différences  que  j'avpis  peine 
.â  croire^ 
^iiemiei:^rpent  je  f§aîs,  pour  e^ 


avoir  été  téippin  ,\&  =mên>e  pour  y*.    ..'-ig 
avoir  aidé,  ,que  M.  du  Fay  th^avoîc  jj  J  g  ^^ 
qu'un  appareil  affez   ;mparjifaît ,  &* 
d'un   ufage  très-incomiDode,  pour 
frotter  des  corps  dans  le  vqide  >  H 
y  a  I J  ans, que  je  n'avois  pas  encore, 
ajouté  à  la  macliiine   pneumatique^ 
cette  eijpece  de  rouet  4ont  j'ai  donné 
la  defcription  en  1740,    (a)  par  Iç 
moyen  duquel  on  peut  tranfmettre 
^vec  beaucoup  de  facilité,  dans  un 
^récipient  dont  on  a  pompé  Pair,  def 
jBpuyemens  de  reptation  ^ufli  vio^ 
lenç,  &  d'une  ai^i   longjue  durée 
e.   J'ai  do 


xju!on  le  fouhaite.  J'ai  donc 
que  le  tV^rre  &  Je  çriftal  de  joçhe  ^^ 
=qui  ne  .s^étoient  prefque  pas  éledri'- 
fés  clans  k  y  uide,  pourroient  bien  n  V 
voir  pas  été  fuffifamment  frotçés  :  car 
ces  inatieres  doivent  1^ être  davant^e 
q]U0,  l'ambre,  rla  eire  d'JEJ^Iagne^  1^ 
ifouffre,  &  la  plupart,  des  autres  corpf 
jéleâriques.  ' 

.^  Secondement  je  ne  vois  pas  poui:- 
quoi  l'on  a  préféré  des  bouges  &  de$ 
x:ylîndres  folide^  à  des  bouts  de  tu-; 
bes  :,  ou  à  des  fpbères  çrèufes  i  caj^ 
il  eft- certain  que  |ç  verre  mince  s'ct 
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j  learife  pluîs  facilement,  que  celui 

^ï^*  qui  cft  fort  épais,  &  puifqu^on  avoit 
peine  à  frotter  fuffifamment  des  mor- 
ceaux de  verre  dans  le  vuîde,  il  tne' 
femble  qu'il  falloir  faire  fes  eflaîs  fur 
ceux ,  qui ,  par  leur  forme  ,  ou  par 
leurs  dimenfîons ,  pouvoient  s'élec- 
trifer  avec  un  moindre  frottement, 

Troifiémemcnt ,  lorfque  Tair  vient^ 
à  fe  raréfier  dans  un  récipient ,  il  laifle' 
tomber  les  parties  aqueufes  qu'il 
foutenoît  ,  &  Ton  apperçoit  dans 
le  vaiffeau ,  une  vapeur  d'autant  plus 
épaiflfe ,  qu'il  a  été  pofé  plus  long- 
temsfurlestuirs  moiîiUés,  qui  cou- 
vrent la  platine ,  avant  qu'on  faffe^ 
agir  la  pompe: or  cette  vapeur  eft 
un  bbftacle  à  Téledricité ,  &  je  ne 
vois-  pas  que  Ton  ait  pris  des  pré- 
cautions ,  fort  pour  en  diminuer  la 
quantité ,  foit  pour  empêcher  qu'elle 
ne  tombât  fur  le  verre  qu'on  avoif 
deflein  d'éleftrifer. 

«ouwticf  Pour  remédier  à  ces  trois  défauts  ,* 
^pïcum.  ^^  plutôt  pour  voir  ^'ils  Croient 
réeïs  &  capables  d'avoir  induit  en 
erreur  ceux  qui  avpient  tenté  d'élec^' 
trifer le  vèrredahs  le  vuide,  je  repétaï 
l'çxpérienjce  de  la:  manlecé  qtii  fuir  : 

XVIIL 
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XVIII.    EXPERIENCE. 

'Je  choifis  un  de  ces  récîpiens  dont 
ia  partie  fupérieure  eft  terminée  par 
une  efpece  de  goulot  A ,  fig.  2.  garni 
en  dehors  d'une  douille  de  cuivre,  qui 
a  un  fond ,  percé  &  taraudé,  pour 
recevoir  une  boëce  à  cuirs  B.  Cette 
boëte  fe  nomme  ainfi,^  parce  qu^elle 
eft  remplie  par  des  rondelles  de 
cuirs  de  buffle ,  trempées  dans  de  la 
graiffe  fondue,  &  preffées  les  unes 
fur  les  autres,  parle  couvercle  qui 
fe  met  vis^à-vis.. 

*  A  travers  du  couvercle ,  des  cuits ^ 
&  du  fond  de  la  boëte ,  il  paffe  une 
tige  d'acier  arrondie  dans  là  partie- 
qui  traverfe  la  boëte ,  &  quarrée  par. 
les  deux  extrémités  j  le  quarré  d'en* 
Êaut  qui  excède  la  boëte  à  cuirs  ^ 
s'engage  dans  le  bout  d'un  petit  ar- 
bre vertical  CD,  que  la  machine  de 
rotation  fait  tourner  5  &  par  ce 
moyen  le  mouvement  fe  tranfmet 
dans  le  récipient,  fans  que  Tair  puifle. 
y  entrer  quand  on  a  fait  le  vuïoe..  [a.]: 

'  (a)  Voyez  les  Mem,  de  PAcad.  des  Se.  174a. 
TOUS  y  trouverez  ime  defcription  détaillée  det- 
la  machine  de  rotation  3c  de  Tes  u(àges. 
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''    \^j     ■     Au  bout  de  cette  tige  qui  répond' 
Disc.  ^  l'intérieur  du  récipient,  j'ai  fixé' 
un  petit  vafe  E  de  ce  verre  blanc, r 
fin  ,  que  nous  appelions  erifial ,  affez 
fçmblable  par  la  forme  à  un  gobelet 
renverfé ,  rond ,  de  5  pouces  de  dia- 
mètre, de  2  pouces  &-j-  de  hauteur, 
&  d'une  ligne  d'épaifleur  à  peu  près. 
La  tige  qui  portoit  ce  petit  vafe  en- 
fiïoit  auffi  par  le  centre ,  &  perpen- 
diculairement à  fon  plan ,  un  cercle 
de  carton  mince  F  de  4  pouces  d^' 
dîamétrer 

J'effuyai  bien  ces  valffeaux  de  mê- 
me que  la  platine  de   la  machine 
f)neumatique ,  fur  laquelle  j'attachar 
e  récipient  avec  un  cordon  de  cire' 
^      molle  ;  par  cette  précaution  je  di^ 
minuois    beaucoup    cette    vapeur, 
qu'on  voit  tomber,  lorfqù'on  corn- 
j  mence  à  raréfier   l'air ,  &  qui  e(t 

d'autant  plus  abondante ,  que  cet  aîif 
a  refté  plus  longtems  fut  des  cuirs? 
mouillés,  dont  on  fe  fert  commu- 
nément, pour  joindre  le  vaiiTeau  à 
la  platine  ;  &  par  le  petit  cercle  de 
carton,  dont  je  viens  de  parler, 
j'empêchois  que  le  peu  de  vapeur 
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^uî  ffe  trouveroiç  dans  la  luafle  d^air  ^  '  ! 

que  j'ai  lois  raréfier,  ne  tombât  fur  q^^^" 
mon  petit  vâfe  £. 

Enfin  ce  petit  vafe  en  tournant, 
étoit  frotté  par  une  lame  de  reflbrt  v 
G ,  fixée  fur  If  platine  à  une  dif- 
tance  convenable  j  &  garnie  d'un 
cK)uffinet  de  papier  gris  renipU  de 
crin.- 

Tout  étant  ^onc  ainfi  dirpofé ,  &. 
avant  que  de  raréfier  Tair ,  je  mis  la 
machine  de  rotation  en  jeu  :  après 
un  frottement  de  7  ou  8  fecoindes,- 
}ê  vis  que  mon  petit  vafe  étoit>  dç-*^ 
venu  éleftrique;  il  attiroit  Se  re- 
pouflbit  affez  vivement  une  petite 
feuille  de  métal 7/,  large  d'environ 
8  ou  10  lignes  en  tous  fens,  &  fuf- 
pendue  avec  un  fil  de  foye,  à  deux 
pouces  de  diftanee  dans  lé  même 
«écipient» 

Bien  afiTuré  par  cette  première 
expérience  répétée  plufleurs  fois, 
que  mon  appareil  étoit  propre,  paç 
lui-même  à  exciter  promptement  la 
vertu  ékdrique  d^unc  manière  aflTez 
feiifible ,  je  raréfiai  Pair  à  tel  degré 
qjic  h  merftire  du  baromètre  d'é- 

yij 
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épreuve  (^)n'^toit  que  d'une  lîgné 
& -demie  au^deffus  de  Ton  niveau/ 
Pour  voir  fï  cette-  dernkre  circdn- 
flancé  cauferoit  quelque  •différence 
notable  dans  le  réfultat,  je  recom- 
inençài  à  frotter  le  jpetit  vafé,  qui 
avoiteu  tout  le  tems^de  perdre  fa  pre- 
mière éledricité  >  àpr^sun  frottement 
beaucoup  plus  long  que  celui  de  la 
première  épreuve ,    fapperçus   des 
marques  d'éledrîcité,  mais  beaucoup 
plus  fofbles,  &  qui  ceffoient  bien-» 
tôt ,  ïbrfque  je  ne  renouvèllois  pas^ 
cette  vertu  par  un  nouveau  frotte*^ 
ment. 
Léf  Corps     Par  le  foift  que  f  ai  pris-dt  répé-* 
t?dim"ieluï^er    cette  expérience  en  différent 
desyéieari-teitts ,  il  m'a  paru  également  certaiii 
pICs  Wibîe-  q«^  te  verre  s'éledrife  dans  le  vuide^^ 
k^TdT^*"'*  que  fon  éleâricité  y  eft  plus  foin 
*  ^  ^'      ble  qu'en  plein  air.  J^'ai  vu  les  mêmes» 
effets ,  lorfqu'au  lieu  de  verre ,   j'ai 
frotté  des  boules  de  fouj&e  ou  de 
cire  d'Efpagncr 

(a)  Cet  înômment  eft  un  ï^etîti  fipho» 
f enverfé ,  dont  la  plus  longue  branche  qui^ 
eft  fcellée  par  en  haut,  conti||t  du  mercure. 
Voyez  les  Méiioi.  de  TAcàd.tlesr  Sciences,* 
1741.  P- 343. 
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Êft-ce  donc  Fair  agité  d'une  cer-  "    g 

taine  manière ,  qui  e^  la  caufe  im-  ^  "'• 
médiate  des  attrapions  &  répulfions   nn^éiïfaut 
éleftriques  comme  l'a  penfé  Haux-pas  conclure 
bée,  &  depuis  lui  plufieurs  autres "^^^^^Pl^^ 
Phyficîens  f  Et  Téledricité  ne  devient-  caufe  immé- 
ell^  plus  foible  dans  ce  qu'on  nom-^^^'^J^^  ^^ 
me  le  vuide ,  que  parce   qu'un   ain^puifion»» 
extrêmement  raréfié  slcH  pas  capa- 
ble d'une  forte  impullion  ? 

Cette  opinion  pourra  trouver  des 
défenfeurs  parmi  ceux  qui  ont  eiïàyé 
d'expliquer  les  phénomènes  éleftri- 
ques ,  par  des  mouvemens  que  le 
corps  frotté,  imprime,  difent-ils, 
à  Tair  qui  Tenvironne;  mais  outre 
qu'il  me  paroît  plus  raifonnable  d'at- 
tribuer ces  effets  à  une  matière  qui 
ferend  fenfible  de  toutes  façons ,  que  . 
tout  le   monde  reconnoît ,   &  que 

Î)erfonne  ne  peut  prendre  po^jr  de 
'air  proprement  dit  y  (a)  j'ai  des  faits 
à  citer,  d'où  il  réfulte  alTez  claire- 
ment ,  que  fi  l'éleâricité  eft  commu- 

(  4  )  J'appelle  air  profrement  dit ,  celui  que 
Dous  refpirons ,  dont  les  mouvemens  &  les 
qualités  font  fenfibles;  en  un  mot>  cet  air  que 
l'on  raréfie  par  le  moyen  d'une  pompe  a(pî- 
rante,  &  que  l'on  condenfepar  le  jeud*un^ 
{lompe  foulante  ou  autrement. 
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■!'"  "  nément  plus  forte  dans  un  air  qnî  a^ 
0^/'  ^"®  certaine  denfitc,^  il  eft  d^autres> 
cas  où  elle  reuffit  trop  bien  dans  le' 
vuide  dont  il  s'agit,  potir  que  Toa-' 
puiffe  attribuer  Tes  effets  au  peu  d'air' 
que  là  meilleure  pompe  laifle  tou-- 
jours  dans  le  récipient;  &  sii  fé" 
rencontré  feulement  u'h  exerh'ple 
d'attradion  o#  de  répulfiofi^  qu'on 
rie  puiffe  attribuer  au  mouvement 
deTaif,  comment  pourra- ^- on  fe' 
perfuader  que  ce  fluide  agité  foit  la* 
caufe  des  autres  phénomènes^  d©  la? 
hiême  efpece  ?' 

On    conhoît    depuis    Ibng-tjèmr 
Preuves  de  Pexpérience  du  tube  purgé  d''air;  on- 
Cette  vérité.  |-ç^j^  qu'iln'eft  prefque  point  élec- 
trique par  dehors  5  mais  en  dedans ,, 
reft-il  autrement  que  parcettfe  Belle 
lumière  qu'où  y  voit  bnllerlorfqu'oa' 
le  frotte?  Des  corps  légers  qu'on  y 
renfermeroit,  ferôient-ils  attirés  par 
la  furface  intérieure  dti  verre  ?  c'cft' 
ee  que  j'ignorois  encore ,  &  ce  qu  jli 
m'a  paru  important  de  décider;  car 
cela  ne  Tétoit  point  par  rexpérieni- 
ce  du  petit  va(ê  frotté  dans  lé  vuide,- 
dont  j'ai   fait    mention   en  dèrniep 
Jieu.   Celui-di  étoit  de  toutes  ^tf 
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dans  le  vuide  ;  un  tube  ou  un  vaiffeaû  • 


dans  lequel  on  fait  le  vuide ,  &  que  j^  ^  ^  ^^ 
Pon  frotte  par  dehors ,  répond  par  une 
de  fes  fuffaces ,  à  un  air  très-raréfié, 
&  par  Ttutrie  à  un  ait"  beaucoup  plus- 
denfe  &  libre  ;  cette  différence  peur 
changer  les' effets  ,  &  je  crois  qti'ellcr 
les  change  véritablement.- 

XIX.    EXPERÏËNCÊ- 

Ayant  frotté   avec  la  main,   urt  L'éicandté- 
récipient  d'un  pied^de  hauteur,.  &;^ide'^Xc'* 
large  de  3  pouces  &  f*  que  j'avois  beaucoup  dr 
attaché  fur  la  platine  d'une  machine  ^'*** 
pneumatique  avec  de  la  cire  molle , 
&  dont  i^avois  bieii  pompé  Tair;  if 
devirîl^  éleftriquc  au  point  d'attirer 
&  de  repouffer  aflfei  vivement  une  pe-« 
tite  feuille  de  faux  or  qùi^étoit  fufpen^ 
due  avec  un  fil  au  milieu  du  vaiffeaû  z 
Se  ces  mouvemens  me  parurent  tou- 
jours plus  forts  que  ceux  que  j'avoîs 
remarqués  dans  le  récipient  purgé 
d'air,  dans  lequel  j'avois  fait  frotter  le 
petit  vafe  E  de  la  dix- huitième  expé- 
rience. Si  j'étois  bien  sûr  que  les  deux: 
verres  employés  dans  ces  expériences, 
euffeat  été  également  propres  à  s'ér. 
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a     .         le(Srifer ,  &  fi  je  ne  fçavais  pas  que  fe 

j^^^^*      frottement  de  la  main  eft  plus  effi- 

^^*   cace  que  celui  d'un  cauïïtnet,   (a) 

je  ne  balancerois  point  à  décider 

qu'un  corps  s^éledrife  mieu^iorftju'il 

eft  touché  en  toirt  ou  en  partie  par 

un  air  libre  &  d'une  certaine  denfité  y 

que  quand  il  eft  totalement  plongé 

dans  un  air  extrêment  raréfié* 

XX.   EXPERIENCE 

Au  lieu  de  frotter  ce  vaifïeau  purgé 
d'air  comme'  dans  Texpérience  pré- 
cédente ,  j'en  approchai  à  quelques 
pouces  de  diftance  un  tube  éleftrifé  : 
la  vertu  de  celui-ci  fe  fît  vivement 
fentir/ur  la  feuille  de  faux  \s(f  qui 
étoit  fufpendue  dans  le  vuide;  elle 
étoit  plus  fouvent  pouffée  qu'atti- 
rée ;  mais  j.amais  j€  n'approchois  le- 

(a)  J'en  juge  par  ma  propre  expérience,, 
par  celle  de  M,  Gray ,  &  par  celle  de  quan- 
tité de  perfonnes  de  ma  connoîffance  ;  (ans 
cependant  faire  de  cela  une  régie  générale  y 
a  peut  y  avoir  des  gens  qui  n'ayent  pas  la 
main  bonne  pour  les  expériences  éleâriq^ues  ;. 
fbit  parce  qu'une  abondante  tranfpiration  la 
t^nd  humide,  fort  parce ^ue  la  peau  eit  cflf 
trop  douce. 

tube 


Dxsc 


tube  éleârique  du  récipient,  jamais  . .  ■.  , 
je  nc|'5nHretifo|sfigrçsf  avaiu^ppro-  ^}^^ 
4ché ,  -que  la  feuille  n'y  répondit  par 
dçs  moavemens  très-marqués. 
.  Je  le  répète  ^ottc  ;  il  i^'eft  pas  yrai^ 
fepiblablç  que  i'éleâirickjé  qui  i;iaîç 
'  pu  qm  k  çranftaet  fiir  le  ym^c  puilTç 
ikre  radioàde  l'air  agité.  Si  rimpul- 
^on  de  ce  fluide  étoit  la  çaufe^les  at- 
tradiops  &  répuLfions  ;  pourquoi  dans 
certains  c^  ces  mouvemeiîsfcroient^ 
ils  pr^fqu'auflj  forts,  d^ns  le  vuidç 
qu'en  plein  air?  &  commepiijEbnaci- 
jion  po^r;-oiti-HeHe  fe  tcanfinettre  à 
travers  le  verr^  ^u'iln'apas coutume 
de  pénétrer  f 

,  Mais  sfett  trop  ^s'arrqter  a  combat- 
tre upe  prétention  qui  n'eft  pas  fpur 
jÈçnable  ;,  yeu  t-pa  fç^voir  ce  qui  faî|: 
jnpuvoir  la^  feuille ,  de  itétal  de  ma 
j^ernip^re  'c^pér^içnce /.'  qu'on  la-  rjépcr 
jte  cette  expéricnec  ^  cians  robfcuri- 
xé  :  unObfervateuratteatifapperce-^ 
vra  le  fluide  qui  agit ,  &  il  n'aura  pa^ 
jiç  peine  à  reçonnqltre  qu'il  èfî  d*uaç 
j^aiure  biep  difféxcxite  dl^^eUç  de  Vvx^ 


.  Quand  on  approché  lé  tube  nôUis» 
Veiïement  fro^é  de  la  fiirfacie  da  ré- 
çîpîerïtpdont  on  a  i>oni|lé  Tâir  ,  'chi 
yéît'  naître  de  cet  etidrbityf^.  j*  un  , 

I  Dti  qjielquefôis  plî^fietirs'  jets  at  ma* 

I I  !^ere  enflammée  <jiiî  s'étendent  dan? 
1 1  ^intérieur  du  vaî0eau  ,  &  à  1q  lueur 
i\  îd|e  çetteiumier  e,  on  p  eut  aîfëment  re?» 
f  '  féar quciJ*  ^lie  la  feuillie  d^  métal  fuCr 
I  î  pendoe  S^àgîte  plds  où  moins ,  &  eh 
'  '         différem  fehs  j   fuivant  qu'elle  eft 

fà^péepitrçès  émanations  li^minieUT 
fes,. 

Pour  peu  qu'on  y  réflcchiflb  ,  oî> 
voit  Que  félon  toute  vrai-leriîblanr 
ce ,  1  élearîçîté  <|a'on  remarque  ici 
jiiam  le  truide ,  a  pour  caufeprincî* 
pale  là  matière  effluente  dujtube  qui 
pénètre  le  récipient^  &quicorilmu- 
liique  fon  aâion  à  une  matière  fem-r 
blable  ,  qui  remplit  le  vaifleau  ,  Se 
qui  s'enflahime  avec  une  grande  fa^ 
plité ,  parce  que  rfétant  mêlée  qu'ar 
vec  un  air  fort  rare  &  purg^  Je  poute 
vapeur,  la  contiguïté  dé  Tes  parties , 
n^y  eft  prefquff  poiat  ijûterrompue, 
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Cette  dernière  conOderation  nou5 , 


oflSre  une  raifon  trcs-plaufible  de  la      liu 
dijÇerençc  que  Ton  remarque  entre   I^.'sc. 
hs  phénomènes  lumineux  que  Té- tr^^î^nfidé 
ledriçité  opère  dans  Tair,^  ceu;c'a^ïe<*«ph<î 
qii'elle  nous  fait  voir  dans  Iç  vuide.  »T^"or"f- 
t)n  fçait  que  ceu?c-ci  brillent  prefque  J^fî^^P'^^: 
toujours  a  une  lumière  diftufe  Sç  con-  libre,  ™*  dan 
tînue;  ce  qui  cdnvient  aifq:?:  à  qn'?^*^? 
iluide  très-fubtil  qui  peut  s-enâam^ 
mer  au  inoindre  choc ,  &  fans  ex- 
plofîon  fenfible,  parce  que  rien  ne 
$*oppofe  à  fon  expanfion ,  &  donc 
Taétion  peut  auffi  s'étendre  d'autan$ 
plus  loin,  &  àveç  d^autant  plus  d« 
promptitude ,  qu'aucun  obftaçle  ne 
s'oppofe  à  fa  propagation  ;  au  lieu 
que  ces  aigrettes  luminçufes,  que  la 
matierp  éîe<Jlrique  nous  repréfente 
fouvenf ,  lorsqu'elle  s'élance  du  çotpf 
éleflirifé  dans  l'air  librp  qui  Tenviron* 
pe,-   fç  forment  de  rayons  rfès-dl»^ 
ftinfts,  qui  divergent  entr'eux,  & 
dont  chacun  paroît  moins  être  ua 
trait  de  matière  enflairunée,  qu'une         \ 
fijitç  de  petit?  globules  qui  nç  s'al- 
lurpent  ^  n'éclatent  que  fucceiTfve- 
ment  5  ce  qui  vient  vraî-femblafelo- 
tnent  de  çç  que}efli?ide/  enfortaot 


/Ô44    *     ^  ^  ^'^ ^.^  ^  à  E  S:    : 

/•■■■      j..!'  avec  viQknce  du  corps  éleâfifé ,  Te 

_III.     .trouvel  Gomn^e  éparpillé  .par  Tair  qui 

P^^f-  Vo^ôfe  h  fon  paffage ^  qui  embar- 

rafle  fe^s  parties ,  &  qui  c;nintçrronij3C 

çun  peu  la  continuité. 

'  Mais  il  la  matière .élcâtcique.^çlatp 
>dans  te  vuîde  ,  41uoc  •Jumiçi;e;.pliip 
^continue,  &,  pour  ainfi  dijre,,  plup 
-ferrée  ^j  nous  voirons  auffi  par  le^j 
.expériences  rapportées  ,ci-aefllis  , 
^ue  les  atti;aâions  Se  }es  d-^ul^on^ 
qu'elle  y  exerce,  font  comoiuq^meru: 
^lus  foibles^  d^yne  mojndrjp  durée. 
^   plus  irrégul Êeces  .qu!Qllep ,  îi  onjc 
<;ou*ÏF$>e  ^e  ilêtrc  dans  raîr  de4at?J 
^ofpherej  .&  l^oh. peut  encore  rap- 
porter ,ces  difFércnqes  ^ux  même^s 
caufes  auxquelles  nous  avpns  aitri- 
'•bué  -Odles  qu'ion  .rqfnatqtie  eqtre  les 
^hé^ftôméfïcs  'lumineux  >.  çn  obfe^- 
'Vànï'  néanmoins  s^iit  '=ç.e   ^q^i    ft^t 
Hbriilcr^cepx-jciiavec  ffliàs  d jéc^t ,  .e(l 
^ufte^ent  ce:  qui  affbiblit  les  autres 
^«ffets.   Car  c jeÔ  par  4'c^fencc  de  l'ajr 

Raifons  de        •  >     ^ 

cîericdifférciP^eiCe  mouvement  quon  nomm^ 

•«•  -^ïàmWelf  .simprinje   ôc   fe  propage 

Tnieùîc  dans  ;le  vuide  .quViUeurs.;  & 

•c*eft  au:  contraire  la  préfence  de  qc 

iiû^mfi  fluide  avec  ;une  çeçtaine  deiit- 


é û^  L -El é g t r ici f^E^.    ±4^ 
nté  ,   qui  fait  prendre  plus  sûremchc  ■ 
à  la  madère  éleâriqtic  ,  les  diflferen-'  ^^?^' 
tes  dirèéfibrià  qu'il  faut  qu'elle  ait  ^    »  ^'^  ^' 
pour  camfer  les  attrapions  &  ks^  ré*» 
pulfions^  des  corps  légers/      ..:        1 

Pour  mieux  faire  entehdte  mai 
penfée  ,'  qu'il  me  foie  permisde rap* 
peller  ici  en  peu  de  mots  Fidéé  que 
je  me  fuis  faite  dû  méchanifine  de 
réledricite^  &  que  j'ai  expofée  plu^- 
au'  longf  dans  là  rroificme  partie»  de 
ihon  Ejjaï,  ]t  règatrde  Péleclrîcitc  eiv 
général  comrtie  laftion  d'un  fluide' 
très-fubtîl  &  inflammable ,'  qtie  Vox^ 
déterminé  à  fe  mouvoir  en  même- 
temsen  deux  fens  ojipofés  5  ce  que' 
j^ai  nornttié  effluèndci  Se  affiuerice  fimtd^' 
fanées  de  la  matière  éùElriqU3c\  5î  qUe' 
je  crois  avoir  aflfez  prouvé  v  par  lès- 
deux  mouveiiiens^Gontrâifès',  faîéfr 
fayé  d'expliquer  lès  attmftions  ap- 
parentes &  les  répulfiôny  des  corps 
légery  5  &  dans  le  chot^qui  doit  naî- 
tre aitre  lès  pànSes-  de  ce  fluide  gui- 
fe  rencontrent  réciproquement.;  }'ai 
cru  trouver  la  caufe  de^  phénomé-^ 
ries  luinineux ,  (ut  quoi  je  ferai  deUx 
«ourtes  remarques. 

i^.  S'ileft  vrai  .comme  il  le  parçk^. 


^4^  Recherchk^ 
;««;;»«.  que  la  matière  éleârique  s'eùÛatnfÊie 
m.  par  le  choc  de  fes  propres  parties  5 
Dise.  Qçi^Q  inflammation  aura  lieu  même 
,  dans  des  cas  où  il  n'y  avoit  qu'un 
Courant ,  pourvu  que  ce  courant  ren-* 
contre  dans  fon  chemin  une  pareille 
matière  :  car  ia  violence  du  choc 
ncceflaire  pour  cet  effet,  dépend 
principalement  de  la  vîteflc  refpec- 
tive  des  corps  entrechoqués,  &  l'on 
fçait  que  cette  vîteffe  peut  être  plus? 
que  fuffifante  entre  deux  corps ,  dont 
Tun  eft  en  repos.  Ainfi  ,  pour  choi* 
fîr  un  exemple ,  dans  un  vaiffeau  dont 
j'ai  pompé  Tair  \  j'excite  des  traita 
de  lumière ,  lorfque  j'en  approche 
un  tube,  ou  un  autre  corps  éledtri- 
fé  ,  parce  que  les  émanations  qui 
s'élancent  de  celui-ci,  quoiqu'invî* 
fibles  dans  Tair  ,  frappent  avec  affez 
de  force  la  matière  éledrique  qui  eft 
dans  le  Yuide ,  quand  bien  même 
on  ne  voudroit  lui  accorder  au- 
cun mouvement  d'affluence  vers  le 
tubcr 

2®.  Si  les  attrapions  apparentes 
des  corps  légers  fe  font  par  Timpul- 
fion  de  la  matière  éleftrique  affluent 
te,  Sç que  les^fépuliions  qu'on  voit 
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fouffrif  à  ces  mêmes  corps  ,  Soient 
les  effets  de  k  matière  effluve , 
eoirtfné  gn  m  ptut  plus  gueres  en 
^outëf^  il  faut  ck>i)C:  qu^  la  petket 
feijHlte  d'or  i  lorfqu'eUe  eft  portéç 
tcrs  Iç  tube  éledriquc ,  éprouve  plus 
fd'impuliion  de  la  part  des  rayons 
afiluçqs^  qu'elle  ne  trouve  de  réfi- 
flslpce  (je  la  part  de  ceux  qui  éma- 
nent; jdu  corps  eleârir^..  Or  fî  ^s  UDS 
t^  hs^  autres  aVoien t  une  égale  deor 
ifît^  i  ,  eprmmçût  ceUis-ci  fcrpfpqç-il? 
plus  Ibibles  que  les  prçmieï^ ,  poul^ 
permettre  à  la  feuille /d*or  de  s^ap** 
prodher  du  tube?  Je  crois  donc  que 
€ctte  divefgence  que  nous  remar-» 
i5[U0n$  entre  le?;  rsyoi*  effluents^  gH 
J56  qui  dofln^  lieu  à-  la  matière  af-^ 
fluçançe  ,  deponer  les  C0rp5  lçger$ 
Vers  Ife  tube.  Quand  cette  divengen- 
ce.  fera  moindre  ,  quand  la  matière 
élèâriquc  ne  fortifaplus  en  forme 
ife  bouquets  épanouis  ,  il  y  a  tout 
U4tii  de  croire  que  lesi  mQuvemeng 
lilçerbiatift  d'jiDtradion  &  de  repul- 
^0ni>:  feront  moks  £réquens  &  plus 
ipjféguliers. 

Je  crois  entore  que  ce  qui  fait 
prendre  ainfi  la  forme  d  aigrettes  à  I» 

X  iir, 


^4^    '    I^  E  é  H -Ëà  cil  Èk  ^ 
j;;j«_«.  matieïe  élearique  efRuente  ,  c'eff  ^ 
m.      coB#ne  je  Tai  déjà  mfinxié  <:i-dèf- 
^^sc.  fos <^  i la  réfiftatice  -dt  l'ait  qu'elle 
éprouva  en  ;  9}itihv  ^^  car  ori-ï^âîf 
ë^illeurs,  ^ttè-eê  fluide  ëft  i^ôiaî 
pernl^ablè  :  pour  e;M€  >   (|ti^  lâ'  plft*^ 
.    part  de*^  autres  €brji>!5  ,    même  lël 
plus  IbKdes  &  les  ^lus  compafts  y 
de  forte  qaefî'cctfômatiefe  ^^élan- 
çoit  immédialeHÉtoÉ  dàbs  Je  - viriâ^^i. 
tî^Me    fé:  préfehtefôk  pfébafelctoef* 
fous  Une  autre'  É^mfe^viSiàteç  Uéi 
éStts  âiSètetiÈ   éc^^fum  ^ti'èlte'  -  * 
coutume  d^operer  en  plein  air.       ' 
Je  T^iCôùnoiÉ  ainfi  ,  larfqu^lï  ift* 
prit  envie  dfefç^oir  ce  que  de^ien* 
droietfr  ^tés^ 'â^i^f tes  luifnîlÈteUfé^iV 

feoùîld'une^  vérgè^dig'inétalvy  tattdiS' 
^^ôii  réfearife ,  fi  je  tenhià  dans^  le 
Yuide  j,  le  bout  où  elles  ont  coutume 
lui'^p^m'^  paroître.  Je  pris  donc  upe  trin- 
«sraifons.  :gle  dfe'fet  X  ^i  ayolt  4;  pié<is  de 
iongucury  de  celles  xlont-oft^  feifêrt 
-pour  |)orte^  le&  rideailx^eis  féûétres  r 
)e  fixai  à  f  ®ii«  de  fes  extrémités , 
un  vaifTeau  de  verre  ABy  J%.  4. ,  qtii 
avoit  4  à  5  pouces  de  diamètre ,'  & 
deux  goulots  oppoies  l'uû  à  l'a^trei;^ 


cette  jonftîon  étok  fait^  de  manière  ■■ 

que  Tair  ne  pou  voit  y  paffer  ,  &  le  IH*^ 
éout  de  la  tringle  s'avançbit  |uf»  I^^^c. 
qù^u  milieu  du  vaifleàû  :  l'autre  gou» 
lot  ctoît  garnr  d'un  «jfobmet  fort 
^xaéfe  ,  par  te  moyèiï  dxKjuefon  poù* 
toit  appliquer  cet  aJffcmblage  à  la 
fnac-hiné  pneumatique,  pour  pom-»- 
per  Yw  du.vaiflfeà^,  &  l'en  ptery 
quand'  ôrî ^^  a4irôk  fait  ié  À/uide ,  ptftii 
lé  mettre  l5t*  eipré^ience^^^^        *  ' 

'Avant  ^lïe  cfefn>s^eniï  à  c^étté 
lép^euve-,  jè  vôtilusvôirfi,  de  cequè  , 
•^extrémité  de  fa  verge  dp  fer  fe  tfou^' 
voit  renfermée  dans  ttn  vaifleau  de 
vierrfe ,  quoique  pleih  d^'air ,  if  ne  /en^ 
ïikiyirôit^  ^âucUnei  différence  dans'  fés- 
«fft"^s  ordinaires  ;'  affrt  éè  fçavoîr  aii- 
ju(te  ce^q^ie:j"'aur<3feà\  attribuer  à 
Tàbfencedfe  l'air  dans  Texpérien cer 
^^ifavôfe  deflfein  de  faire  enfuite.^ 

-  i  XXlLi  Ê»X;pERi E Nie É- 

■  JejfttfpeTïdi^Eotifonïarement  avèb 

de^  ibyes  ^   te  >^ei<ge  garnie  de  fôh 

•vafe  non^  purgé  d'air  y.'-  &  ]t  là  fis 

éleftrîfer  par  le  mof))^en  d'un  globe  dfe* 

ff€r£ec  bÎJSQt^t^  a^ès  |q:  vis  paràkre 


i=5  deux  aigrettes  lumineufes  à  rextré-î 
l-^^^*  mité  renfermée  dàtis  le  variffeaù ,  Se 
*  ^  ^*  Gés  aigrettes  furent  à  peu  firès  lesf 
mêmes  y  jfoît  <^iie  le  robinet  fik  fer-\ 
mé  ,  foie  qu^il  Uiffàt  un^  c,onîmûhi- 
cation  ouverte  ehti?e  rarrdu  dedans^ 
&  celui  du  dehors  i  maïs  dans  l^tfa 
&  dans  Tautfe  cas^  ces  ^gifëttes 
étoiené  fenfiblemènt  plus  petites 
qu'elles  n^àivoîent  été. ^am  roçmefbQut 
de  cette  vetgt,  ^  svmt  qu'H  fi$Ét  ainfi 
jfepferrfié  :  ee  qui»v^ent/<rraiTTftmbla- 
blemenC  de  ce  cjuela  mafiefe  apûpn- 
te  ,  dont  le  choe  doit  contribuer  à 
Pinfîammiatîoû  de  céfs  aigrettes ,  Cp 
irouvoit  alors  fafentie ,  étant  obli- 
gée de  fe  càmi^r ,  pour  aînfi,  dite ,  a 
travers  le  Verre  ^  <}ue  totfÉe  mtfticwf 
éledrique  hç  j^nétte  qu'âvee  peine^ 

Je  remarquai  enoôfe  dans^ette  prei* 
iniere  épreuve  d^aucres  eiFets  qûiméri^ 
tent  d'être  ^apportés  :  la  verge  de  fér 
devint  bien  plu?  jélè^iqyç  quelle 
tic  Teft  Gofïtmùnément  j  ïorfiju'on 
l'applique  feulé  à  Teiipériefjce  i  le 
taiflfeaù  le  devînt  âùfll  d'un*  ma*- 
<ùere  tfès-^feftfible^  &  garda  fa  ver- 
tu très- long -tems^  Quoique  je 
tiDiTe  la  yei*gc  d«  fer  à  pleines  inaiûs> 


SfÛR  L'ÊtÉCTlilClTE^      2^i 

êc  qu€  j'eufle  touché  le  verre  à  plu- 
jfieurs  reprifés. 

En  examinant  les  citconflanceâ 
de  Telcpérienee  de  Leyde,.  faî  dcja 
obfervé  *  que  le  vafe  qui  contient    ^jgjjy/n 
reati ,  s'éleftrife  pâf  communication ,  ^^'^J- 
&  retient  fort  long-tems  après  fon  *^*'    -^"^^ 
ëleftricité ,  quoiqu'il  cefle  d'être  ifo- 
lé  :  je  dois  ajouter  ici  que  c'eft  moins 
à  Teaiu  qu^au  Verre  même  dans  lequel 
elle  efl  contenue ,  qu'il  faut  attribuer 
cette  particulatité  ;  car  on  voit  pat 
Inexpérience  que  je  viens  de  citer  i 
qu'un  vaiflTeâu  de  Verre  éleârifé ,  & 
^ui  ne  contient  point  d'eau  ,  nous 
repréfente  le  même  effet,  (a) 

Etant  donc  bien  affuré  que  levaîf- 
£eau  qui  renfermoit  le  bout  de  mai 
tringle  ,  h'empêcheroit  point  par 
lui-même  que  les  aigrettes  ne  pa« 
ruffenc,  je  continuai  mes  épreuves 
de  la  manière  fuivante. 

XXIIL  EXPERIENCE- 

Je  pompai  Tair  de  ce  vaifleau  le 
plus  exaâement  qu'il  me  fut  pofli; 

(a)  Je  rapporterai  à  la  fin  ie  ce  voltfmé^ 
un  fait  ^ui  c<;tfifinne  par£ûtement  ce  ^ue  jV 
fwit^      ...  .     ■  ,    . 


Û'^i  É  E  C  ri  E  R  (î  H  B  S  ,  .     , 

blev  &  je  recommençai  d'éleârîfer'^* 
cxjînme  favois  fait  précédemment;  >'' 
cètîe  nouvelle'  expérience  ihe  mijS^ 
fous  ïfes  yenx  des  phéhoménes=  que* 
j'avois  prëfqué  tous^pré^us)  mais  elle' 
me^  les  offrit  d^iine  maniéré  fi'  bril- 
lante ,  que  feiis  tout  le  plaifîr  dé 
Ik  furprife  ;  j'ofè  dire  que  Téledri- 
cité  ne  nous  a  rien  fait  voir  de  plusf 
beau  ,  jufqù'à  prèfent  r  en  vbici  Id 
détail! 

Eh  trèsr-peif  dé  tems'Ie  vàiflcaïf' 
de  wtxïtAè ,  fig.  4.  devint'extrême- 
ment  éleftriqùe  ,-  Ton  âtmôfpherd 
écoit  fifenfible  ,  qu'à  J  où-5pouceà 
de  diftanœ  ,  tout^  autour ,  il  fem^ 
feloit  que  Ion  touchât  de  ta  lainçr 
cardée  quand  on  en  approchoît  la> 
main  ou  le  vifage.  ' 

Le  robinet  &Ie^garhiturès  de  ciii^ 
vre  qui  étbicnt  cimentées  aux  deiiîf 
goulots ,  faifbièht  par  leurs  bords  St 
par'leurs  parties  Iqs  plus >fail tentes ,» 
des  aigî^ttes  lumiqeufçs  qui  avoient 
jjlus  dfe'  2  pbufceS^  dé  longiidif  ,>  & 
qui  brUffloiënt  de  manférfe  à  fe  faire 
entendre  d'un  bout  de  la  chambre  w 
Fautrè.  On  voyoit  aufli  des  aigrët- 
tfSfS'à'  dliféreos  points  de  la  furfaoè^ 


<SV1K  jfJS*  r-  E  C  TR  1  C  IT  fi',      2^^ 

^extérieure  du  vaHTeau ,  quand  on  ej;i 
,a.|)proçhQit  le  bout  du  doigt. 

'L'odeur  de  ces  émanations  étqît 
.desplus  fortes,  ,&reflembIoit ,  con> 
joie  je  Tai  déjà  dit  en  pJtificurs  en- 
droits, à  celle  du  phofphore,  &  uû 
peu  à  celle  de  l'ail ,  ou  dufer  diAput 
^ar  l^efpritde  nitre^ 

Le  boyt  de  la  tringle  qui  répon- 
.doit  dans  le  vuide  ,  ne  faifoit  pluj 
jde  ces  aigrettes, ordinaires.,  compo- 
(ées  de  rayons  pu  de  filets  ^^ès-dî- 
^ergens ,  &,dpnt  chacun  ftmble  être 
^pne  fuite  de  petits  grainsienflammés;: 
,îl  couloit  de  plufieiirs  endroits  en  mé- 
,me-tem^  de  ^ros frayons -de.  matierb 
Jlumineufe  qui  s'allon^eoient  jufqu'â 
là  furface  Intérieure  du  vaiiTeau  ^  Se 
^qui  reflembloient  prefque  à  la  flam- 
jn^  4*"^^  larnpe  d'^Êmailleur^nihiéc 
légèrement  ,par;  le  Vent  d.un  foufiîet. 

'Ces ftammes fe multiplipicnt^  JorC- 

rque  j'eotouroî^  le. vaifleauii, quelques 

.diftaace  ayec  mes  deux  mains,  &  fur»- 

.,tQut    quand  j€  .préfentois  ;nes  dix 

dx>igçs  a  la  fois ,  dans  wne  direftion  à 

pé^i  ^rçs.pprpeiicliçùbire  ^u  .centre  de 

^'^ce  même  vâifleau.  Fîg.  J^ 

,  .  ,.Lorf^Uj&' je  peflbis  d'excrtet  ci^^ 


•.  -r^w&é^iéSxmcï:-^ 


lSt^4  H  B  C  K  E  H  C  SES 

i  i^LiTariimes  ou  de  les  déterminera  fe  pôr* 
jJ^Ç  ter  vers  Téquateur  du  vaîfleàu ,  il  en 
1?^'  fortoit  une  fort  groffe  de  r^extrémité 
i  du  ]fçx  ,  qui  alloic  au-devanc  d'une 
l  autre  tout-à*feitftmblabl€  qui  venofp 
f  .'jdu  goulot  où  étoit  attaché  le  robîr 
.  i     në%*  Fig.  6. 

.)  En  quelque  endroit  de  la  tringle 

;4  que  Ton  excitât  uae  étincelle,  elle 
çtoit  très-forte  ,  &  dans  rîriftànp 
qu'elle  éclatôît,  tout  le  vaifteau  fe 
;  xempIiflToit  d'une  lumière  fi  brillante^ 
I  !qu'onap{)erçev^oît  très-diftinélemenc 
I  ,  ^ipus  i^s  objets  des  environs^  On 
I  ne  peut  paç.  Voir  lunë  irnage  plus 
I  :|)aturelle  des  é^àirs  qui  précédent 
ï     OU  qui  ^l^jgompâgnent  l^  tonnerre, 

Aytor  )?Kamine  cie  qui  fe  jf^aflbît 

i  ^4|5^^"^  ^^^^^>^^^             Regard  de 

I  J^l^fques  ftagmenjs  de  feuilles  de  mér 

I  . îàf  que  j Y  ?vbî^        entrer,  avant 

!  .que  de  faire  le  vuîde  ;  je  les  vis  preÀ- 

\  Jjuetous  adhérens  au  verre,  delbrte 

}  !;qu*on  i^ût  djjt  qttils  y  tenaient  par 

I  ;  quelque  humidité  i  mais  ils  s'eii  détâ*»- 

K  âioient  ou  fe  foulev 

1  iprf^ue  |^<?p  apfM^oçhois  le  bqut  du 

^  I  IStoigt ,  ou  «n  morceau  dô  m^cal  par 


dehors  ;  ces  petites  feuilles  étoient 
t^ïpmcra^  attirées  parole  bout  de  la 
cringle  ,  quelque  foin  qu^'je  priffe 
pour  faciliter  cet  effet. 

Lorfque  j*eus  ôté  la  tringle  de  def- 
lus  le^  cordons  de  foyc ,  quoique  je  la 
jtînfTe  dans  ma  main ,  les  efièts  donj 
Je  viejnç  de  parler ,  continuei^ent  en- 
içore ,.  quoiqu'eia  s'ajÇbîblijflant  5  il$ 
fc  ranîmoient  quand  j'approçhoi^ 
la  main  du  vaiffeau  :  &  quand  je  n^ 
les  exckbispas,  je  voyois  pendaniè 
plus  d '^irte  demirl^cucc  fprtir  du  boujC 
de  la  tringle  de  fier,  y  ne  petite  flam- 
me aflez  brillante ,  dèforte  qu'il  fem- 
fcioit  qiae  je  portafle  une  petite  bou- 
gie all^m^e  dans  yne  lanterne  de 
yerre,       , 

Je  mouîlIsH  le  vafe  extérîcutemenf 
îiyec  de  Teau  &  je  n'*apperçusprcfqu4 
plus  aucuns  des  effets  dont  je  vien$ 
de  faire  Je  récit  ;  mais  ayant  tierj  e^ 
fuyé  ôc  fecbé  le  v^rre ,  je  les  vis  repar 
xoître  quoique  très-affoiblis. 

Enfin  je  laiffai  rentrer  l'air ,  &  tout 
jçeffa  fans  retour. 

On  peut  juger  maintenant  par  le 
détail  de  cette  expérience:,  fi  fài  eu 
r^fpn  dp  d^rc  çi-cjcffu? ,  <jue  Fajbfeppç 


de  Tair  ou  fon;ex^rrêmç  raréfadjon  , 
donne  lieu  à  J^raatieré^Iedrique  da 
s'enflammer  plus  facilemeat,  &  d'une 
manière  plus  complétée;  iliais  que^ 
cette  même  caufe  empêchant  la  ma* 
tiere  effluènte  de  ^  divifer  eu  aigret* 
t^s  >  devpit  rendre  les  mouvement 
alpernatîfs  d-attradion^^e  repuli^ojc^ 
plus  rares  Se  plus  i^éguliers.  /  \ 
Exp^rfcnces  J'aufoisHen  youlu  joindre  ici  quel- 
à  faire  dans  q\}^$  cxpéricnces  quc  j'avois  projet-»- 

rair  coadcn-  ^^   ^^  ^j^^  j^^^  p^j^  CQpd^niç  /   & 

que  j'^ vois,  ipéme  cqn^pifencées  5  rnàîs 
cç.  que  j'ai  (ejJayé  de  faire  a  cet  égard  | 
pè,mX  parw  niî,àflez  sur,!  hi  aflez 
complet  :  j'aurois  v,oulu  nbA-fëule-^' 
xneat  condenfe^r^ir  dans  des  tubes  ^ 
pour  voir  s'ils  peuvent  s'éledriCer  eo 
ÇjCt  étatj,  Sç  de.  quçl  degré 4'ple<9;"- 
qité  ils  foiu  fufceptibles  j  jedéûrbis 
picoré! que  'l'on  put  augmenter  con- 
iîderabloment  la  denfité  de  cç  jfluidc 
dans  un  vaiiTeau  aJÛTez  grand ,  pour 
effayer  d'y  faire  tout  ce  que  j'ai  fait 
dans  le  vxiîde  ;  mai^  pela  eil  difficile 
par  pluiîeurs  raifons..  ,  .,  .  .  -  .  ^ 
Difficultés  :  x^,  ,Qa  ,ti^  peut  ^rprudemment 
^oiSiTir  ^iiqu^r;yde;qo|ideiirer  i'^r  avec  pfip 
^^         /f^tmd^  Iqrce  dan$  .dç$  yâiÏÏeau;îc 

'd'un^ 


tfune grande  capacité ,  tranfparens  ,   '     »' 
Se  fragiles  par  conféquent ,   fans  un      III. 
appareil  qui  demande  beaucoup  de  ^  ^  *  ^* 
foin  &  de  tems.    Cette  difficultéice- 
pendant,   fi  elle  étoit  la  fenle-^nc 
m'arrêteroit  pas  ^   j'ai  des  vafeside 
verre  difpofés  &  garnis  deiimaniere 
que  je  puis  fans  danger  y  coiitprinnier 
Tair,  jufqu'à  le  rendre  8  ou  lo  fois 
plus  denfe  qu'il  ne  Téil  commune- 
nient  dans  Tatmofphere,  iSè  enaug^- 
mentant  les  précantians  ,1  je  pour- 
rois  porter  la:  conden(ation  enccœ 
'plus  loin..  i 

^o.  Mais  ce  n'cftipoint  afTezdepou- 

voir  comprimer  Tair  d'un  vaîflcàu 

dans  lequel  on  veut  eflayerrélciftri- 

'dté ,  il  fiauDque  cectcjraiaire  d'air  qibier 

:I?On  comprime  ,  coriferv)é'Un  ceitain 

degré  de  pureté  ;  il  ne  faut  pas  qu'elle 

^foit  humide  ni  chargée,  de  va{)eurs 

graffes,  puifqu'onfçaitd^ailleursque 

'  ces  fubffances  étrangères  qui  fe  mê-^ 

-lient  avec  l'air,  nuifent confiderafelç- 

•incnt  à  la  verçir  Êledrique  :  cette 

^condènfation  ne  idoir  dotic  pas  fe 

-  faire  paiiles  mpjrîens  ordinaires ,  c'eft- 

.  à-dire-,  aveo  des  pompes  foulantes  9 

V  dont!  ies:  pillons  néceiTairement  en- 

Y 


a^^  BfiCHfiRCHÈS 

dufits  cfe  quelque  fluide  ^  qe  manquer 
roient  pas  de  falir  I  air  ^  en  le  fotf 
çant  d  entrer. 

Le  procédé  de  M.  du  Fay  eft  in- 
génieux ^  je  veux  dire  Tufage  qu'il  a 
feit  d'un  gros  éolipyle  de  cuivre  rou- 
ge qu^il  faifoic  chauffer  fortement 
pour  occalîonner  une  compreffion 
d'air  dans  un  tube  de  verre  qui  étoît 
joint  &  cimenté  au  col  de  cetinftru- 
snent.  Mais  outre  que  ce  moyen  ne 
iuffiroit  pas  pour  condenfer  Tair  dans 
un  vaiffeau  d'une  certaine  capacité  ^ 
Éonformément  à  mes  vues ,  il  refte  en^- 
core  quelques  fcrupules  fur  Tadion 
du  feu  i^ue  l'on  employé  :  car  qui 
i^ait  s'il  ne  s'eft  pas  élevé  du  cuivr6 
inêitie  dans  le  tube>,  quelque  exhalai- 
fon  nuiûble  à  l'éleâricité  i  Qui  fçait 
fi  les  vapeurs  contenues  dans  Tair  de 
ce  ballon  de  métal ,  échauffées  à  un 
certain  points  &  chaffées  dans  le 
tube ,  n'ont  pas  été  capables  d'em-> 
pêcher  qu'il  ne  s'éledrisâtï  Si  ce  tu- 
be de venoit  éleârique ,  cette  expé- 
rience prouverôit  iiiconteftablement 
que  réledrîcité  n'eft  point  incompa- 
tible avec  un  air  condenfé  à  tel 
degré.    Mais  quand  il  ne  s'éleârife 


pas ,  j'ajpeine  à  décider  fi  la  conden-     ,.  ijï,"  :2 
tàxion  de  i'av  fuffit  pour  çmpêûjïçr  n 

clcctncite  ,  parce  que  j^  ne  (çaig 
pas  bien  fi  cette^^aufe  agit  feule  ^ 
Jorfque  j'en  vois  deux  qui  pjcu veut 
avoir  lieu. 

Si  je^ne  devOis  condenfer  l'^air  que 
dans  des  tubes.ou  d^s  des  vaififeaux 
d'une  médiocre  capacité ,  j'aimeroi^ 
mieux ,  en  les  ajuflanc  à  des  fîphon$ 
renvérfés ,  charger  Tair  qu'ils  renfer- 
,menr,  id'une  colonnjsde  mercure  af- 
Iqz  longue  ,  poijir  çgaler  4  à  5^ois 
le  :  (ppios  de  ^atçio^çre  ;  W  le$ 
'tuyaijx  pouyqient;  fputeniç  ceç  cf^ 
/prc^  .  qu  même  une,  plus  grande 
charge ,  on  feroic  sur  au  :  pioiiis  que 
lamafied^air  comprimé,  ne  contiens* 
df oit  rien  d'ctra^gçr  que  ce  qu'elle 
çopteooit  avant  fa  conjpreflîon* 

3;^.  Mais  de  quelque  |fnanierequfo|[i 
4'y!preqne  ^  quand  bijeii  même  on  qe 
feroit  que  charger  Tair  pour  le  ré- 
duire dans  un  plus  petit  efpacç ,  évi- 
tant par -là   d'y  introduire  ^ucyne 

fubftance  étrangère ,  comme  il  arrir 
ve  prefque  inaifpenfablement  lorf» 
«ju'pn  fe  fert  de  pompe  ou  de 
loufflets  ,:  00  doit  faire  attenciop 

Yij 


I? 


ISC, 


'^    %«T5^1fômëhccIiai|é;"'&'fitfnece^^ 
fié  Nqifàritité  de  yapeots'  eft  ■nhy)bffâf 
cffe  à'  refearîcfté  'j  ^  les  phénomënek- 
,éleftciqpe§  n'aqront.  pas  Itêu^ans  ce 
^{fltàii  ?^aî^  ¥^ftfâ^-t-(!>h  dire:  aVec^ 
^éft5iiiyr^é/î4li'^edhdenfé  eivfôit 
le  (Hhiié^  tau{e>"-*nè  potiri^â^bbft'  pai 
tibutèr  ihême 'i^tf  il  aie  aucune  part  à- 
cet  effet?        -  —     ^  •  ^        '         ' 

11^  hife  paroft:^  d'èt\&  très-diffiéllt', 
pow^  ne  Ipàs  dire  împbfljblè  >  cfc  tëii^ 
ter  rélearîcitS  <Ians  raîr  céndéhfé V 
tîônîfirte  èn])è^Iè^idtfé^tfâhs*^\<è?- 
de.  Premierâftënt  r  parte  que 'la 
fragilité'  des  vàiïîeaur  tranlçârète', 
*e  nouis  perrhfet  pas  ê'y  comprîîher 
l^aîr-  autant  qti^tt  eftptifGblé  dtn^y 
iàréfkf.  Secondeifteht  s  '  paréé^  cjîifc 
ràiï.  que  Ton^  GOmprîme',  contient 
-ftëceffaîreitieni  d^es-  va J)eiips ^dondiirf- 
fées  ;  obftatlè^fôffifa=nt^  pouif  èittjië- 
cher-  dtf  ^ôûf  àffôibIîr''confiâ^ëràblb- 
ïnënt  l'éleAFicité.  ArAfi  ^lies  refulta* 
'dfes  difïéïiendcs  ^Wb6^htt6i^hit^, 
ferorit^  t«ÉfJ6ui«  a;fife<3és^c'<îti«lq\fe 
•încehitudB  ;  fï  laf  *veft:u*élearique'|fe 
manifcfte/  oi^pOtïttaferoixe^^ubfàlr 


Sûïl'  l'E l  e àt  RI  CI  T  e'I    ^:i6^^ï 
Wèd  point  affez  *  condienfé  ,    &  que  -"     :  "'■  i^iï 
^'H' Pëtoip  davantage  fc5  èflfefs  fei      ^^r 
toient  diifëréns.    Si  elle  ne  fe  rtiani-^   D  i  s  <?•- 
fefte  pakV  les  tapeurs  atigtfîentélés 
|)ar  là  cotltfèttfatron  poérforit  pafler 
légkrtT^cthëht  pôtif  la  -càufe  priîid- 
pale  de  ce  défaut  d'éiearicité;;  '     • 

Cès-c6rtfiaéî^Honé^^mé^^^  '  , 

domief'pcfùf  lé  |i)rëfentcè^expérien-:    ' 
.«es  trop  laboricufes  &  trop  délicates? 
'pdurlépeudefrtiitqu^irembrequ'oir    .  . 
^npèWt  attendre  i  à-hïôfns  qu'elles  nef  ,,:„, .    \ 
îbfcHtPpèïtéfei-â  lih' Certain  point dfr     - 
<perftftibn.  ît'iik  èontenfed'expofeïr  V,/'  ,,    i 
•fei  diTHcuftës^  qiie  fy  tf ôuve  anri^dè' 
^onrtéi^  à  d'autres  perïbiines  plus  pa^ 
'tîentes  ou  plus  ingénieufés  qu«  moîv 
-FocCafion  d'y  fefléeliir&  dV  trouver 
•dfes  i^tiSédfe^^'yeh^^^^^    ;  ^   ''       -^ 
' '  * Jeih'^î^â^ÎBèrài po^Af  îdî ;  CoUnnite 
•je  niëf  Tét^c^i^  pyôpofé  rf'ëbôi^d^ ,  fi  ^1* 
figuré!  '6fc"îéis  différentes^  dîlnënficyAs 
des  çorjjs  que  Ton  veut  élearifer , 
ou  par  Fefefùels  on  tranfmet  Téleârf- 
^^îtë  ;^-éëhtribuent    à  -rèftd/e''  céttfe 
'Vertupîlfi'îHi'iTOihsfdrte^^^  léî%x^è- 
ixiënces' qiiè^j'àurèfs- à  fcitèr^par  r,a^ 
^ofti  à; fCettjB  queftîon  fon^t .  ctrpif e- 
ment  lièss  a^ec^  d'âuties^^  Jbits  ^^ui 
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■*^  -r—  appairtiennent  au  Difcours  fuîvanf  $ 
Disc  ^^^"^"^*  ^^  ^^î*  fpn  long  ^  &  je  vais 
le!  finir  par  qifelques  réflexions  iur  la 
néceflité  d'ifokf  ou  cfc  placer  fur 
certains  fupports  les  cofpf  auxquels 
on  a  delTein  dei  commvii]iqi^er  l'élec* 
tricité.  ',     ) 

Mrs.  Gray     MM.  Çray  &,  du  FayrpQUS  çnont 
«  «ifon^iS!  f^î^  "^«  ^^y  ^  ^  d^  leui  cems.ceçte  lo^ 
tabiir  comme  ctoit  fans  cxception  :  çVfl- à-dire  , 
»éraî?)*qS^aqii'on  ne  cprtnoiflbit  aucun  faiç ,  qui 
fiut  ifoîicr  les  parût  /  dérogcr.    Depui^  ^"S^^fc  ûû 
î^'iTveu?"*    cinq  ans  preique  tq^$  ceux  q^i  ont 
««mmunîquerékdrifé  âvqc  des -dobcs  4e  verre  , 
ont  oblerve  qu;en  certains  cas  1  élec- 
tricité eft  (ï  forte  ,   Se  fe  renouvelle 
tellement  que  le  fujet  qui  la  reçoit  j 
peut  être  touché  par  d''autf€;$  corps , 
fans  ceffer  entierenient  d'(|tre  jéledr^- 
que;  quoiqu'il  fbit  toujours  certain 
que  fon  éledrîcité  s'affoiblitfpar  ces 
attoucbemens.    Ceft  pourquoi  M. 
Boze  dans  un  ouvrage  (a)  qu'il  publia 
en  François ,  il  y  a  environ  trois  ans , 
dit ,  eU:  parlanç  druabo^^pe  éleftrlfjé 
jde  cette  mfniçfe:  «Ilippwramcme 
.3»  quitter  foi)  pi^4  d'pjdal  <Jc;  faire  ;  4 

-     (  «  )  Recherches  fur  la  taùfè*  &  fiir  là  vétir 
i|sd>le  thécàicjde  i!£lQârii:tté,|>.l2B. 


*>  OU  j  pas  avant  qu'il  perde  toute  fa 

^  vertu ,  &c.  yf  Eè  Mrf  Allaifiand  dans  IH.^ 
fa  lettre  à  M.  Folkes  exprinie  aînfi  fôn  ^  *  *  ^* 
3  2»  phénomène  î  »  Un  corps  éleôri- 
s>  que  tre  perd  pas  toute  Ton  éleâric^- 
3»  té  par  rattouchement  d'un  corps 
»  qui  ne  Teft  pas. »Ceftauffi  par  cette 
t^iÇotï  qtte  j'ai  modifié  (a  loi  établie 
jjar  M,  du  Fay  en  fubftituant  les  deux 
proportion!!  que  voici  :  Un  cerfs  étec^ 
ififé  petd  communément  toute  fa  vertti 
par  l'attouchement  do  ceux  aui  ne  U 
font  f  as  i  mais  dans  te  cas^  dmé  fôftë 
éUUrické  ,  les  attouchefnenî  ne  font  éjuc 
diminuer  la  veftu  du  corps  éteHrifi  ^  & 
ne  la  lui  font  perdre  entièrement  qu^ après 
un  ejpace  de  tem/  ^iti  peut  être  affex, 
confidérahle.  (») 

Quand  j'écrivoîs  aînfi ,  Je  n'igno-    rexcm^i« 
rois  pasque  dans  PexpirîenccdeLey.J/^^^^^^^^ 
de  le  vafe  de  verre  qui  contient  Peau ,  ic^rique  dans 
Véledrife  fortement,    &  conferve^'^Llyd^T? 
long-tems  fon  élcdricité,  quoiqu'on  n'cftquw 
le  tienne  a  plemes  mains.   C  elt  un  loi^énétaïc, 
des    Articles  du  Mémoire   que  je 
^lûs  à  notre  rentrée  publique  d'après 
Pâques  î74J-  Mais  à  Timitation  des 
Auteurs  que  je  viens  de  citer,  j'ai  lai(i 

(  a  )  Eflki  fur  l'Eleâricité  >  p.  H^ 
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fjiiiiii-  ■  fç  fubfifter  laldi  générale ,  &  j'ai  ex^ 

^^'      ÇQfé  cett€  piartipulâricé  comme  une* 

■^^  ^'^   exception  :  c'étoit  ménager  égale- 

.ment  &  comme'je  le  de  Vois ,  la  véi'ité' 

jSc  la  mémçdre;  de  deux  Sçàvans  qui- 

antbipjç^méritérdelaPhyfîque,   fuc- 

touç,  danfe^çet^  pairie  ijtctois  qye  je 

ix'aurois  f^kîni  run  ni  1  autrer>  fi  j'^e^ 

euffe  ufé  autrement^  5^  car  il  n'eût  été 

iîivraini  honnête  de  donner  àenten- 

dre ,  comnie  quelques  perfonnes  Topt 

:faitv,  que  MMrGray  &du  Fay  atoieiK 

]^u  toj[p  de  dife  qu'il  fawifoler  fur  dêsv 

gâteaux  de  riénne  le*  corps  qu-oçi' 

^ept  .éleârifer  ^  •.  ou  plus  généralçr 

ment  encore  y  cjuils  sétounttro^prtf' 

fésd'etahlir'desloix.' 

Pour  ne  parler  que  de  cç  quf  çon- 

V  .  .  eernê la  Vjârite  ,. ;fi  M,  du  Fay  a  eo^ 

,      ^tQft  d'avancer:  cette  propofitioiv, 

quelq^-un  au>r0itdonçraifoadefou- 

tenir  U  eontradifloire  ,  en  difant,: 

qu'il  n'eft  pas  béfoin  d-îfoler  les  corps 

que  Ton  veut  éleflHfer;  maisileft 

'|)Ourtanç    bien'   certain    mi'oh    n^e 

pourra  pas  les  éiediritèr  {ans  cette 

condition  ,     ou  que;-s*irs  s'éleârî- 

-jfent,  ils  a;'aurQnt;  qu'une  veictu  foi- 

ble  >  g-u'ils  perdront^  biea-tôt  ;  ce  qui 
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fufEt  pour  autoriïèr  cette  propofi-      ■       i, 
tion  générale ,  Qu  il  faut  ifoler  les  corps      ijl- 
jtuxquèls  m  vsut  communiquer  l'éleSlri--    Uiscm 
cité;  comme  on  a  raîfon  de  dire  gé- 
néralement qu'il  faut  fermer  la  porte 
&  les  fenêtres  d'une  chambre  qu*oa 
veut  échauffer  avec  un  poêle ,  quoi- 
qu'on fçache  bien  qu^elle  ne  feroîc 
pas  privée  de  toute  chaleur,  fi  Ton 
*en  ufoit  autrement. 

Si  pour  multiplier  îes  exceptions ,  f «  ««ri» 
on  vouloit  ajouter  a  1  exemple  du  ucommotiun 
vafe  qui  contient  teau  dans  Texpé-^^^.^*^"^^"- 

*     .       a-  ,  1    •     I  ^       périencc   ne 

nence  de  Leyde,  celui  des  corps  peuvent  pas 
<juî ,'  dans  cette  même  épreuve,  re- ^i^e"^!^'^^. 
çoivent  &  tranfrâettent  la  cofnmo-meuneexœp- 
tion  éleftrique ,  fans  être  placés  fur  f °"  *  ^*^ 
de  laréfinè;  )e  réppndrois  à  Cette 
înftancc  ,  que  ce»  corps  ne  s''éic<9:ri- 
fent  point,  à  proprement  parler  5  je 
renverrois  à   ce  que  j'en  ai  dit  au 
commencement  de  ce  Difcours,  en 
ajoutant   que   c'eft   confondre    le« 
idées  ^  &  retarder  le  progrès  de  nos 
connoîflances ,  <}ue  de  s'obftiner  à 
ne  pas  diftinguer  cette  aâtion  inftan- 
rance ,  qui  peut  être,  &  qui  eft  pro- 
bablemeni:  un  fimple  mouvement  de 
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jpercufljon,  imprimé  .à  un  fluide  qui 
"  ne  fe  déplace  pas  ;  à  ne  pas  diftin- 
guer,  dis-je ,  cette  adion  des  autres 
mouvemens  de  la  matière  éleftrîque, 
qui  font  vifiWement  progrejlifs^ 


QUATRIEME  DISCOURS. 

Dans  lequel  on  examine ^  i^.  ^ 
rEleBricité  fe  communique  en 
raijon  des  majjesy  ou  en  raifori  des 
furjaceSy  2^.  Si  une  certaine  fir 
guYCy  ou  certaines  dimenfions  du 
corps  éleÛrifé ,  peuvent  contribuer^ 
ù  rendre  fa  vertu  plus  fenfible  y 
3®.  Si  r éleSirifation  qui  dure 
kng-tems  ou  qui  efi  fouvent  ré-- 
pétée  fur  la  même  quantité  de 
matière  j^  peut  en  altérer  les  qua^ 
lités  ou  en  diminuer  la  majfe^ 


E  $  Phyficietîs  qui  connoîflcnt 


par  eux-mêmes  les  phénomènes  -.  ^^' 
éleâriques ,  qui  les  ont  étudiés ,  &  qui    Examei^de 
fçavenc  combien  nous  femmes  enco-  ^^  première 
re  éloignés  de  pouvoir  les  fai fir  a vec*^"*'^** 
précîfion,  feront  fans  doute  furpris 
-de  voir  que  f  aye  entrepris  de décermî- 
per  dans  quel  rapport  îe  communique 

Zij 
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^ —     — .  la  vertu  éledrique  ;  ces  expreflîons 
D  1  géométriques,  en  rai/on  des  maffes ,   in 

\  raifon  des  fùrfaces  ^  pourroient  faire 
Croire  que  je  me  fuis  flatté  de  faire 
connoître ,  quelle  eft  au  jurte  la  qyan^ 
tîtè  aftuelle  d'éleâricité  qui  fe  trouve 
dans  -un  corps  à  mefure  qu'on  en 
change  l'étendue  ou  le  poids  dans 
des  proportions  connues,;  préten- 
tion que  je  n'ai  point ,  &  que  je  n^'or 
fcrois*  avoir,  tant  qu'il  nous  manque- 
ra un  inftrumcnt  bien  éprouvé ,  ou  un 
moyen  Sur  pour  juger  des  degrés  que 
peut  recevoir  la  vertu  éleftrique.  Je 
me  conforme  feulement  au  langage 
de  ceux  qui  oi?t  propofé  la  queftion  , 
&  qui  ne  fçavoient  peut-être  pas 
aflez  co;nbien  il  eft  difficile  de  la 
réfoudre,  en  ne  s'écartant  pas  des 
termes  dans  lefquels  elle  eft  con- 
Etat  de  la  çue.  Tout  mou  dcflein  eft  de  fça- 
^ucftion.  ^^.^  g  réleftricité  eft  fenfiblement 
plus  fçrte  dans  les  corps  de  la  même 
efpece  qui  ont  plus  de  mâfle  ;  fi  la 
même  quantité  de  matière  ayant  plus 
de  furface  s'éleftrife  davantage  ;  & 
fi  pour  rendre  plus  grands  les  effets 
de  la  vertu  éledrique,  il  eft  plus 
expédient  d'augmentctlamaiTe ,  que 
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la  furface  du  corps  qu'on  ëledrife, 
ou  tGtut  au  contraire. 

En  me  renfermant  dans  ces  bor- 
nes ,  je  ferois  pourtant  fâché  que 
mon  exemple  fît  perdre  à  d^'autrcs , 
le  défir( toujours  très-louable,  )  de 
porter  plus  loin  ces  recherches  ;  je 
fçais  que  quelques  Sçavans  (^)  fe  font 
occupés  de  cet  objet,  &  qu'ils  le 
fiïivent  avec  beaucoup  de  fagacitç^ 
j'tfpplaudis  très  -  fincerement  à  leur 
zélé,  &  je  verrai  aivec  une  grande 
fatisfadion,  les  fruits  d'un  travail 
qui  ne  peut  être  qu'utile ,  & 
dont  les^fuçcès  font  déjà  aflez  réels 
pour  nous  en  faire  efpérer  de  plus 
grands. 

A  la  rentrée  de  TAcadémie  qui  fe 
fit  après  Pâques  de  Tlnnéè  174^, 
je  lus  un  Mémoire  qui  contenoit  le 
détail  de  l'expérience  de  Leyde,  nour 

(a)  Meffiettrs  Dàrcy  &  le  Roy,  tous  deux 
connus  par  plufîeurs^ons  Mémoires  dont  ils 
ont  fait  part  à  rAcadémie  des  Sciences , 
sj'appliquent  depuis  quelques  atûiées  à  Tétude 
des  phénomènes  eledfriques  ;  entre  autres 
vues ,  ces  Meflieurs  fe  font  propofé  l'inven- 
tion d'un  e7i?^/romf/re  :  ce  qu'ils  ont  fait  à  cet 
^gard,  donne  lieu  de  croire  qu'ils  viendront 
à  bout  de  réfoudre  ce  problème. 

Z  nj 
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■-.     JL,  vcllement  connue  alors,  &  dts  eîr- 
îV*      confiances   les    plus    remarquables 
^  ^  ^'   que  ce  phénomène  fingulier  exami- 
né Se  approfondi ,  m^'avoit  donné  lieu 
€c  ^  a  d'appercevoir  ;    j'^annonçai  comme 
Kttè^ui^nt  ^^^  découverte  qui  me  paroiflbic  de 
'  quelque  importance ,    qu^une  barre 
de  fer  de  7  à  8  pieds  de  longueur  ^ 
&  du  poids  de  8o  livres  ou  environ , 
étoit  devenue  beaucoup  plus  élec- 
trique que  les  tuyaux  légers  &  les 
petites  tringles  de  même  métal  dont 
je  m'^étois  fervi  jufqu'alors  j  &  pour 
montrer  comment  j'en  avois  jugé, 
je  rapportai  de  fuite    tout  ce  que 
j'avois  apperçu  en  éleârifant  cette 
grofle  barre ,    dans  les  termes  que 
voici.  ^ 

lu'^^^tlÎT  ^  ^"  bout, d'une  de  ces^rofles 
rAcadémic  »  barrcs  éleftrifées ,  on  voioit  fortir 
Royale  des  y,  pj^j-  \^^  quatre  angles  autant   de 

Sciences   ,  *  T  ^     C>  , 

ijour  rannée  »  gerbcs  enflammecs  ,  dont  la  Ion- 
i7-k6.  35  gueur  mefurée  étoit  de  plus  de  j 
»  pouces ,  &  le  diamètre  a  un  peu; 
w  plus  de  2  pouces ,  à  l'endroit  ou 
yy  elles  étoient  le  plus  épanouies* 
>»  Le  bruit  que  faifoient  ces  gerbes, 
y*  s'entendoit  très-diftinftement  dans 
39  la  chambre  voiiine ,  dont  on  laiC- 
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y>  foit  la  porte  ouverte  ;  &  à  plus  de         . 
3»  1 5  pouces  de  diftaiïce ,  on  fentoit  ^^^^ 
»  fur  lés  mains  un  foufïle  très-confi- 
^?>dérable^    de    même    qu''autour 
»  de   fa  barre  dans  toute  fa  lon- 
»  gueur. 

»  Quand  on  approchoît  le  doigt 
y»  feulement  à  4  pouces  de  cette 
y>  barre,  il devenoit lumineux  par  le 
5>  bout  ;  il  en  fortoit  une  petite 
»  aigrette  :  on  voyoit  îa  même  chofe 
»  à  lendroit  du  fer  qui  étoit  vis-à- 
yy  vis  ;  &  fî  Pon  avançait  encore  un 
»  peu ,  il  s'^allumoit  un  trait  de  feu 
»  très -vif  entre  le  fer  &  le- doigt; 
»  Téclat  fe-  faifoit  entendre  de  fort 
»^  loin ,  &  la  douleur  égaloit  prefque 
»  celle  qu'on  reffent  communément 
9»  dans  Pexpérience  de  Leyde. 

»  Je  préfentai  aux-  aigrettes  une 
»  bague  (jue  je  tenois  par  foir anneauy 
»  &  enfuite  un  écu  >  les  traits  de  feu 
3>  qui  s'élançoient  deffus  à  plus  de 
5>  2  pouces  de  diftancc ,  m'engour- 
3»  diflbient  les  doigts  tellement 
a>  que  je  ne  pus  les  y  tenir  qu'un 
«>  inftanr. 

5:>  J'en  approchai  une  montre,  Se 
»  ces  mêmes  traits  de  feu  me  firent 

Ziiij 
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L^-  >>  voir  dîftinaément,  &  fans  aucuner 

*V*      35  difficulté ,  rheure  que  marquoient 
^  ^  ^  i*  les  aiguilles» 

»  Un  homme  qui  fe  tenoît  de- 
30  bout  fur  un  gâteau  de  réfine ,  & 
»  qui  tenoit  d'une  main  le  bout  de 
,»  cette  barre  éfeârifée,  acquît  lui- 
>5.  même  tant  d'éleâîridté,  que  les  é- 
;»  tmcelles  qu'on  en  tiroit  étoient  in- 
»  fupportables ,  &  répandoient  fur 
»  fon  habit  une  lueur  très-vive ,  de 
»  plus  large  que  les  deux  mains.     ' 

»  Pour  peu  qu'on  s'en  approchât^ 
5^  ou  qu'on  portât  le  ptat  de  la  main 
x>  au  -  deflus  de  fa  tête ,  on  voyoit 
y>  autour  de  lui  de  grandes  places 
»  lumineufes  y  ôc  fes  cheveux  recH 
2>  doient  des  aigrettes  bruyantes. 

35  S'il  alfongeoît  le  bras  vis-à-vîs 
»  de  quelqu'un ,  à  ptus  d'un  pied  de 
3f>  diftance  ,  il  fortoit  de  fon  doigt 
y>  une  gerbe  enflammée  qui  avoir  4 
»à  J  pouces  de  longueur;  il  en 
»  fortoit  aufB  de  plufieurs  autres  en- 
»  droits  de  fon  corps,  à  travers  les 
y>  habits  quand  on  en  approchoit  la 
aa  main.       ^  ^ 

j>  Souvent  mêftic  la.perfonne  qui 
'  »  chcrchoît  à  exciter  ces  aigreitet 
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^  lumincufes  ,  les  voyait  s^élancer  de  'J 

,  30  fa  propre  main,  lorfqu^elle  s'ap-    j^    V 
y>  prochoit  ^  quelques  pouces  de  cet 
y>  homme  élè^ifé.  . 

?>  Ayant  laiffé  pendre  au  bout  de 
yy  la  groffe  barre  ^  ua  fil  de  fer  dont 
»  rextrémité  étoit  plongée  dans  une 
»  capfule  de  verre  en  partie  pleine 

35  d'eau ,  &  qui  étoit  pôfée  fur  un 
»  fupport  de  cuivre ,  tout  le  vafe  pa- 
>•  rut  s^'enflammer,  &  il  éclata  de 
»  manière  que  je  n'ofai  achever 
3»  l'expérience  de  Leyde ,  &  que  je 
xf  ne  le  voulus  permettre  à  aucun  de 
»  ceux  qui  m'aidoient. 

3D  pans  Tétat  où  je  vis  les  chofes , 
»  je  me  perfuadai  que  cette  comrao^ 
y>  tion  que  j'avois  cherché  à  »ugmen- 
*  ter ,  pourroît  bien  l'être  trop  pour 
>3  Tufage  que  j'en  voulois  faire,  (a} 
»  &  avoir  un  effet  tout  contraire  à  ce- 

36  lui  que  je  défirois  qu'elle  eût  5  je 
»  pris  donc  la  réfolution  de  préluder 
»  fur  des  animaux  de«peu  de  confé- 
»  quence  r  on  m'apporta  deux  petits. 

(a)  Mon  deffeîn  étoit d'aumenter  la  vertu 
flSeftrique  pour  rendre  fes  eirets  plus  efficaces   . 
fÙF  des  paralytique&  que  j'avois  commencé  al 
fleârifer. 


•         ^J4         Ê  E  C^  E  R  é  I5t  E  f 

'  ^  »  oifeaux,  un  bruant  &  un  moîneatf 
2j  j  5  ç^  »  franc  ,  je  les^attachai  fansées  gêner 
»  aux  deux  extrémitës  d'une  régie  de 
:»  cuivre ,  au  milieu  de  laquelfe  j'avois- 
y>  fixé  un  maifche  de  bois'  avec  une 
»  corde  de  foye  ;  enfuite  ayant  tout 
»  difpofé  pour  l'expérience  de  Leyde, 
X»  je  pris  la  régre  paf  fon  manche  ^. 
»•  j'appliquai  le  corps  du  bruant  con- 
»  tre  le  vafe  qui  contenoit  Teau  ,.^ 
»  en  élevant  un  peu  f  autre  bout,  je 
»' portai  le  moineau  vers  la  grôfle 
y>  barre  éle($rifée  ;  lorfqull  fut  à  peu 
»  près  à  1  pouces^ de  diftance,  il  pa^ 
>»  rut  entre  le  fer'&  lui  ^  un  trait  de 
»  matière  enflammée  ,  dont  il  fut 
»  frappé  avec  tant  die  violci^e,  qu'il 
»  donna  à  peine  quelques  figncs  de 
^  vie ,  au  fécond  coup  il  fut  tué  faus 
30  retour,  &c.  » 

C'eft  par  le  concours  de  toi»  ce^ 
grands  effets ,  que  j'ai  jugé  la  vertu 
éledrique  plus  forte  dans  une  groffe 
barre  de  fer,  qu'elle  n*à  coutume  de 
f  être  dans  une  naoindre  maffe  du  mê- 
me métal.  Quiconque  entreprendra 
ie  faire  voir  que  j'ai  eu  tort  d'en  ju- 
j?er  ainfi ,  ne  doit  pas  fe  contenter  de 
ékc  (^ull  a  éleâriie  des  pièces  de  fer 
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très-minces  ou  très -légères,  &qu^elles  '■ 

ont  produit  des  étincelles  des  plus  jv^^* 
picquantes  ;  outre  que  ce  figne  eu  un 
des  plus  équivoques  ,  je  crois  avoir 
fufEfâmrocnt  prouvé  dans  le  fécond 
Difcours ,  que  pour  eonnoître  avec 
quelque  certitude  fi  la  vertu  d'^un 
corps  élédrifé  eil  plus  ou  moins- 
grande,  il  ne  faut  pas  s'en  rappor- 
ter à  un  feul  efFet,^  ni  même  à  deux  y 
quand  on  peut  en  confulter  un  plus 
grand  nombre. 

Six  mois  après  la  kfture  du  Mé- 
moire dont  je  viens  de  rapporter  un 
extrait,  M.  le  Monnîer  rendit  compte 
à  r Académie  de  plufieurs  expérien- 
ces qu'il  avoit  faites  à  delTein  de  fça- , 
voir  fi  Téleftricité  fe  communique 
en  raifon  cfcs  maffes  ou  en  raifon  des: 
furfaçes.  »  Un  porte- voix  de  fer  blanc 
^  pefant  environ  lo  livres,  &  long  de 
à>  8  à  9  pieds,  parut  étinceler  avec 
»  autant ,  &  même  avec  plus  de  force 
3>  &  d'^éclat ,  qu'une  barre  de  fer  très*^ 
»  courte  qui  pefoît  8o  livres.  L^'étin- 
3©  celle  qui  fortoit  d'une  boule  de 
D3  plomb  éledrifée ,  pîquoit  précifé-^ 
»  ment  comme  celle  qu'on  faifoitfor» 
»  tir  d'une  lame  du  même  métal  dont 
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s  3:>  la  longueur  &  la  largeur  répoftr 

T\         J»  doient  à  retendue  de  la  furlace  de 

yy  cette  boule  >  une  bande  de  plomb 

y>  laminé  étinceloit  davantage  lorf- 

-^,         3i>  qu'elle  étoit  étendue  félon  toute 

»y  fa  longueur,  que  quand  elle  étoit 

»  jjoulée  fur  elle-même ,  &ç.  »    ' 

Ces  réfultats  firent  conclure  à  M» 
le  Mon  nier ,  que  la  communicatioa 
de  réledricité  fe  faifoit  plutôt  en  rai- 
fon  d^%  furfaces,  qu'en  raîfon  des 
mafTes  ;  le  bruit  de  celte  découverte 
fe  répandit  tant  par  \ç,%  Journaux  de 
•M«i«r«, France,  *  que  par  les  Tranfadions 
iyl6!^!iu  Philofophiques  **  dans  lefquelles  le 
;•2^^48I.  Mémoire  de  M.IeMonnîer  Ait  impri- 
mé en  fubftance  peu  de  tems  après  fa 
lefture  ;  &  depuis  ce  lems-là  jf entends 
dire  qu'on  m'a  relevé  de  Terreur  ou 
j'ctoîs  tombé  en  prétendant  que  Té- 
leâricicé  fe  communiquoit  en  raifon 
des  mafles.  Il  eft  pourtant  bien  cer- 
tain ,  (  &  Ton  ne  peut  me  prouver  le 
contraire  par  aucun  de  mes  Ecrits,  ) 
que  je  n*a  vois  point  pris  de  parti  déci- 
dé fur  cette  queftion;  &  ce  n'eft  que 
depuis  quelques  mois  que  raflemblanc 
les  expériences  &  les  obfervations  de 
inon  lounial  ^  qui  peuvent  j  avoir 
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rapport ,  &  vérifiant  par  de  nouvel-  ^  1 

les  épreuves,  des  idées* que  j'avois  ^^^* 
conçues  dans  le  filencc,  mais  que;  **^ 
je  ne  regardois  que  comrae  des  foup- 
çons  ,  f  ai  enfin  crû  voir  quelque 
certitude ,  où  je  n^'appercevois  que 
de  la  vrai-femblance ,  &que  les  dif- 
ficultés qui  m'arrêtoient  fe  font 
tournées  en  rellriâions  compatibles. 
Car  en  rapportant,  comme  on  T^t 
vu  ci-defrus,  l'expérience  de  ma 
groITe  barre  de  fer  avec  toutes  fes 
circonftances,    c'étoit  bien  dire   &  . 

prouver,  f ce  me  femble,  )  qa'avec 
une  telle  pièce  Téledricité  peut  de- 
'venir  plus  forte  que  de  coutume  ; 
inais  il  reftoit  à  fçavoir  fi  cette  plus 
grande  force  venoit  d'une  folidité 
égale  à  80  livres ,  ou  de  la  fuperfi- 
cie  néceflïairement  plus  grande  pour, 
une  grofle  barre  ,  que  pour  ijne  pe- 
tite tringle  de  même  longueur;  & 
c'eft  ce  qu'il  ne  m'étoit  pa^  niême 
vçny  en  penfée  d'examiner. 

:  Si  j'entrjepren4s  de  traiter  un  fujet 
entamé  par  mon  confrère,  ce  n'eft 
ni  pour  lui  enlever  l'honneur  de  fes 
découvertes,  (elles  font  en  sûreté 
jpar  l?L  cjate  même  de  fon  écrit, .)  ni 
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f."  pour  jetter  aucune   ombre  fur  fba 

jj^^*  travail  >  nous  n'avons  pas  procédé 
*  Tun  comme  Tautre  dans  nos  expé- 
riences ;  il  ri'eft  pas  étonnant  que 
îïos  réfultats  ne  foient  pas  toujours 
d*accord^  &  que  les  conféquences 
qu'on  en  peut  tirer,  quoique  différen- 
tes, méritent  également  d'être  reçues- 
Il  paroît  que  M.  le  Monnier  a  com- 
muniqué f  éledricité  aux  corps  qu'il 
comparoit  enfemble ,  par  le  moyen 
xl'une  phîole  de  vcrreen  partie  pleine 
d'eau  ,  éleftrifée  à  U  manière  de 
Leyde  ^  &  dans  laqiielle  il  laiflbit 
plonger  le  jfîl  de  métal  par  lequel  elle^ 
avoit  reçu  Ta  vertu;  c'étoiten  quelque 
façon ,  appliquer  une  quantité  don- 
née d'éledricité ,  à  deux  corps ,  pour 
iroir  celui  qui  en  r ecevroit  davantage; 
fans  défapprouver  ce  deflein ,  que  je 
trouve  au  contraire  très-bien  conçu , 
J'en  ai  fuivi  un  autre  5  j'ai  cherché  à 
coniïoltre  fi  en  éleûrifant  de  fuite , 
&  auta-nt  que  je  le  pourrois ,  par 
le  moyen  du  globe  de  verre,  les 
deux  corps  que  je  mettoîs  en  com- 
paraifon ,  l'un  acquerroit  avec  le  tems 
une  vertu  fenfiblement  plus  forte 
^UjB  l'autre  ;  ôc  jpour  agir  avec  plus 


d'ordre ,  lorfque  les  tnafles  étoient  ■"  ■  > 
fort  différentes  de  part  &  d'autre,  -rJ^' 
5'aî  pris  foin  que  les  furface^  fuffcnt  -  ^  ^^* 
à  peu  près  égales  entre  elles  ;  comme 
auffi  je  n'ai  pas  mancjué  de  mettre 
.une  gran.de  inégalité  dans  les  furfa- 
^es  toutes  les  fois  jque  j'opérois  fur 
deux  fiijets  de  maffes,  égaks.  Sça- 
<:hantde  plus,  qu'un  corps,  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs  ,  s'éleftrife 
communément  davantage ,  quand  il 
aune  certaine  longueur,  comme  on 
le  verra  ci -après.;  je  me  fuis  bien 
gardé  d'éprouver  enfemble  ,  pac 
exemple ,  une  groffe  barre  de  fer  fort 
courte ,  avec  un  tuyau  du  même  mé--  * 
tal  beaticoup  plus  long.  Quand  il 
m'a  fallu  de  grai}des  furfaces  je  les 
ai  cherchées  dans  quelques  figures 
dont  ïts  dimenfions  imitaiTent  à  peu 
près  ou  d'une  manière  équivalente 
celles  de  l'autre  corps  éleârifé ,  qiu 
fervoit  de  comparaifoii^ 

I.  E  XP  ER  I  EN  C  E. 

Je  plaçai  fur  âts  cordes  de  foye, 
&  féparémcnt  l'un  de  l'autre,  un 
tuyau  de  fer  Jblanç  lonjg  de  ^  pieds , 
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!■  dont  la  circonférence  avoit  6  pouces; 

j)  ^^*^    &  une  barre  de  fer  quarrée  d€  même 

longueur ,  dont  chaque  face  avoittan 

pouce  Y  de  large,  de  forte  que  les 

Îjuatre  prifes  enfeinbk ,  igaloient  la 
iurface  extérieure  du  tuyau.  Je  cob- 
duifis  à  l'un  &  à  l'autre  en  même- 
tems  ,  par  le  moyen  de  deux  chaine^ 
de  fer  d'égales  grofleur  Se  longueur, 
réleâricité  d'un  globe  de  verre  que 
l'on  frôttoit  fans  difcontinuer  pen- 
dant 7  à  8  minutes  dans  un  lieu  ob- 
^  fcur  ,  &  par  un  tems  favorable  a 
Téleâricité  j  voyez,  là  jw.  i. 

La  barre  de  fer  me  nt  voir  des  ef- 
fets à  peu  près  femblables  à  ceux  dont 
j'ai  fait  mention  ci-deffus,  des  ai- 
grettes fort  longues,  fort  épanouies. 
Tort  bruyantes,  à  deux  ou  trois  de 
(es  angles ,  <}uelquefois  à  tous  les 
<}uatre  ,  •  fur-tout  quand  on  y  pré- 
/entoit  le  plat  de  Ja  main ,  ou  une 
plaque  de  fer  épaifle  de  4  ou  j  lignes^ 
a  7  ou  8  pouces  de  diflance;  des 
ctiocelles,  que  ni  moi,  ni  ceux  qui 
m'aidoient  ,  ne  youloient,  recevoir 
que  fur  quelques  gros  morceaux  de  . 
métal,  parce  qu'elles  étoient  infup- 
porjtables ,  <juand  on  vpuloij  les  ex- 
citer 
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çker  avec  la  main ,  &  dont  le  bruit  -- — :^ — «■ 
éclatoit  aflez  pour  fe  faire  entendre  ^  ^^'^ 
très-diftinâement  du  troifféme  étage , 
où  fe  faifoît  rexpérîefice ,  jufqu'au 
rez-de-  chauffée-  de  la  maifon  ;  des 
émanations  fi  fenfibles ,  qu'à  2  ou  j 
pouces  de  diftance,  par -tout  au- 
tour de  cette  barre ,  quand  on  y 
portoît  le  revers  de  la  main,  on 
çroyoit  fentir  véritablement  du  cot- 
ton  ou  du  duvet  ;  enfin  une  odeur 
fi  forte  qu'on  avoit  peine  à  la  fup- 
porter ,  lorfqu'on  préfentoit  le  vifa- 
ge  environ  a  un  pied  au-delà  des^ 
aigrettes,  où  le  fouffle  cledrique 
étoit  encore  très-fenCble. 

Le  tuyau  me  fit  voir  les  mêmes 
effets  ,  mais  toujours  plus  fbibles  : 
à  la  vérité  les  étincelles,  non  pas 
celles  qu'on  tiroit  dé  rextrpmité , 
(  eltes  étoient  beaucoup  plus  peti- 
tes qu'aux  angles  de  fa  barre  de  fer  ); 
mais  celles  qu'on  excitoit  fur  la  lon- 
gueur à  quelque  diftance  du  bout , 
étoient  violentes  »,.  extrêmement 
douloureufes  &  éclatantes ,  db  forte 
que ,  pour  parler  ingénument  ^  je 
n'oferois  juger  par  le  feul  fèntiment 
q^ui  m'en  reftoit j,  fi  elles  égaloient 

A  a 
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j  ou  DOD  ,   celles  qui  venoient  de  Té 

j:  ^^'  barre  de  fer.  Mais  les  aigrettes  ne 
*  fe  font  jamais  montré  que  fort  infé- 
rieures à  celles  de  la  barre?  elles, 
prenoient  prefque  toujours  la  forme- 
d'une  frange,  &  occupoient  une  par- 
tie du  bord  du  tuyau  à  fon  extrémité 
la  plus^  reculée  du  globff  ;  les  filets* 
m'en  paroiflbient  uii  peu  plus  fer- 
rés i  mais  moins  longs  &  ne  s'élan- 
gant  pas  avec  autant  d'impétuofité  „ . 
ni  avec  autant  de  bruit  que  ceux 
qu'on  voyoît  fortir  de  la  barre  de 
fer.  Les  émanations  qui  formoient 
Tatmofphère  éleârique  ne  fe  faî- 
foient  fentîr  ni  d'auffi  loin  y  ni  avec 
autant  de  force,  que  celles  de  la 
groffe  barre,  &  il  m*a  paru  qu'il  ea 
Gtoit  de  mcme  à  Tégard  du  fouffle 
&  de  l'odeur  qu'on  reflentoit ,  ea 
préfentant  le  nez  à  une  certaine  diC- 
tance  de  Textrémité ,  où  paroiflbient 
les  aigrettes» 

•    IL    EXPERIENCE. 

Sur  le  bout  de  ma  groflô  barre 
de  fer ,  tandis  q«*on  Téledrifoit  fans 
dîfcontinuer,  je  plaçai  alternative^ 
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ment  une  plaque  de  fer  forgé ,  épaifïe  s 
de  ^  lignes ,  de  8  pouces  dé  Ion-  jj  y^' 
gueur  fur  2  {-de  largeur,  &  une  la- 
me de  ce  fer  très-mince  qu'on  a  cou- 
tume d'étamer,  mais  qui  ne  Pétoît 
pas  p  à  laquelle  j'avois  donné  un  peu 
plus  de  longueur  &  de  largeur,  afia 
que  les  deux  furfaces  prifcs  enfenv 
jble ,  puflent  égaler  toute  celle  de  la 
plaque.  Je  plaçois  chacun  de  ces 
deux  corps ,  de  façon  qu^il  furpaflbit 
de  3  pouces  ^  Textrémité  de  la  barrç 
fur  laquelle  il  s^éledrifoit.  L'un  Sç 
l'autre  me  firent  voir  à  leur  extré^ 
mité  la  plus  avancée  ce  que  j^'avois 
apptrçu  à  celle  delà  grofle  barre ,  & 
à  celle  du  tuyau  de  fer  blanc,  mai^ 
avec  des.  diâerences  eocore  plu^ 
marquées. 

III.  EXPERIENCE. 

J'éleftrifai  au  bout  de  deux  ebaî- 
nes  femblables  de  lout  point,  &  qui 
Kcévoienc  réteâricité  en  méfne- 
ceuis  A  du  mêm^  glohe  ,  une  malît 
de  fer  cubique,  dont  chaque  face 
avoit  z  pouces  de  côté  j,  &  une  feuille 
extrêmement  mince  de  même  m^ 
lal  r  taiUée  m  reâangle , ,  de  6  pe^^ 

Aai^ 
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ces  de  longueur  fur  2  de  largeur^ 
afin  que  fes  deux  furfaces  égalaflcnc 
cnfemble  les  fix  faces  du  cube  ;  la 
vertu  éîeftrique  fe  manifefta  de  parc 
&  d'autre ,  mais  avec  des  différen- 
ces fi  grandes  Se  ft  fort  à  ràvantage 
de  la  grande  maflfe  y  qu  il  n'étoit  pas 
poffible  de  s'y  tromper  :  véritable- 
ment fcs  aigrettes  qui  s'éla-nçoient 
des  angles  folides  de  celle-ci,  ne 
fortoient  pas  toujours  d'elles-mêmes, 
ou  elles  fouffroienr  des  intermitten- 
ces ;  mais  quand  ces  éruptions  fe  laî- 
foient,  ou  qu'on  les  excitoit,  en 
approchant  h  plat  de  la  main,  elle$ 
étoient  très -violentes,  &  les  <tin»- 
celles  qui  en  réfultoient ,  piquoient 
toui:  autreinent  que  celles  de  la 
feuille  coupée  en  quarré  long,  qui 
étoient  très-fupportables. 

IV.    EXPERIENCE. 

Tai- éprouvé  dés  différences  fen>» 
blables,  lorf<}ue ,  '  fuivant  le  même 
procédé,  j'ai  éfeftrifé  d'une  part,^ 
une  maife  de  cuivre,  qui  avoit  la 
forme  d'une  poire ,  &  qui  pefoit  en- 
Tircoi:  z  iivrei.  Se  de^  Tautre  part^ 
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une  petite  feuille  de  ce  laiton  lami-s=s=a 
né,  qu'on  nomme  clinquant,  capa*    -p. 
ble  de  couTTjr  la  moitié  de  cette  poi< 
re  dont  je  viens  de  parler. 

V.   EXPERIENCE^ 

Enfin  j^ai  placé  fur  la  grofle  barre 
tandis  qu'on  Téleâirifoit ,.  trois  quan^ 
tités  égales  de  fer,  mais  bien  diffé» 
rentes  entr'elles  par  la  quantité  de  ^ 
furface  qu'elles  a  voient,  fçavoir  uct 
cube  folide  4)€fant  8  livres  ,  un  par- 
quet de  doux  dont  chacun^avoit  z 
pouces  7  de  longueur,  &  une  caifle 
à  peu  près  cubique  &  couverte  de 
tole ,  extrêmement  mince ,  que  j'a- 
vois  remplie  de  ces  petits,  doux 
qu'on  nomme  broquettes  fines.  Cette  . 
dernière  épreuve  a  été  cohftamm^pt 
fui  vie  de  réfultats  fort  approchans 
de  ceux  que  j'avois  eus  dans  les  pré^ 
cédentes  5  lorfque  j'approchois  la 
main  au-defTus  des  broquettes ,  plu- 
fieurs  d'entr'elles  brilloient  à  la  fois:  \ 

d'un  petit  bouquet  lumineux  qui 
âvoit  à  peine  |- pouce  de  longueur, 
qui  ne  laifToit  entendre  aucun  fiffle- 
ment>  maïs  qui  faifoit  femic  fur  la 
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.  ■'  '  peau  un  petit  vent  fetnblable  à  celui 
^V.  qui  accompagne  les  aigrettes  qu'oa 
voit  au  boutdes  feuilles  d'une  plante 
verte  qu'on  cledrife  :  les  étincelles 
^  qu^on  en  tiroit  avec  le  dorgt  étoient 
médiocrement  douloureufes ,  Se  tel- 
les que  tous  ceux  qui  m'aidoienc, 
en  tiroicnt  7  ou  8  de  fuite ,  iâns 
aucune  répugnance.  Il  n'en  étoif 
pas  de  même  des  grands  cloux  5  la 
perfonne  la  moins  délicate  &  la  plus 
Guricufe  de  fçavoir  combien  ils  pou» 
voient  faire  fentir  les  effets  de  leur 
vertu ,  *6foit  à  peine  recevoir  une 
fois  ou  deux  fur  fa  peau  rimpreffion 
&  l'éclat  de  leurs  feux  :  leurs  aigret> 
tes  avoient  quelquefois  jufquà  z 
pouces  de  longueur,  &  bruiflbicnt 
de,  manière  à  fc  faire  entendre  diftinc- 
tipient  à  7  ou  8  pieds  de  diilance  i: 
enfin  ces  mêmes  effets  étoient  encore 
plus  grands  aux  angles  &  à  diâférens 
points  de  la  furiace  de  la  grande 
maffe  cubique. 
iou^ham"ÎJ*  I^  paroît-  donc  par  les  réfultats  de 
première  toutes  CCS  cxpériences  ,  répétées 
uucftion.  nombre  de  fois ,  &  avec  tout  le  foiit 
poflîble ,  qu'à  furfaces  égales  ^  une 
plus  granck  mafie  efi  capable  ik  s'6- 
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îeâtrifer  davantage  qu'une  moindre  i 

HiafTe  de  la  même  efpece  ^  &  que      ^V. 
dans  le  cas  même  où  les  quantités  ^^^^ 
de   matière  font  égales  de  part  & 
d'autre ,  ce  n'eft  pas  toujours  la  plus 
grande  furfece  qui  rend  les  phéno- 
mènes éleftriques  plus  confidérables; 

Je  dois  rapporter  ici  quelques  ob-  ,f'^"^î'''\ 
rvations  qui  me  pâroiflent  fort  im- 
portantes au  fujet.  Premièrement , 
comme  j'ai  répété  fouvent  les  ex- 
périences dont  je  viens  de  faire  men*» 
tion,  &  que  je  fes  ai  faites  pour  la 
plupart,  dans  d'autres  vues,  &plu- 
fieurs  années  avant  que  de  penfet 
à  l'ufage  que  j'en  fais  aujourd'hui ,. 
j'ai  pu  lieu  de  remarquer  que   les 

frandes  maflcs,  les  corps  qui  ont 
eaucoup  d'épaifleur ,  ne  s'éledrifent 
pas  toujours  d'une  manière  plus  for- 
te ou  plus  fenfibîe ,  que  des  corps 
de  la  même  efpece  ,  qmferoient  plus, 
minces  ;  toutes  les  fois  que  réleari-* 
cité  eft  foible  par  la  faute  du  verre, 
que  Ton  frotte ,  par  celle  dts  autres 
inftrumens ,  ou  de  la  faifon ,  je  vois 
ordinairement  que  les  phénomènes, 
éleftriques  font  plus  apparens ,  plus 
fcnfîbles  delà  partd'uafîmple  tuyau 
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a,,  de  fer  blanc ,  que  de  la  part  d^imé 

IV.      'greffe  barre   d^  même   longueur; 

V  ^^*  qu'un  chaudron ,  ou  tout  autre  vaif- 

feau  crqux  de  métal ,  étincele  mieux 

Qu'une  endume  >  il  eft  bien  rare  qu'un 
mple  fil  de  fer  ne  faffe  aigrette  a 
Ion  extrémité,  &  ne  s'éleârife  juf- 
qu'à  étinceler  dans  toute  fa  lon- 
gueur j^  en  quelque  tems  que  ce  foit , 
&  Ton  fçait  qu'il  n'en  efl  pas  de  mê- 
me d'une  tringle  de  fer,  même  d'une 
(  médiocre  groffeun 

Cette  obfervation  me  &ît  penfer 
qu^un  corps  mince  s'éledrife  plus 
facilement  qu'un  plus  épais  ;  mais 
que  celui-ci,  quand  la  caufe  effi- 
ciente peut  y  fournir,  efl;  fufçepti- 
ble  d'une  plus  grande  vertu*  Voilà 
pourquoi  dans  ma  conclufion  ,  je 
n'ai  point  dit  qu'une  plus  grande 
maffe  s'éleélrife ,  mais  (^udU  ^  capa.^ 
Ile  de  s'éleSlrifer.  davantage  qu'une 
moindre  maffe  ;  &  cette  propofition 
ainfi  modifiée  ,  me  paioît  incontes- 
table, après  les  exp&iences  que  j'ai 
citées, 
scaopdc  ob-  Secondement ,  f  ai  remarque  en- 
&t¥aûon.     ^Qjç  ^  ^  ^  çç|^  pgfj^  confirmer  ce  que 

Ja  première  obfervation  m'a  fait  peiv 

fer,, 
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fer,  )  j'ai  remarqué ,  dis-je  ,  que  la       ' ,..['. 
propagation  de  réleftrîçité  dans  un    ^^'^ 
corps  .^épais,   toutes  chofes  égaler   *^^^^' 
d'ailleurs,  fe  fait  plus  lentement  que 
dans  un  plus  mince  ;  celui-ci  prefque 
<Ians  un  înftant ,    produit  tous  les 
phénomènes  dont  il  eft  capable  ,  I9 
caufe  qui  lyi  fournit  fa  vertAi  ^   reC- 
jtant  la  même  >  au  lieu  qu'un  corps 
qui  a  beaucoup  plus  de  matière^ 
reçoit ,    comme  par  degrés  ,  &  feu- 
lement vapr^ès  une  éledrifation  foute- 
nue  ,  &  d'une  certaine  durée ,  la  for-    . 
ce  éleftrique  qu'il  peut  prendre  :  j'ea 
ai  jugé  ainfî  par  cent  épreuves  fem- 
J)lables  ou  équivalentes  à  celles  qu'oft 
JWvoir^  ,    ^ 

VL  EXPERIENCE 

J*aî  fufpendu  avec  deu;x  cordons 
de  foye ,  &  féparément  Tua  de  Taui- 
tre ,  un  poids  de  fer  de  50  livres  & 
iun  petit  parallelipipede  du  même 
métal,  pefiint  eaviron  8  onces.  Je 
conduifois  Téledricité  à  Tun  Se  à  Tap^ 
tre  en  même  tcqis  par  le  moyen  d'uqc 
|:haîne  qui  fe  divifoit  en  deux  bran» 
çh^s^  çQmme  on  peut  le  vôirp^tr 

3b 
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la  Figure  2.  &  afin  de  mieux  faîCr  la 
différence  qif il  pourroit  y  avoir  en- 
tre rinftant  op  réleârieité  comment 
çeroit  à  fe  communiquer ,  &  cduî 
où  eette  communication  fe  manife* 
ifteroit  par  des  fignes  fenfibles,  une 
perfônne  pinçoit  la  chaîne  en  u4  ^ 
tandis  qu'on  mettoit  k  globe  en 
train,  &  avertiflbit  par  un  jGgAal  > 
lorfqu'clle  la  quittoit.  Vn  autre 
obfervateur  préfentoit  le  plat  de  la 
main  à  4  pouces  de  diftance  de 
Tangle  le  plus  failiant  d'un  des  deux 
corps,  qui  rece voient l'éjeâricité  , 
&  Ton  comptoit  par  les  vibrations 
-d^uQ  pendule  qui  battoit  les  demi- 
feçondes,  combien  il  fe  paflbit  de 
tems  entre  le  fignai  donné  par  ce- 
Jui  qui  ceffoît  dé  pincer  la  chaîne , 
&  ^apparition  des  aigrettes  à  TaUf- 
gle  du  corps  éledrilé  ;  quelque^ 
fois  au  îieu  des  aigrettes^  onatteD'- 
doit  des  piquûres  au  bout  du  doigt, 
que*  i- on  tenoit  à  une  diftance  éprou- 
vée ,  ou  bien  on  plaçoit  à  y  ou  (J 
pouces  au-deflbus  de  ces  corps ,  des 
cartons  couverts  de  fragmens  de 
feuille^  d'or ,  de  pouflîeres  de  bois, 
CHi  de  tarbcs  de  plumes^  Apwnefe 
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faflbit-il  une  féconde  ,  fans  que  le  -■ 
petit  morceau  de  fer  étincelât ,  ou  ^^^^^ 
.donnât  des  aigrettes ,  &fenai  quel- 
,<quefois  compté  plus  de  fix  avant 
<]u'on  vît  paroître  hs  mêmes  effets  à 
l'angle  du  gros  poids  ,  où  on  les  at- 
tendoit ,  &  avec  un  peu  d'atten- 
itîon ,  on  s'appercevok  bien  que  nî 
l'un  ni  l'autre  n'attiroît  pas  d'abord 
avec  autant  de  vivacité  que  Tinftant 
d^'après.  Je  dis  l'inftant  d'après  au  fin- 
gulicr  ,  car  c'eft  une  chofe  très-com- 
mune ,  &  à  laquelle  pourtant  on  n'a 
pas  fait  toute  l'attention  qu'elle  mé- 
rite ,  qu'un  corps  dont  réieârilké  fe 
foutient ,  ou  fe  répare  continuelle- 
ment ,  n'attire  vivement  que  pendant 
jquelquesînffans  fort  courts ,  les  frag- 
mens  de  feuilles  d'or  qu'on  lui  pré- 
fente ,  par  exemple  ,  fur  une  table 
ou  fur  un  carton  ,  après  quoi  fon  ac- 
tion parolt  feTallentir,  &  femble  fe 
ranimer ,  quand  il  commence  à  s'é- 
loigner de  ces  petits  corps  ;  apparen- 
ces trompeufes  dout.on  fe  défabufera, 
fi  Ton  fait  atteiiition  que  dans  le  cas 
dont  il  5'agit  j  c'eft-à-dire ,  lorfque 
les  corps  légers  font  à  une  petite  dit- 
tance  d'un  corps  qui  devient  fortéte^ 
•    Bbil 
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■   -^      drique ,  la  matière  efHuente  de  celui- 
D 1  s  c.   ^^  prévciut  contre  la  matière  affluente, 
qui  fait  ce  qu'on  nomme  les  attrac- 
tions ,  &  que  cefte  fupériorîté  de 
force  ne  fubfîfte  plus ,    lorfque  le 
corps  él.eâ:riqu.e  vient  à  s'éloigner , 
à  caufe  de  la  divergence  des  rajrons 
eifluents ,  qui  le^  rend  néceflairement 
plus  rares,  à  une  plus  grande  diftan» 
.  ce  dje  leur  fource, 

VIL  EXPERIENCE. 

Jj^ai  fait  des  épreuves  à  peu  près 

.  lêmblables  4  la  précédente  ,   en  me 

fervant  de  la  groffe  barre  &  du  tuyau 

.  de  fer  blanc  dont  j'ai  parlé  dans  la 

Î>remier.e  expérience  ^  &  j'ai  eu  auffi 
es  mêmes  réfultats  ,  foit  que  j'at- 
tcndifTe  les  aigrettes  fpontanées,  foit 
,  que  je  préfentaJQTe  de  part  &  d^autre 
le  plat  de  la  main,  ou  une  plaque 
de  fer,  pour  hâter  Térùption  de  ces 
feux.  11  eft  vr^î  que  quand  on  opère 
par  un  jtemç  ^  dans  des  circonf^ 
jcances  bien  favorables  à  PélC(3:ricîté  , 
les  différences  dont  il  s'agit,  ne  foh|: 
,  pa^  fi  gjrancjes  j  m^is  j'en  ai  togjburi 


trouvé  a  aflfcz  confidéraBIes  ,  pour      ■        ■ 
en  tenir  compte.  IV. 

Troifiémement ,  quoiqu'une  P^^- ^^j^?^,^ 
que  ou  une  verge  de  fer  d\îne  cer-  ©bfervation. 
taine  épaîfleur' ,  reçoive  communé- 
ment plus  d'éleâricîte  qu'aune  lamé 
ou  une  feuille  du  même  métal  ex- 
trêmement mince  ,  il  eft  conftant 
que  la  différence  qu'on  remarqueî 
dans  les  effets  éleftriques  de  Tune  & 
de  l'autre  ^  ne  fuit  pas  à  beaucoup 
près  celles  des  folidités  ;  on  fe  trom- 
peroit  beaucoup  ,  pat  exemple  ,  ff 
Ton  s'attendoit  de  trouver  cent  o\i 
cent  cinquante  fois  plus  d'effet  dans? 
une  enclume  éleftrifée ,  que  dans  uile 
feuille  de  taule,  parce  que  celle-ci 
pçfe  d'jautant  moins  que  l'autre  ;  une' 
piédiocreépaiffeur  fuffit ,  pour  repré- 
fenter  des  phéni3ménes  aflez  confr- 
déràbles ,  de'  forte  que  Je  rie  ferois  pas 
éloigné  de  croire ,  qu'un  Canon  dô 
métal  épais  de  quelques  lignes  ,  (  plus 
fufceptible  certainement  d'une  gran- 
àc  ^teftricité  ,  que  ne  le.  feroit  un 
tuyau  de  Glinquant,)'aur'oit  auffi  quel- 
que avantage  fur  une  pièce  entière- 
ment folide  qui  auroit  là  même  lon- 
gxîeur  &  la  même  groffeur  ;  &  fi  > 

Bb  iij 
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i  pour  répéter  l^'expérience  de  Ley Je  y 

IV.  les  Allemands  fe  fervent  prefque  tou- 
^^'^'  jours  de  canons  de  moufquet  ,  ou^ 
d^autres  pièces  creufes ,  comme  il  pa- 
/  rpît  par  leurs  écrits ,  c'eft  peut-être 
moins  à  deffein  de  fuîvre  littérale- 
ment le  procédé  mal  interprété  de 
M.  Mufchenbroëk ,  que  parce  q^'on^ 
s'en  eft  bien  trouvé,  lorfqu'on  enaf 
fait  Teflai.  Si  Ton  amincit  tin  corps- 
pour  le  rendre  plus  éleârifable,  on 
doit  donc  en  ufer  avec  modération  ,. 
&  lui  eonferver  une  certaine  épaif-» 
feur  ,  fi  l'on  veut  qu'if  foit  ^apâbte 
de  grands  effets.  Nous  voyons  queK 
que  chofe  de  femblable  dans  le  ma- 
gnétifme ,  qui  fe  communique  plus 
aifément  à  une  famé  fort  mince , 
qu'à  une  plus  épaiïïe  ,  mais  qui  fe 
manifefte  avec  plus  d*éner.gîe  dan$ 
eelle-ci ,  lorfqu'il  à  pu  la  pénétrer 
entièrement. 
Quatrième     Quatrièmement ,  il  m'a  paru  qu'u- 

ébfewatioa.  ^ç  quautîté  de  matière  dont  on  airg- 
mentoit  la  furface  pour  la  rendre 
plus  éledrique  ,  bien  loin  d'avoir  cet 
avantage ,  y  perdoft  confldérable- 
ment ,  lorfqu'on  ne  lui  confefvoit 
pas  une  certaine  continuité  :  Texpé- 


ié^ 
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ifîènce  des  broquettes  comparées  aux  ■ 
grands  clous ,  &  au  cube  folide ,  donc    jx^Y* 
J'ai  parlé  pkis  haut ,  fuffiroit  pour  le 
prouver ,  mais  je  m'en  fuis  encoref 
àfi^ré  davantage  par  celfe  qpi  fuit^ 

VIII.   EXPERIENCE. 

fax  éledrifé  au  bout  d'une  chaîné 
âc  fer ,  mi  quarré  de  plomb  laminé , 
épais  d'une  ligne ,  dent  chaque  côté 
avoit  6  pouces  ,<  &  poids  égal  de 
plomb  a  tirer ,  dont  chaque  grain 
avoit  une  ligne  de  dkmétre ,  éten-*^ 
du  fur  un  morceau  de  taffetas  de  5? 
pouces  en  quarré ,  auquel  aboutie- 
foit  auflî  une  pareille  chaîne.  Le 
plomb  laminé  produifoitdes  étin- 
celles très-picquantes,  &  d'un  grand 
éclat,,  fes 'aigretf 65  étbient  Iponta-  - 
nées  ;  le  plomb  graîné  n'écinceloiV 
pas  fî  fort,,  &  ne  doiinoit  point  d'aï*- 
grcttes^ 

Après  Pexpérîence ,  nôtis  pouvons  ^xpiîc^ibri^ 
raifonner  :  pourquoi  un  corps  ékari-  „îén«  obfer- 
fé  étincelle- t-il  ?  Ceft  vifibfement ,  v^«  «i-^^^^*- 
parce  qu'iï  en  fort  une  matière  ca^ 
pable  de  s'enflammer  :  mais  fi  cette 
œaiûcre  q^ui  clïerche  à  fortir ,  trouve: 
£b  iiij 
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.  moins  de  réfifïance  dans  un  cwpS 
l}jsç^  animé  ,  ou  dans  un  morceau  de  mé- 
tal qu'on  lui  préfente ,  que  dans  l'air 
même  de  ratmofphere ,  comme  je 
crois  ravoir  fuffifammcnt  prouvé  :  , 
n'*eft-il  pas  naturel  qu'elle  vienne  de 
toutes  parts  à  cet  endroit,  vis-à- 
vis  duquel  je  préfente  mon  doigt ,  à 
cet  endroit  où  elle  trouve  un  milieu 
plus  perméable  ?  &  ne  fommes-nous 
pas  autorifés  à  croire  que  cela  fe 
pafle  ainfî ,  quand  nous  conGdérons 
que  les  effluences  lumineufes  ceflent 
à  Pextrémité  d*une  verge  de  fer  éle- 
ftrifée ,  dès  qu^on  préfente  la  main  à 
quelqu'autre  endroit  de  fa  furfaçe  ? 
Soit  donc  ji B  C D^fig.  ^.ià  furface 
d'un  corps  éleftrifé ,  qui  n'ait  qu'une 
très-petite  cpaifleur;  )e  conçois  qua 
la  matière  éleftrique  qui  cherehoiç 
à  s'échapér  par  les  bords ,  change  foa 
cours ,  Se  fe  précipite  de  toutes  parts 
vers  le  point  E  ,  vis-à-vis  duquel  je 
•  préfente  mon  doigt  à  une  petite  dit 
tance  ;  &  tous  ces  petits  ruifleaux 
déterminés  à  fortir  pat  la  même  if- 
fue,  font  une  éruption  beaucoup 
plus  grande,  quenepourroit  faire  la 
quantité  de  matière  éleârique  2  qui 


Irîendroit  naturellement  de  cet  en-     ■■"     "'i 
droit   comme   de   tous   les   autres    jJ^^  ^ 
points  de  la  furface.  *^^ 

De-Ià  ,  il  fuit  I  <>.  que  fi  cette  furfa-» 
ce  étoit  beaucoup  plus  petite ,  com-» 
meahcd ,  Tétuption  devroit  être 
moins  forte ,  non-feulement  parce 
qu'il  en  fortiroit  moins  de  matière  î 
mais  encore  parce  qu'il  eft  probable 
que  ces  petits  courans  acquièrent  de 
la  viteffe  d|ans  leurs  canaux ,  quand 
ils  font  longs  jufqu"'à  un  certain  point, 
&  qu^'un  chemin  trop  court  les  prive 
de  cette  accélération:  20.  que  les  étin- 
celles que  Ton  excite  aux  bords,  ne 
doivent  point  être  aufli  fortes  que 
celles  qui  viennent  du  milieu  ;  car  on 

£eut  voir  par  \a  figure  4 ,  que  le  nom- 
re  dt^  rayons  qui  aboutiffent  au 
.  point  de  concours  F,  n'égalent  que  la 
moitié  dé  ceux  qui  viennent  en  E  dans 
^^fiS'3'  ^  ^  Tonjn'objeâe  que  dans 
ce  fecond  cas ,  comme  dans  le  pre^ 
mier ,  toute  la  matière  répandue 
dans  la  pîéce^  A  B  C  D  ^  prend  fon 
cours  vers  le  point  d'éruption,  j'ob- 
ferverai  que  cet  effet  fe  paffe  fi  prom^ 
ptement ,  qu'on  ne  peut  pas  légiti- 
mement fuppofer  que  les  plus  longs^ 


.]! 
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jets  paffeiit  toncrt  entiers  au-dehdf^V 

comme. Jes  plus  courts  5  îi  eft  biert 

•  plus  probabIç/qtit?4c  tcrtiS  lés  jets  der 

jmatierie  étedrique  qlii  fe  prêfentent 

i  j^ôur  fortir  ,    il  «é^  parte  aiu-dchors^ 

S  qu'une  partie  de  chacun  ;  c%ff  pour-^ 

(i  quoi  l'effet. Cffli  en   réfulte  ,    doit 

iTîoins    répondre  à  la-  quantitë  du 

n.  jflùide  ,    qui-  fe  dirige  vertf  le  point 

de   concoure  ,    qu'au  noijibre  des 

\  l'ayons  qui  contribuent  à  TérUption  :- 

i  30. qu'un  corpsdrune  certaine épaif- 

|.feur,  doit  étinéderi|plus  fortenienc 

qu'un  autre  qui  feroit  très-mince  ^ 

t  parce  que  fe  4oîgt  préfenté  vers  G  y 

fy.  J.  reçoit  noh-feulement  les  rayons^ 

.  cfu  plan^  £  (^^,^mais  encore  ceux^ 

dés  autres  pîàïïs  qu'on  peut  îmagi* 

fier  dans  VépàiÉtut  eommeCDHf. 

'Gr  p^^uii^-dtre  qirô  ces  trois- cori*- 

féqûéncés  ï^'accôïdent  parfait>emenr 

bien  avec  ht  que  nous  montre  Tex- 

pérîehce  :  une  pièce  de  plomb  lami-- 

Bé  de  6  pouces  en  quarré  produit 

des    étinceUes   plus  fortes ,    qu'un- 

moteeaU  du  même  ptomb  ^^  qui  feroit' 

feuk  ou  dix  fois  plias  petit  ;*  une* 

J^uillp^îe  toîe ,  un'tuyau  de  fer  blanc,. 

^ncçlte  l?ien^  autcçix^nt  au  milieiv 


/, 


.^^..:  tfJ«*«BUi«,-/ 
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itîe  fa  longueur  ou  de  fa  largeur  , 


qu'à  ks  bords  ;  &  j'ai  rapporté  ci-  -.  ^^* 
deffus  bien  des  faits  qui  prouvent      ^^  ^"^ 
cju  un  corps  d'une  certaine  épaifleur  y 
lance  ces  fortes  de  feux  avec  bie» 
plus  de  violence ,  que  ne  peut  faire' 
tine  lame  très-niiince. 

Ces  réflexions  foutenues  de  Tex-    FxamcnA 

/  •  _  r  '         ^  J         '  la  féconde 

penence,  nous  fuggerent  desrepon-quejaiga^. 
fes  pour  la  féconde  queftion  que  je 
me  fuis  pfopofé  d'examiner  dans  ce 
difcours,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  nous 
indiquent  à  peu  près  ce  que  nous  de-* 
vons  attendre  de  la  figure  &  de  cer- 
taines diraenfions  du  corps  éleftrifé; 
j'avouerai  même  que  pour  fçavoir  ce 
que  j'en  de  vois  penfer ,  je  n'ai  prêt 
que  point  eu  de  nouvelles  épreuves^ 
à  faire ,  il  m'a  fufïî  de  vérifier  celles 
qu'on  a  voit  feites,  &  de  réfléchir  fue 
des  faits  cjui  le  fonc  pafles  mille  fois, 
fous  mes  yeux ,  depuis  quinze  ans 
que  je  m'applique  à  cette  étude. 

Ily  a  plus  de  quatre  ans  que  M^ 
Boze  a  remarqué  qu'il  étoit  diffïcire 
d'éledrifer  immédiatement ,  &  avec 
une  certaine  force  les  corps  qui  ont 
beaucoup  de  mafle ,.  fous  une  forme 
airondie  de  toutes  parts»  oucom«^ 


me  telle,  (^)  &  le  P.  Gordon  s^eif 


jyi^à  ^^°^^  ^^^^  '^  même  tems  par  de^ 
*  épreuves  faites  exprès,  que  l^éfprit 
de  vin  s'allumoit  plus  furement  àa 
booit  d^une  chaîné  de  fer  d^iine  cer- 
taine longueur,  qu'au  bout  d'une 
plus  courte  ;  quoiqu^'on  pùifle  légi- 
timement inférer  de-Ià ,  que  la  matiè- 
re éleftrique  acquiert  de  la  force  ert 
parcourant  dé  plus  longs  efpaces 
dans  les  corps  qui  la  tranfrîiettent , 
cependant  comme  le  P^  Gordott ,  en 
allongeant  la  chaîne,-  a  augmenté 
aufli  la  màfle  du  fer  qui  fervoit  de 
canal  à  la  matière  éleélrique  ,  j'ai-' 
nïeroîs  mieux,  ce  mefemblé,  l'expé- 
rience de  M.  léMonnier,  qui  après 
avoir  obfervé  à  quelpoînt  s'éleftri-' 
fbit  une  bande  de  pfomb  laminé; 
large  dé  quelques  pouces ,  la  coupa- 
cnftiite  en  plufieuris  bandes  plus 
étroites  ,  i  qu'il  joignit  bout  à  bôur 
Tune  de  Paùtré  ,   &qui  lui  parurent 

(a)  Si  corpui  ntmiamdh  &  turtmvtiohtU'^ 
fum  rotundafumque  dedrificandum  irnmedfatè^ 
globum  tangere  jubeas  ,  paulo  difficUiUs  res' 
juccedit  ;  plus  temporis  reqmritur  de'  lorigë 
minores  vires  inde  cxorientur ,  &e^  TenUfR» 
Eieâr.  p.  Sj, 


SUR  l*EjCe<:tricïte'.  jor 
jcîevenir  fenfiblement  plus  éleâriqucs; 
<:ar  il  faut ,  autant  que  Ton  peut , 
garder  jroutcs  circonftance^  égales 
d'ailleurs ,  quand  on  en  épreuve  une 
tonton  attend  quelque  effet  parricu* 
lier. 

'  Il  m'a  paru4c  même ,  qu'une  barre 
jde  fer  quacrée,  longue  de  lo  pieds 
jScxhmi,  pefant  J9liyres,  ,de<^enoiti 
^omrriunément  plus  éleftriquequ'une 
^utre  qui  avoit  à  peu  près  le  même 
poids ,  &  dpnt  la  longueur  ne  pafV 
ibit  pas  4  pieds^  jCe  fait  que  je  çroi^ 
certain ,  nous  montre  encore  queU 
ijue  reflemblance  entre  réledricîté 
&  la  vertii  jçnagnétique  ;  par  on  fçait 
ique  le  même  ^man  communique 
j>Ius  de  force  à  une  verge  plate  d'une 
cescta.ine  longueur,  qu'à  yne  lame  de 
la  même  ,épaiffeur  ,  qui  ferait  plus 
écourte  ;  mais  cette  i;eûemblanpe  ne 
fouticnt  pas  de  tout  point  la  com- 
paraifon^  car  la  longue  veree  aiman- 
tée a  Wen  plus  de  vertu  par  un  bout 
que  par  l'autre,,  &  je  ne  me  fuis  pas 
jappexçu  qu'il  en  (ûx  de  même  à  l'é- 
gard d'une  longue  barre  ,  ou  d'une 
longue  chaîne  de  fer  éleftrifée  ;  j''ai 
jtrpuvé  Yunp  &  Ji'aujcre  iaffez  unlù^f^ 
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:  mément  éledrique  dans  toute  fa  Ion* 
D^i^*      gueur ,  en  m'en  rapportant  aux  étin- 
^•^  ^*   celles  &  au  pouvoir  attraâif 

Quoique  Péleâ:ricité  acquière  de 
.  la  force  par  la  longueur  du  corps  qui 
là  tranfmec ,  nous  devons  croire  que 
cet  accroiffement  a  fes  bornes  ;  je 
croî^  qu'elles   font    plus  étendues 
quand  cette  longueur  ne  prend  rieo 
fur  les  autres  dimenfions  ;  le  P.  Gor- 
don ,  par  exemple ,  a  dû  augmen- 
ter davantage  la  vertu  éleftrique  en 
allongeant  fa  chaîne  ,    que   M.  le 
Monnier  rfauroit  pu  faire  en  di  vifant 
de  plus  en  plus  fa  bande  de  plomb 
laminé  ;  car  avant  que  d'avoir  atteint 
une  longueur  fort  confidérable  cha^ 
cune  de  ces  lanières  ou  petites  ban- 
des ,  feroit  devenue  fi  mince ,  ou  fî 
étroite,   qu'elle  n'eût  pas  été  propre 
.à  s'éleàrifer  d'un^  quantité  un  peu 
confidérable ,   &  jamais  raflemblage 
de  ces  filets  de  plomb ,   n'eût  mon- 
tré des  effets  femblables  à  ceux  des 
premières  bandes.  Le  fait  que  je  tais 
irapporter ,   ms  fera  |farant  de  çço» 
àflertibn^ 
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IX   EXPERIENCE.         ^*^- 

J'ai  pefé  contre  tine  régie  ^e  fer 
iqui  avoit  3  pieds  {  de  longueur  ,  8 
lignes  de  largeur,  &  deux  lignes 
d'épaijireu^ ,  ^pt^f  dp  houts  de  fil  de 
fer  qu'A  en  a  fallu  pour  égaler  fott 

Î)OÎds  ;  ces  Ëis  .étoient  longs  comrne 
a  régie ,  &  un  peu  plus  gros  que 
<ies  aiguiller  à  tricoter  ;  je  les  aï  joints 
tx)ut  à  bout ,  ,comine  on  fait  les  chal^ 
nés  d^ Arpenteurs ,  &  jp  leur  ai  fait 
faire  plufieurs  tours  &  retours  , 
en  les  fiifpendant  avec  des  fils  4© 
foye  pour  les  éledrifei:  ;  j'ai  comparé 
ieurs  effets  avec  ceux  de  la  verge  de 
fer  que  j'éleârifois  en  niême  tems , 
&  j'ai  toujours  trouvé  incompara^ 
Jylement  plus  de  vertu  dans  ceîle-cî 
^ue  dans  cette  chaîne  de  menus  fils , 
qui  ne  faifoit  que  de  peitites  aigrette^ 
prefque  imperceptibles  ,  &  dont  les 
étincelles  n'avoient  pas  la  force  d'a.1- 
Jumer  refprit  de  vin. 

Il  eft  donc  également  certain  ^  coHciiWf©» 
<ju'on  peut  augmenter  les  effets  àc^^^^^^^l^^ 
Ja  vertu  éleftrique  en  donnant  plus  ftcondc  quef- 
de  longueur  m  corps  cpi  la  tjan^"''"* 
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met ,  &  que  l'augmentarion  qui  fc 

peut  faire  aiofî ,  n'a  lieu  qu^autaot 

Î[ue  cette  longueur  ne  prend  pas  trop 
ur  les  autres  dimenfions  ;  &  cela  doic 
être ,  s'il  eft  vrai ,  comme  je  le  perifc , 
ôc  comme  je  Taj  dit  plus  haut ,  que 
les  éruptions  qui  fe  font  de  la  JOiar 
tiere  éleârique  au-dehors  du  corps 
^ledrifc ,  (  éruptions  d'où  dépcndenic 
tous  les  phénomènes ,  )  prennent  leur 
force  &  leur  vakur,  tant  delà  vîteC- 
fe  acquife  dans  un  milieu  favorable  à 
leur  mouvemeni:,  que  du  nombre 
des  rayons  qui  viennent  en  tout  fens  • 
au  point  de  concours  ;  car  un  fil  très-' 
menu  ,  ou  une  lame  très-miace  & 
fort  étroite  ,  peut  bien  par  fa  lon- 
gueur donner  lieu  au  mouvement  ac-^ 
céléré  de  la  «latiere  éleftrique  ,  mais 
alors  il  y  a  un  trop  petit  nombre  de 
rayons  qui  s'élancent  en  même  tem$ 
par  le  même  endroit 
Écamendc  Quant  à  la  figure  du  corps  éledrî- 
^^rtlTdeTf  ^^»  elle  n'eft  pas  non  plus  tout-à-fait 
^Scqucf- indifférente.  Les  Obfervateurs  des 
^^  phénomènes  éleftriques  ont  dû  re- 

marquer que  les  corps  dont  les  parties 
les  plus  faillantes  ,  font  arrondies  , 
obtuks  pu  finguleufesi    montrent 

plu* 
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plus  de  vertu  en  cesendroits^là  qu^ail-  JU ^ 

leurs,  Ceft  toujours  aux  angles  foli-  r^}^* 
des  d^'une  barre  de  fer  qu'on  voitbril-  ^  ^  ^* 
1er  les  plus  belles  aigrettes  ,  &  qu'on 
reçoit  les  étincelles  les  plus  pi cquan- 
tes.  Il  fuffit  de  .parfemer  de  gouttes 
d'eau  la  furfaçe  d'une  verge  de  métal 
qu'on  éledrife  pour  déterminer  les 
aigrettes  lumineufes  à  fortir  par  ces 
petites  éminences;  &  un  tuyau  rond 
de  tôle  ou  de  laiton  étincelle  mieux 
que  la  feuille  de  métal  dont  il  eft 
fait ,  lorfqu'elle  efl  déployée. 

Ceci  n'eft  point  une  conjefture 
que  je  bazarde  5  c'eft  un  fait  que 
j'avois  prévu,  &  dont  l'expérience 
pi'a  rendu  certain, 

X.    EXPERIENCE. 

J'éledrifaï  par  le  moyen  d'une 
feule  chaîne  deux  grandes  feuilles  dfe 
fer  blanc ,  dont  Tune  étoit  toute  éten- 
due ,  &  dans  fon  état  naturel ,  &  Tau- 
tre  étoit  roulée  en  forme  de  tuyau^; 
on  tira  de  l'une  &  de  l'autre,  un 
grand  nombre  d'étincelles  ,  &  Von 
convint  unanimement  que  celles  de 
1  a  feuille  roulée  croient  Tes  plus  fortes 
&  les  plus  brillantes** 

Ce 


^a^      ITrcHiRCHEsr 
Pour  rendre  raifon  de  ces  différefi*^ 
j.^^'      ces  ,    il  faut  toujours  cônfidérer  la- 
Expiicadon  matière  de  ces  feux  éleâriques ,  corn*- 
desphénomé-nie  raflemblagc  d'un  grand  nombre- 
▼i^nTdcxap-  de  rayons ,  que  le  voiunagc  de  quel- 
r>Kcr,        qye  corps  détermine  à  fortir  brufque- 
ment  par  un  point ,  ou  plutôt  par  un* 
petit  efpace  pris  à  la  furface  du  corps* 
cleftrifé;  plus  cet  efpace  eft  étroit,, 
plus  ces  rayons  font  ferrés ,  plus  auffi^ 
'     leur  éruption  doit  être  violente  ;  or 
il  eft  évident  parla  feule  infpeftion  de 
Ja  Fig.6.  que  fi  le  degré  de  proximité 
néceffaire  au  corps  C,  pour  détermi*- 
jaer  le  concours  dts  rayons  effluents,. 
ii'eft  pas  d'une  précifionrigourcufe, 
mais  un  à  peu  près,  comme  il  con- 
vient  à  tout   ce  qui  eft  phyfique  , 
l'éruption  fe  fait  par  un  efpace  plus 
large  ^  fi  la  furface  eft  droite  commç 
AB^  que  fi  elle  eft  courbe  comme  ED 
F 9  car  le  filet  iJe  matière  éleârique 
EGH,  qui  fe  trouveroft  peut-être 
déjà  aflez  près  du  corps  C,  pour  fe 
diriger  vers  lui,  s'il  avoit  à  fortir  de 
la  furface  y^  B  ,  fe  trouvera  encore 
trop  loin  en  G  fous  fa  furface  E  BF^ 
îls'avancera  donc  jufqu'au  point  K  ou 
plus  ayant  vers  2J  >  &  par  conféqueïit 


( 
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tous  les  rayons  qui  occupent  refpacc^=s==«aB 
fil,  quand  le  corps  éledrifé  eft  p Y$*ç^ 
d'une  figure  plane,  fe  trouvent ret 
ferrés  entre  Jît  L^  lorfque  ce  même 
corps  préfente  une  furface  courbe 
comme  ED  F.  (a) 

On  peut  ajouter  à  cela  ,  que 
là  matière  éledrique  en  fuivant  la 
route  £  GK ,  pour  aller  en  C,  fouffrc 
moins  de  retardement ,  que  quand 
elle  eft  obligée  de  fe  relever  vers  le 
même  point  après  avoir  fuivi  la  dî- 
redion  j4H  ;  car  les  fluides  perdent 
d'autant  moins  de  leur  vîteffe  que 
léuïs  canaux  ap|)rocfaenc  plus  de  la 
ligne  droite  ,  ou  ce  qui  revient  au 
même ,  qu*ils  font  dts  angles  plus* 
obtus. 

Auflî-tôt  qu*#n  eut  appris  par  lès 
expériences  de  M,  Boze  à  foire  couler 
continuellement  du  boutd^une  lame 
de  métal  élédrifée  ,  ces  émanations 
lumineufes^  qu'il  nomme  i^^^îx/â^m^ 
pa,  &  auxquelles  f^aidoni^  le  nonoi 


(à)  Ott repréfènte ici Téipace Ht,oaKLy 


donner  lieu  4e  placer  les  lettres. 

G  c  1); 


Dis 


c» 
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=555  tt aigrettes ,  à  caufe  de  là  forme  qu  VITcf 
^•^    affedent  de  prendre ,.  il  vint  dans  Tef- 
prit  à  tous  ceux  qui  répétèrent  ces  ex- 
périences ,  de  faire  finir  en  pointe  fort 
aiguë,   les  verges  de  fer  &  autres 
corps  longs  dont  on  vouloit  faire  ufa^- 
ge  ;  afin  que  fa  matière  éleârique  qui 
les  parcourt  d'un  bout  à  l'autre ,  dc 
qui  paroît  toujours  s'élancer  avec 
plus  de  force  par  les  parties  les  plus 
iàillantes,  fortk  plus  abondamment, 
&  par  conféquent  avec  plus  de  vîteC- 
fc,  par  cette  extrémité  fort  pointue, 
â  peu  près  œmme  on  voit  que  cela 
fc  fait  par  l'ajutage  àts  jets  d'eau  ;  je 
donnai    auffi  dans  ce  préjiïgé  qui 
ctoic  affez  naturel  ^  mais  les  épreu*- 
ves  que  je  fis  même  avec  une  forte 
d'bbftinâtrofî- ,  me  fceht  voir ,  à  mon 
grand  étonnement  ^  qu'une  pointe 
longue  &  meriue  au  bout  du  corps  le 
pliis  propre  à  faire  de  grands  efiets  , 
a-eû!  avait" que  de  fort  médiocres  5 
jrien  ne  réuflit  mieux  que  les  angle? 
folides  d'une  barre  de  fer  coupée  qua- 
féiiient,  ou  fi  Ton  veut  n'avoir  qu^u- 
lie  aigrette  à  f^n  extrémité ,  il  (zut 
la  faire  finir  (cette  barre ,  ).par  unç 
pointe  très^émouflee^ 
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*    Ce  qui  feit  qu'on  attend  un  plus     ^     sg 

grand    eflFet  au  bout  d'une  groffe    ^^^^^ 
arre^qui  finit  par  une  pointe  longue  * 

&  menue ,  e'eft  qq'on  eft  porté  à 
croire  que  la  matière  éledrique  fc 
meut  d'un  bout  à  Tautre  dans  cette 
barre  ,  comme  de  Teau  dans  u» 
tuyau,  &  qu'elle  n'en  fort  que  pac 
rextfémité  taillée  en  pointe  >  mais 
cette  idée  n^'eft  point  exaéle.  Nous 
fommes  certains  qu'un  corps  éleûrifé 
cft  tout  hériffé  de  rayons  efHuents  : 
fi  nous  voulons  comparer  la  matière 
élcAriqxie  animée  par  l'aâion  du 
globe  dans  une  barre  de  fer,  à  quel- 

3ue  fluide  poufle  d'un  bout  à  l'autre 
ans  i^n  tuyau  ;  n'oublions  donc 
pas  que  la  furface  de  ce  tuyau  eft 
toute  criblée  de  petits  troux  par 
lefquels  le  fluide  qu'il  renferme  peut 
s'échapper  en  même  tems  qu'il  coule 
vers  l'extrémité  où  il  a  une  ifliie  ;  & 
comme  nous  n'avons  pas  de  raifon 
pour  fuppofcr  qu'une  barre  de  fer 
foit  plus  poreufe  à  fon  extrémité  , 
qu'ailleurs ,  nous  aurions  bien  4Je 
la  peine  à  dire  pourquoi  la  matière 
çledrique  a  une  tendence  particu- 
lière vers  la  pointe ,  fi  l'expérience 


■  PC  nous  avoit  appris  que  ce  flùîcïè* 

IV.      trouve  plus  dfe  réûftance  dans  Tair 
Disc,  que  dans  du  métal ,.  &  qu'il  ne  farir 
du  ferque  le  plus  tard  qu^il  peut.. 

En  confidérant  la  barre  de  fer  élec- 
trique, fous  CCS  deux  idées  qui  ne* 
font  pas  dès  fuppofitîons ,  je  dis- 

3u'il  doit  arriver  en  M  Fig.  7;  moins^ 
e  rayons  qu'en  N  Ftg..  8^  parce  que 
là  première  de  ces  deux  pointes  ayanr 
beaucoup  plus  de  furface  que  Tau- 
tre ,  laifle  plus  de  moyen  de  s'échap* 
per  à  la  matière  éleârique  qui  ne  (ùt 
plie  pas  versilf.felbn  toute  rintenfi- 
tsé  de  fa  force,  mais  feulement  fui- 
vaut  une  certaine  perméabilité  qu'èl*- 
&  trouve  plus  dans  le  métal,  que-* 
dans  l'air  qui  l-énvironne. 

Enfin  pour  dire  tout  ce  que  je* 
ipenfe  fur  ce  jeu  (ingulier  de  la  natu« 
ire ,  je  ne  puis  m'imagîncr  que  toute* 
Ik  matière  effluente  d'un  corps  élec- 
trifé ,  vienne  ni  du  propre  fond  de^ 
ice  corps ,  ni  du  globe  qui  lui  com- 
munique fa  vertu.  Je  fçais  à  n*en  pas> 
douter ,  qu'autour  d^une  barre  dé 
fer  que  j'éleftrife  ,  il  y  a  une  matière 
effluente  &  une  matière  affluente;; 
éelle-ci  fans>  doute  remplit  conti*^ 
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nuellement  les  vuides  quô  l'autre  a.  t- 

Ikifles  ,  &- elle  devient  efHuente  à.  -^* 
fon  tour;  fi  cela  eft  comme  je  le  ^^'^' 
conjefture  jtt'aigrette  O  Fig.  ^iréfultc 
en  partie  de  la  matière  qui  coule- 
intérieurement  félon  là  longueur  du» 
fer ,  &  qui  fe  porte  à  l'angle  comme 
à  Tendroit  \t  plus  faillanr,  &  en 
partie  de  la  matière  affluente  qui 
tombe  en p  &  en  gi,  &  qui  fort  du^ 
fer  après  avoir  traverfé  fon  cpait 
fèur.  On  peut  dire  à  peu  près  la- 
même  chofè  de  la  pointe  N  Fig.  8*^ 
qui  eft  fort  courte  ;  mais  non  pasdè: 
là  pointe  M  Tig.  7.  dont  Textrémitéi 
prëfentetrop  peu  de  furÉw:e  &  d-é^ 
paifleur; 

Si  la  matière  éleftrîque  effluentet^ 
a  plus  de  force,  en  fortant des fur^ 
iaces  convexes  ou  des  pointes  obtu-^ 
fes,  qu'elle  n'en  albrfqu'èHe  vientdes 
furfaces  planes ,   ou  des  pointes  fort: 
menues,  je  puis  dire  qu'il  en  eft  de  mc^- 
me,  &  par  les  mêmes  raifônSjde  là  ma- 
tière affluente  qui  part  des  corps  foli- 
dtSy  lorfqu'on  les  approche  de  ceux 
qui  font  éleftriques.  Je  lé  prouverai^ 
fufïifamment ,  en  faifant  remarquer 
aux  pcrfonnes  qui  ont  vûaycc  reflet 


i- 
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Dis  c    ^"^  ^'^^  réuflk  toujours  mieux  àiai- 

*  re  aaître  cfe  belles  étincelles,  quand 

on  les  excite  avec  quelque  malTe  un 

f>eu  arrondie;  Tanneau  d'une  clef , 
e  bord  d'un  écu ,  k  bouton  d'une 
U  pelle  à  feu,  l'articulation  du  doigt, 

iorfqu'il  eft  plié  y  font  autant  de 
moyens  par  lefquek  oa  obtient  des 
effets  beaucoup  plus  grands ,  que  iî 
l'on  vouioît  fe  fervir  de  la  pointe  d'un 
couteau ,.  &  même  du  bout  du  doigic 
pïéfenté  diredement^ 

Ces  faits  que  j'obfcrve  depuis  loogr 
tems,  &  que  d'autres  que  moi  »  (ans 
doute  auront  remarqués  aufli  ,  me 
donnent  le  dénouement  d'une  expé- 
rience curieufe ,  dont  M.  Jallabert 
me  fît  part  pendant  fon  dernier  fd- 
jour  à  Paris  ;.  voici  comme  elle  fe  fait. 

XL  EXPERIENCE. 


v^xtnsa       ^^  ^^^  en  équilibre  fur  un  pivot, 

phénomène   unc  petite  vctge  de  bois  ^  qui  peui: 

?ki.  ^Uabert.  ^^oir  15  OU  16  poucesdc  lougueur , 

pointue  par  un  bout ,  &  armée  par 

l'autre  d'une  petite  boule  de  bois , 

d'un  pou^e  de  diamètre  ou  environ.  ; 
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pn met  cet  inftrument  aînfi  préparé,  ■    y 

à  portée  d'un  homme  qu'on  élefliri-    ^^^• 
fe  ,    &  qui  tient  en  fa  main  un  motr       ^^^, 
ceau  de  bols  tourné ,  gros  &  arrondi  ' 

par  un  bout ,  comme  une  demi-boule 
d'un  pouce  de  diamètre ,  àpointu  pair 
l'autre  extrémité,  Fig.  10.  n  cet  hom^ 
me  préfente  ce  morceau  de  bois  par 
le  gros  bout  à  la  boule  .^,  qui  eftà  î'u- 
*hc  des  extrémités  de  l'aiguille ,  le  plu;5 
fouvent  cette  boule  eft  repouflee  ;  il 
l'attire  au  contraire  prefque  toujours, 
s'il  préfente  le  morceau  de  bois  par  la 
pointe-  On  voit  tout  le.contraire  ,  fi 
l'on, fait  l^xpérience  par  l'autre  côté 
de  l'aiguille ,  le  morceau  de  bois  éler 
ïlrifé  &  préfente  par  le  gfos  bout  ^ 
l'attire  ,  Se  G  c'eft  la  pointe  du  mor- 
ceau de  bois  que  l'on  préfente ,  il  e  fit 
fort  ordinaire  qiie  la  partie  B  foit  re»-  • 
pouffée. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  cette  ex- 
périence n>'ait  réuffi  tputes  les  fois 
que  je  l'ai  voulu  faire  ;  mais  je  T^î 
répétée  plufieurs  fois  avec  Cucçès  , 
&  cela  fuffit  pour  la  rendre  intéreC- 
fante^  &|)our  mériter  qu'où  en  cher- 
che l'explication. 

JPuifque  le3  étipceljes  deviennent  iExtAk»dom 


5Î4       Rb  cher  chès 

^1    ■■  1 1  II  plus  fortes  entre  deux  maflcs  d'un 
j^  '^*      certain  volume  dont  les  furfaces  font 
ite  ce  phépô-un  peu  convexes ,  c'eft  une  marque 
n>^nc*        que  la  matière  éleftrique  eft  plus 
abondante ,  ou  coule  avec  plus  de 
VÎteffe  de  part  &  d'autre;  il  eft  donc 
très- vrai -femblable  que  quand  le 
ïnorceau   de  bois  éleftrifé  fe  pré- 
fente par  le  gros  bout  à  la  boule  j4^ 
iqui  ne  l'eft  pas  ,  la  matière  eflluen- 
tede  Tun ,  &  la  matière  affluente  qui 
vient  de  la  part  de  l'autre  en  fens 
^      contraire ,  ont  afle^  de  force ,  pour 
fe  repôulîer  réciproquenieïit  ,     au 
ïieu  que  quand  les  Volumes  oppo- 
fés  font  très-différens  Tun  de  l'autre , 
comme  il   arrive   quand    la  boule 
lié  Tàiguille  fe  trouve  vis -à- vis  h 

f Jointe  du  morcêàu  de  bors  éledri- 
ë ,  l'un  des  deux  couratis  beaucoup 
plus  foible  que  l'autre  ,  n'empêche 
pas  que  les  deux  corçs  ne  foienc 
portés  l'un  vers  Tâutre ,  par  la  ma*- 
tiêre  affluente  qui  vieht  de  l'air  en- 
vironnant ,  &  qui  pouffe  lé  plus  li* 
bre  dés  deux. 

Pour  concevoir  ceci ,  il  feut  faire 
attention  que  quand  la  matîtere  élec- 
trique ibrt  d'Uïi  cbrpSL,  foit  qu'elle 
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en  foit  chaflec.par  le  mouvement  in-  i 

teftin  oui  le  read  élçdrique  ^  foit  que  j^J*  ^ 
le  voiunage  d'un,  corps  éleârifè  la 
détermine  à  venir  à  lui,  le  vuide 
qu'elle  y  laiffe,  fo  remplit  auffi-tôt 
&  continueliemeot  par  le  fluide  a^m- 
bient  de  la  mêiî>e  efpece  qui  ie  trou- 
ve dans  Tair  de  r^jtmoijphere  i  comme 
J||r-tout  ailleurs  >  ainfiU  boulet  en 
^^fence  de  la  pointé  de  bois  qu^on 
éledrife ,  foufFre  quelque  réfiftance 
de  la  part  de  la  matière  effluente ,  qui 
vient  à  ellcîmais  comme  les  rayons  e« 
font  divergens  &  en  petite  quantité , 
ils  ne  l'emportent  pas  fur  Timpulfioa 
de  la  matière  qui  vient  à  la  boule  par 
la  f  artie  oppoCée  >  pour  remplacer 
celle  que  cette  même  boule  perd 
en  préfence  d  un  corps  éledrilî?  ;  car 
quoique  cette  matière  y  entre  ,  ce 
n'cft  pas  fans  la  heurter ,  foit  en  s'ap- 
puyant  fur  les  parties  fôlides  du  bois  » 
^oit  en  pénétrant  avec  un  certaia 
frottement  dans  fcs  pores* 

Je  paffe  maintenant  à  la  troifiéme    cxamen  de 
qucftion  ,  &  j'examine  fi  i'éledrifa-  ^^^^}^^"^ 
cion  qui  dure  un  certain  tems  peut 
diminuer  la  mafle  d'un  corps ,  ou 
changer  ks  qualités.    On  fent  bien 

Dçiir 


^î6        Re  cherches 
L-i  que  de  telles' que ftions  ne  peuvent 

ï^^'      fe  Téfoudre  que  par  un  grand  nombre 
^  ^  ^'  d'épreuves  faites  fur  des  matières  de 
dîiFérentei  efpéces ,  &  que  pour  fpu- 
tenir  ce  travail  pendant  des  Jours  en-» 
tiers  ,  il  faut  payer  des  hommes  qui 
fe  relayent ,  pour  continuer  fans  relâ^ 
ehe  le  mouvement  des  machines  : 
Appareil    PO"'  gagner  du  tems ,   &  éparg  A. 
pour  icscxpé-  de  la  depenfe  ,  j  imaginai  d  électrii^ 
vwucT^*""    en  même-tems  plufieurs  de&xorps , 
fur  lefquels  j'avois  deflein  de  porter 
mes  épreuves  j  &  pour  cet  effet ,  je 
fis  faire  uneefpécede  cage,  de  trois 
grandes  feuilles  de  tôle,  Fig.  1 1 ,  diC» 
pofées  parallèlement  entr'elîes ,  dif- 
tantes  Tune  de  l'autre,  d'environ  un 
pied ,  &  tenues  aux^  quatre  coins  par 
des  mantans  de  fer  :  je  fufpendis  cetto 
Cage  par  deux  anneaux  de  métal  i 
à  un  'gros  cordon  de  foye  tendu  hori-^ 
fontalement;  j'y  plaçois  tout  ce  quç 
je  voulois  éledrifer,  &  j'y  condui* 
fois  i'éleftricité  par  le  moyen  d'une 
chaîne  de  fer,-  qui  la  recevoir  d'un 
globe  de  verre  :  deux  hommes  forts , 
que  deux  autres  relevoient  de  tems 
tn  tems ,  faifoient  tourner  ce  globe  • 
tandis  qu'tine  troifiénje  pcrfonne  y 
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tcnoit  les  mains  appliqyjçcs  pour  le      ^^.    - 
frotter.  Disc. 

;  C^étoit  bien  icî  Toccafion  d'épar- 
gner ,  s*il  écoit  poflîble*,  à  un  hommo 
la  peine  de  frotter  continuellement , 
en  fubftituant  un  couffinet  porté  par 
un  reflbrt:  j'en  ai  effayé  auffi  de  tou- 
tes les  façons  5  ceux  qui  me  réuffif-r 
•*^foient  kl  mieux ,  (a)  étoient  faits  d'un 
morceau  de  bois  creufé  con  formé- 
mçnt  à  TarrondilTement  du  globe  de 
verre,  &  recouvert  de  fept  à  huit 
morceaux  de  peau  de  buffle  ,  dont 
le  dernier ,  (  celui  qui  touchoit  le  ver-^ 
re ,  )  ctoit  légèrement  frotté  de  craye  > 
mais  au  bout  d'un  quart  d'heure  ou 
^n  peu  plus,  le  globe  s'échauffoit 
çoniidérablement  à  l'endroit  où  ii 
étoit  îrotté  ,    &  la  vertu  éledrique 


(a)  La  leâure  des  Ouvrages  qui  traitent 
«le  rEleôrîcité,  &  des  difFérens  moyens  dont 
un  fe  fert  pour  exciter  cette  vertu  ,  m'a  Êiit 
connoitre  qae  ceux  qui  employent  des  couflir 
.  nets  pour  frotter  le  verre ,  rcufïîfTent  toujours 
mieux  quand  ils  les  (ont ,  ou  qu'ils  l^garni{^ 
iènt  de  matière  animale.  Ma  propre  in^érien- 
ce  me  Ta  fait  voir  aufB  ;  &  j'aî  appris  de  plus 
que  le  fuccès  eft  encore  plus  sftr  &  pluç  dura- 
Me ,  quand  le  corpsfrottant  eft  non-fèulement; 
iine  matière  animale  >  mais  animée; i 

Dd  iij 
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L  s'afibiWiffc^t  à  proportion;  {a)  J'en 

j^^^'  revins  donc  à  faire  frotter  avec  la 
main  nut ,  prs^tique  que  j'ai  toujours 
reconnue  pour  être  la  meilleure ,  (  au 
moins  par  ma  propre  expérience ,  ) 
Se  qui  n'eft  point  tout- à-rai t  exempte 
des  inconvcniens  du  çouffinet;  car 
nous  avons  toujours  remarqué  qu'a^ 
près  trois  quarts  d'heure  ou  uife  heu- 
re de  frottement,  lamcrhcperfonnc 
avec  la  meillfeurc  volonté ,  ne  procu- 
roit  plus  qu'une  éledricité  fenfible- 
*ient  plus  foible ,  &  que  cette  vertu 
fe  ranimoit  infailliblement  ,  quand 
une  nouvelle  main  verioit  Texciter , 
foit  qu'il  fe  feffc  une  forte  d'épui-» 
ffemcnt  dans  la  perfonne  qui  frotçe  ^ 
ihit  que  la  peau  de  la  main  empâtée^ 
pour  ainfidire ,  fftir  cette  matière  qui 

(a)  J*obferve  depuis  long-tems  que  qua nef 
le  frottement  excite  une  chaleur  confidérable  r 
le  verre  en  eft  moins  éleôrique  ;  je  remarqua 
aùffi  que  quand  réleârieitéeft  bien  forte,  foît 
par  les  circanAances  du  tems  y  Coit  par  d'au- 
tres caufes ,  le  verrie  ne  s'échaufiè  que  foible- 
ment  (îms  la  main  ,  quoique  le  frottement 
fint  d'ime  lonj^e  durée  ,  comme  fî  la  même 
matière  qui  fait  réieâricité  quand  elle  fort  des 
deux  corps  qui  fe  frottent ,  ^oit  de  namre  à 
y  hïre  naître  la  chaleur^  quand  le  frottement 
ne  l'en  fait  pas  ibrtir* 


S*àttachc  au  globe ,  &  dont  j'ai  parlé 
ailleurs  ,  devienne  trop  lifle  pour 
frotter  efficacement  :  h  dernière  de 
ces  deux  raifons  me  paroît  d'autant 
plus  vfai-femblable ,  qm  quand  on  ^ 
frotté  pendant  quelque  tems,  la  par* 
tie  qui  a  été  appliquée  au  veire ,  pai^ 
roît  très-Iuifantè ,  &  comme  légère-^ 
ment  enduite  d'une  matière  gr«|ffe* 

Un  travail  de  cette  efpéce  fuivî 
pendant  quatre  ou  cinq  heures,  pou-* 
voit  échauffer  exceflivement  leR 
{)ointes  des  poupées  Air  JefqueUejk 
tournoit  le  globe  j  ce  globe  lui- 
même  fragile  de  fa  nature  >  &  arma 
à  fes  pçles  de  deux  pièces  de  bois  , 
qui  n'étûîent  que  cimentées  >  poii'^ 
voit  manquer  par  quelque  feçouffc 
ou  autrement  ;  je  prévis  ces  «çci* 
dens ,  ^  pour  être  en  état  d'y  re-» 
médier  fur  le  cham^ ,  je  m'étois  mu- 
pi  d'une  féconde  machine  de  rota-* 
tjon ,  &  j'ayoi^  plufiewis  globes  to«t 
prêts  à  remplacer  celui  (jui  feroircafr 
lé ,  ou  qui  fe  trouveroit  hcr$  d'état 
de  fe? VÎT. 

Avec  cet  appareil ,  je  me  muniji 
encore  d'une  balance  alfez  mobjle 
pour  trébucher  par  le  poids  d'u??. 
Dd  iiij 
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■"    '  '         grain ,  lorfquè  les  baffins  étoient  char-^ 
j}^*      gés  de  7  à  8  livres  5  &  plufieurs  perw 
fonncs  intelUgetîtes,  &  déjà  initiées 
dans  ces  fortes  d'expériences  (^)  , 
ayant  bien  voulu  joindre  leur  atten- 
tion  à  la  mienne,  &  me  prêter  la 
main   dans  des  opérations  ,    où  je 
n'auroîs  pu  agir  feul  ,    je  me  mh  à 
exécuter  le  projet  que  j'avoîs  formé 
d'éledrifer  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  de  fuite ,  &  à  différentes  fois, 
âes  quantités  connues  de   diverfes 
matières ,^pour  voir  ,   !<>.  fi  elles  di- 
minuèroient  ,    2^.  fi  elles  change^ 
roient  de  qualités. 
Sur  quelles'  ^*^^  éprouvé  d*abord  dcs  Hqueurs , 
ibrces  de      &  cufuitc  dcs  cofps  folides  non  orga- 
^^l^^Tm  ïiîfés  »  &  r^i  confidérc  comme  téls;, 
été  faites ,  &  ceux  qui  le  font  naturellement ,  mair 
di^  quelles  ^^^  jç^  parties  organiques  ne  font 
plus  de  fonftion  ,  tels  que  les  fruits 
détachés  de  leurs  arbres,  les  plantes 
féparées  de  la  terre ,  la  chair  des  ant- 
maux  morts,  &c. 
:  Pour  fçavoir  avec  quelque  certi- 
tude ,    fi  réleftricité  ctoit  capable 
de  changer  le   poids  de  tous  ces 

(a)  Mrs.  Le  Roy,   Vandiennoflde ,  Mo-^ 
rand  fils  ,_^&c»  ^ 
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corps,  j'en  pefoîs  deux  de  la  mêmg g=   ^     j 
cfpéçe ,  &  a  peu  près  de  même  vo-  jy^^^\ 
hime,  &  Ton  en  tenoit  compte  par 
écrit  ;  l'un   étoit  éleftrifé  pendant 
quatre  ou  cinq  heures ,   &  l'autre 
pendant  tout  ce  tems  là  demeuroit. 
dans,  le  même  lieu ,  mais  à  Técart , 
après  quoi  on  les  pefoit  encore  5  & 
fi  le  corps  ékarifé  fe  trouvoit  plus 
léger  que  celui  qui  ne  Tavoit  ^as 
été,   on  jugeoit  que  ce  qui  lui  man- 
quoit  pour  égaler  le  poids  de  celui- 
ci  ,  étoit  un  déchet  qu'on  devoit  at- 
tribuer à  fonéléâ:rifation. 

A  la  rigueur  ,  on  auroit  pûfoup- 
çonner  en  certain  cas  que  le  corps 
qui  fc  trouvoit  le  plus  léger ,  Tétoit 
devenu ,  non  par  la  vertu  étèârique  -, 
mais  par  quelque  difpofition  particu* 
liere  ,  par  quelque  qualité  indivi- 
duelle ,  qui  Tauroit  rendu  plus  éva- 
porable  qu'un  autre  quoique  de  la 
même  cfpéce  ;  pour  Jever  entière- 
ment ce  doute  ,  on  éleftrifoit  tour 
à  tour  les  deux  corps  ,  ou  les  deux 
portions  de  matières  qu*on  devoit, 
comparer  enfcmblc  >  &  ce  n'étoit 
qu'après  ptufîeurs  expériences  alter- 
natives ^  &  fur  des  réfultats  Çonflans  ^ 


que  ÎVn  tifeit  ies  çonféquencd* 
Si  réledrické  devoit  diminiier  le 
fKHdfi des  liqueurs,  cette  diminution 
pouvoic  êcie  confidçrée  comme,  une 
^vapôratiph  forcée  ;  <Sc  B\ot$  on  pou- 
voic foupçonner  ^daos-^  cet  effet  , 
(  fuppofé  qu'il  eût  liçu  )  des  varia- 
tions ,  fuivant  que  le  ^ajT^  feroit 
par  fà  nature  plus  du  moinréleôri- 
ÉEÉfe^  fiiivaot  t^u'îl  ifcroit  ouvert  ou 
fermé  y  ou  que  (on  ouverture  feroit 

Elus  ou  moins  grande  ,  ou  enfin  re- 
vivement  à  la  nature  des  liqueurg 
qui  pourroient  être  plus  ou  moin* 
^aporables,. 

Pour  embrafler  toutes  ces  vues  ^ 

j'ai  fait  mes  épituves  fur  de  Teau 

commune  ,  fur  des  huiles ,   fur  dey 

liqueurs  faline$  ,  Se  fur  àcs  efprîts 

très-* volatils  ;  j'ai  tenu  ces  liqueurs 

I  I     en  expérience  d'abord  dans  des  vafes 

I       de  vterre ,  enfiiite  dans  des  vafcs  de 

^   métal  iemblables  aux  premiers  par  la 

figwe  &  par  la  capacité  ,  &  enfin 

je  les  ai  éprouvées  dans  dès  vaiffeaax 

de  Tune  &  de  l'autre  efpéce  que  j'ai 

tenus  bien  fermés. 

Toutes  ces  expériences  ont  été 
i;^etées  pluiieurs  fois  >  ^  en  diSé- 
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xtïis  tems  :  j'en  abrège  le  détail  en , 
cxpofant  îci  Us  réfultats  dans  des      IV. 
tables  que  j'ai  dreffées  d'après  mon   ^  *  ^  ' 
Journal ,  &  dans  lefquelles  les  effets 
font   reprcfentés  par  des  quantités 
moyennes  prifes  entre  les  plus  gran- 
des &  les  plus  petites. 

XII.  EXPERIENCE. 

Sur  des  ligueurs  contenues  dans  des  tajfej 
oU  capfulcs  de  verre  j  dent  touver^ 
ture  avoit  ^fouces  de  diamètre,   , 

^  Onces  d'eau  de  la  Seine 
éledrifées    pendant    cinq   [ 
heures  ,  -ont  fouffert  ujû 
déchet  de 8  v^^ 

4  Onces  de  la  même  eau  non 
éledriîees,  ont  perdu  pen- 
dant le  même  tems ,  par  la 

fimple  évaporatfon j^ 

Différence  qu'on  peut  regar- 
der comme  reflPet  de  Té- 
leâricitè ,  y» 

XIII.  EXPERIENCE. 


« 


Les  liqueurs  fuivantcs  ayant  été 
éprouvées  de  mâme  &  en  pareille 
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iij  ■>  quantités  les  différences  ou  les  dé^ 

IV.      chets  caufés  par  féledrifation ,  ont 
I^isc,    été; 

Pour  le  vinaigre  rouge 2 1^* 

L'eau  chargée  de  ni tre...  3 

.  .L'urine  fraîche  ...  * 7 

Le  lait  nouveau 4 

L'huile  d'olives o 

L'eferit  cje  térébenthine ...  7 

L'elprit  de  vin • , .  •  8 

L'efprit  volatil  de  fel  am- 
moniac   II 

Lé  mercure  ............  o 

XIV.  EXPERIENCE. 

Jter  des  liqueurs  contenue^  dans  des  tajfer 
êUcapfules  d'étain ,  dohtV oU  i^erttt-'  ^ 
rt  avoit  4  pouces  de  diamètre* 

4  Onces  d'eau  de  la  Seine 
éledrifées  pendant  cinq 
heureis,  ontfôufFertundé- 
chçt  cje  ,.,.......,.... .  lor^M^ 

4  Onces  de  la  même  eau  non 
él^ftrifées,  ont  perdu pen-     ; 
dant  le  même^efpace  de 
tems  ,  par  la  fîmple  éva- 
.poration.^....., ...,.,.  3 


SUR  l-Electricite^    32J    • 
Différence     ou    effet   qu'on  ■ 

peut    attribuer  à  Téleari-  JV- 

cité.  .* . ....  * 7 S"^*^"»-  P  ï  «  ^» 

XV.  EXPERIENCE. 

c      .....  .  ^      . 

Les  autres  liqueurs ,  hors  le  mer* 
cure ,  ayant  été  éprouvées  de  même 
&  en  pareille  quantité  ,  les  différen-^ 
ces  ou  les  effets  caufés  par  Téledri- 
fation  ont  été  : 
Pour  le  vinaigre  rouge ......  3  &^^^' 

;    La  folutibn  de  nitre  , 3 

L'urine  fraîche  .......  .\  .  9 

Le  lait  nouveau ......./.  4. 

L'huile  d'olives, ,  jd 

•    L'efprit  de  térébenthine ...  10 

i^^'efprit  de  vin  ; 10 

L'efprit  volatil  de  fel  am* 
moniac  ..  « ..  ^ .  ^ ....... .  13 

XVL  EXPERIENCE. 

Sur  dis  licfueurs  contenues  dans  despetiter 
car  affis  de  verre,  dont  Touvertu^ , 
.  Xc  avûit  un. pouce  de  diamètre^ 

5  Onces  \  d\eau  (Je  U  Seine 
^yant  été  éle^^rifj^es  pendant 
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cinq  heures,    ont  fouffert 
un  déchecde a  8™^ 

Pareille  quantité.dela  mçiçje 
eau ,  non  éleârîfce ,  a  per- 
du.  par  la  (impie  é vapora- 
tion « o 

Différence    ou    effet    qu'on 
peut  attribuer  à  réledrifa- 
H    tion.  •..••«/ 2, 

XVII.  EXPERIENCE. 

Les  autres  liqueurs  ,  hors  le  mer* 
cure  &  rhuile  d'olives,  ayant  été 
éprouvées  de . même  &  en  pareille, 
quantité  pour  le  volume  ,  les  diffé- 
rences ou  les  effets  caufés  par  l'élec- 
trifation ,  ont  été  ;  * 

Pour  le  vinaigre  commun  .;.  •  o  r»»^' 
La  folution  de  nitre  ..•••.! 
L'urine  fraîche  ......  ^ ,. .  3 

Le  lait  nouveau.. .;.....  .2 

L'efprit  de  térébenthine  . .  ^ 
L'efprit  de  vin. . .,..,....  4. 

L'efprit  volatil  de  fcl  ammo- 
niac; ...  ^.  ..•  .•..•...  j. 
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XVIIL  EXPERIENCE.  I^- 

DxsCf^ 

Toutes  les  liqueurs  fufdites  ayant 
été  éleftrifées  pendant  dix  heures  de 
fuite ,  dans  des  vaifleaux  de  verre  & 
de  fer  b!anc  bien  bouchés ,  cHes  ont 
été  pefées  enfuite  comme  elfes  Ta- 
voient  été  avant ,  &  Ton  n*y  a  trou- 
vé aucune  diminution  fenfible. 

îl  paroît  par  toutes  ces  expérien-    ^,, 
ces,I^  Que  lelearicite  augmente  des  cxpérien- 
l'évaporatioiv naturelle  des  liqueurs  9^^^^l^^^^ 
puifque  à  Te^cception  du  mercure  qui 
eft  trop  pefant ,  &  de  Thuile  d'olives 
'  dont  les  parties  ont  trop  de  vifcofité , 
toutes  les  autres  qui  ont  été  éprou- 
vées ,  ont  fouffert  des  pertes ,  qu'il 
n'eft   guéres   poflîble  d'attribuer  i 
d'autre  caufe  qu'à  réleôricité. 

^^.  Que  réleâricîté  augmente 
d'autant  plus  l'évâporation  ,  que  1^ 
liqueur  fur  laqi^lle  elle  agit ,    eft 

{)ar  elle-mêtne  plus  évaporable.  Car 
'efptit  volatil  de  fel  ammoniac  a 
fouffert  plus  de  déchut  que  Tefprit 
de  vin  ou  celui  Tie  térébenthine  ; 
CCS  deux  dernières  licjuturs  plus  que 
Teau  coitimune,  &  l'eau  plus  que 
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1!       y    le  vinaigre  ou  la  folution  de  nître. 
p'^'c'      ^"^^  ^"^  rélearicité  a  plus  d'eflfet 
^^^^  ^fur  les  liqueurs ,  quand  les  vafes  qui 
les  contiennent ,  font  de  nature  à s'é- 
^  ledrifer  davantage  ou  plus  facilement; 
par  communication  >  au  moins  m'a- 
t-il  paru  que  les  effets  étoient  tou- 
jours un  peu  plus  grands  quand  les 
vaiffeaux   étoient  de  métal  ,     que 
quand  ils  croient  de  verre. 

4**.  Que  révaporation  forcée  par 
Téledricité,  eft  plus  conGdérable 
quand  le  vafe  qui  contient  la  liqueur 
eft  plus  ouvert ,  mais  que  les  effets 
n'augmentent  pas,  fuivant  le  rapport 
(des  ouvertures;  car  ces  liqueurs  , 
quand  on  les  éleârifoit  dans  des 
capfules  de  4  pouces  de  diamètre , 
préfentoient  à  l'air  feize  fois  autant 
de  furface ,  que  quand  elles  étoient 
contenues  dans  des  caraffes  dont  le 
goulot  n'avoit  qu'un  pouce  de  dia- 
mètre ;  cependant ^1  s'en  fallait  bien 
qu'il  y  eût  cette  différence  entre  tes 
effets  ,  comme*  on  le  peut  voir  par 
la  corn  parai  fon  des  réfultats. 

Ç.  Que  réleâ0ttion  ne  fait  point 
évaporer  les  liqueurs  à  travers  lés 
pores  du  métal ,  pi  à  travers  ceux  d*i 

verre , 


suit  L'El^ECTRiClTt'.     ^Ç 

vtrre  ,    puifcju'après  des   épreuves  ^- 

quî  ont  duré  dix  heures ,  on  ne  trou-      ly, 
va    aucune   diminution  dans  leurs  ^^^.^ 
poids ,   lorfqu'on  a  tenu  bien  bou- 
cibés  ,  les  vaiffeaux  dans  fefquels  oa 
lés  a  voit  enfermées. 

Ce  dernier  réfultat  nous  apprend  ^ 
bien  que  les  matières  les  plus  éva- 
4]iorabies  ne  fe  tranfmettent  point  à 
travers  le  verre  qu'an  éledrife  par 
communication  ;  mais  qu'arriveroit- 
îl  »  fi  ce  verre  même  qui  renferme  les 
matières  s'éleftrifoit  par  frottement  t^ 

Les  expériences  de  M.  Pivati  pu-    Expérifer- 
bliées  à  Venife  &  dans  toute  l'Italie ,  «*.^«  ^^/}i^ 

Tr  ^  r  •  -  1      van,  publiée* 

nous  difent  tres-pofitivement  que  des  à  vcmfe».  ^ 
•  3*  médicamens  renfermés  dans  des  to- 
>5  bes  de  verre  que  Ton  frottoit  pouc 
»  les  rendre  éleftriques ,  fe  font  tranf- 
35  mis  du  dedans  au-dehors ,  jufqu'au 
3>  point  de  paroître  fenfiblement  dimi- 
3>  nues  ;  que  cette  tPanfmiÏÏîon.  s'ert' 
3>^  encore  manifeftée  parTodeurpro- 
»  pre  dç  ces  drog.ues,4c{ce  qp'il  y  a  de 
3>  plus  admirable  &  de  plus  intérel- 
>%  fantjpar  des  guérifonsprefque  fubi- 
35  tes.  33  Voilà  deux  objets  dignes^  dé 
la  plus  grande  attention;  des  matières  * 
odorantes  ^uî  pénétrent  le  verre  ék'* 

Ee 


D 
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=-=  ârifé ,  &  des  exhalaifons  »  lerquelles 
IV.      animées  par  la  vertu  éleftrique  de- 
^  ^  ^*  viennent  promptementfalutatrcs:  je 
ne  m'arrête  ici  qu'au  premier  de  ces . 
deux  phénomènes  ;.pîus  il  me  parut 
fiogulier ,  plus  je  reffentîs  vivement  le 
'  déur  de  le  voir  par  moi-même  ;  & . 
pour  être  bien  sûr  que  l'odeur  que  je 
devois  fencir ,  ne  pourroit  être  venue 
que  de  Tintérieur  du  vaifleau  dans 
lequel  j'avois  enfermé  les  matières 
odorantes ,  je  m'y  fuis  pris  de  la  ma- 
nière fuivante. 

/ 
XIX.  EXPERIENCE. 

Dans  un  lieu  écarté  de  celui  où  je 
devois  faire  mes  épreuves  ^  j'ai  mis 
dans  différens  tubes  de  verre  ,  de  la 
térébenthine  de  Venife  ,  de  la  poix 
fondue  ,  du  baume  du  Pérou  ,  &  du 
camphre  pulvérifé.  J'ai  bouché  mes 
tubes  de  part  &  d*autre  avec  du  liè- 
ge ,  fie  par  deffus  le  boirchon  ,  j'ai 
mis  un  enduit  de  (Hre  d*£fpagne  >  je 
les  ai  bien  effuyés  par  dehors  avec 
plufieurs  linges  ;  &  deux  jours  après 
cette  préparation,  je  les  at  portés 
dans  le  lieu  où  je  devois  les  éptou« 
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Ver  ;  j'ai  firotré  ces  tubes  à  pluGcurs  ' 
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ai-fc  jm  te  rendre  paiEdbîçiiicat  élc- 
âriqtaes  ;  Se  jamais  m  moi.,  ni  ceux 
qiû  m'ooc  aidé  •  n'avons  reconnu  la 
moindre  odmr  des  œaûenes  ^ue  j'f 
avoîs  renfermées. 

XX,  EXPERIEÉÎCp. 

J'ai  renferme  avec  les  mcmcs  pçc- 
cautions  que  cî-deflus  3  onces  de 
baume  du  Pérou  dans  un  4o  mes 
globes  de  verre  ô  &  depuis  cette  pré- 
paration ,  je  l'aï  &!£  frocter  p!us  de 
trente  fois^  en  diâerens  teiins ,  (km 
avoir  jamais  apperçu  d^autre  odeur 

Jue  celle  qtui  vient  commuoémtnt 
u  verfc  fi-ottc.  Je  n'en  ai  pz$  fend 
davantage  atrtour  des  corps  ni  an^ 
iour  des  perfonœs  qne  j'éle&ifois 
par  le  moyen  de  ce  globe. 

Je  connois  pfuficurs  KiyCciens  foit 
au  fait  de  cette  matière ,  qui  fc  font 
Qb&înés  .  cocnme  fai  fait^  à  répéter 
cette  expérience ,  &  qui  n^ont  pas 
réuffi  autrement  que  moi  :  teîsfont 
M.  Watfon  à  Londres ,  M.  Jallabert 
à  Genève  ^  M.  JSoj£  à  Witceœb^ , 

Ee  q 
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•  &  le  Père  Garo  à  Turin  ,  &g.  Ce(ï 

IV.      pourquoi  je  commence  à  croire  que 

Disc,  j^^  Pivati  a  été  trompé  par  quelque 
circonftance  ^  à  laquelle  il  n'aura  pas 
&it  afTez  d'attention  :  &  ce  qui  me 
confirme  dans  cette  opinion  ,  c'eft 
qu'il  paroît  par  un  ouvrage  imprimé 
à  Naples ,  {d)  Se  que  j'ai  aduellemept 
entre  tes  mains ,  que  M.  Pivstti  avoue 
•  à  ceux^qui  vont  chez  lui  pour  voir 
ci^e  expérience ,'  qu'il  n'a  jamais 
rcuffî  qu'une  fois  à  la  faire  tell^  qu'it 
Ta  annoncée. 

Après  avoir  fart  des^  expériences 
fur  des  liqueurs  ,  j'ai  continué 
d'en  faÎFe  fur  dcs^  corps  folides  ; 
Se  j'ai  choiû  pour  cela  des  mixtes 
de  différentes  natures  ,  plus  fixes  les 
uns  que  les  autres ,  afin  de  voir ,  s'il 
étoit  poffible,  combien  ils  dévoient 

(^i)  Tentam,  de  vî  Ëleâr.  ejufque  phénol 
menis^  Auth.Nic.Bammacaro^  p  183.  dans 
ht  note  b  on  Ut  ce  qui  jRiie*  Relationetn  mihi 
fané  videre  conti^it  gallicè  coufcrtptam  hua 
Neafolim  Bononia  mtjfam  ;  in  eâ  Anonymus 
Autkor  ,  fe  I>ominum  Pivati  adiiffe  enarraf 
afùd  quem  multa  exptrimenfa  vidijfe  teftatur.^ 
... .  •  .Eiif€xinientumquod àitinet  Balfami  Peru^ 
Xifanift  eo^cinfuccejfu  rtfetitum  videre  non  jw* 
tuiffe  imi  iffum  Dominum  Pivati fatcri  fcmtl 
fi  illud  cum  fuccejjk  tentafe^, 
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rêtre ,:  pour  rcfifter  aux  efforts  de  la     ■         i' 
vertu  éleârique.  IV. 

Ayant  fait  attention  que  les  dé-  ^V^^** 
chets  c^ufës  par  Téledricité  ,  fe  fai- 
foient  par  évaporatron  ,  &  ayant 
deffein  de  faire  mes  épreuves  fur  des 
quantités  à  peu  près  égales ,  je  les 
ai  mefurées  par  le  volume ,  &  noi> 
pas  par  le  poids ,  &  je  me  fuis  alTu- 
jetti.à  celui  d'une  groffe  poire  de 
beurré  blanc ,  qui  pefoit  un  peu  plus 
de  4  onces  }. 

XXL  *EXPERIENCE 

Sur  des  cûrps  folides  £un  volume  à  fetù 
jrèi  égal  a  celui  d'une  grejfs foires. 

Une  poire  de  beurré  blanc^pe- 

fanî  environ  4  onces  { ,  éle- 

ftrifée  pendant  y  heures  , 

perditdefoApoids..... ..6 ««»■»* 

Une  pareille  poire  non  éleftri-  • 

fée,  pendant  le  Tnême  efpa- 

ce  de  teitts ,  perdit  de  fon. 

poids ••...• Of 

Diâerence ,  ou  déchet  qu'on 
,  peut  attribuer  à  réledrici- 
.  lé... .............6 


}54  R£CH£ÎICH£S 

IV.  XXII  EXPERIENCE, 

Plofieui^  autres  corps  ayant  été 
éprauvés  de  même,  on  trouva  que 
chacun  d'eux  a  voit  perdu  de  ion 
poids  les  quantitésL  marquées  ci- 
après. 

Une  grappe  de  raifîn  blanc.  7  r*»^ 
Une  éponge  légèrement  hii- 

iiiccvCe  «««ik  ••••••■••«••••  o 

Uji  pied  de  bafilique  fraîche- 
ment coupé,.  .> y 

Un    morceau   de   chais   de 

bœuf  crue.  .............  j 

Un    morceau    de   chair  de 

bowif  bpuiHiç.  ..........  ^ 

Un  morceau  de  mie  de  pain 

tendre . . .  •  * 3: 

Deux  œuf  frais.  .^ ja 

Un  morceau  de  bois  de  chêne 

fec ....,•....••.:.  o 

Un  paquet  de  petks  cioux  de 

fer O 

dcccsSc     On  ^o5^  paf  CCS  dernières  cxfé- 
mé|«:ciivcs.  ricnces  i^   Que  Meâcicité  feic  di- 
minuer  le   poids  dts  corps  mêmes 
qui  ont  la  confiHance  de  folides  > 
*  pourvu  cependant  qu'^ik  ayent  -dans 
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leurs  pores  quelques  fucs  ou  quelque   '    ' 
humidité  propre  à  s'évaporer  ;  car  les    j^^* 
bois  fecs,  les  métaux,  &c.  qui  n'en       ^^^ 
ont  point,  ne  fouffrent  aucun  déchet 
quand  on  les  éleftrîfe. 

2^^.  Que  les  effets  de  réledrifation 
fur  les  corps  folides  ,  toutes  çhofes 
égales  d'ailleurs  ,  font  plus  grands  , 
quand  il  y  a  plus  de  furface  ;  c'efi: 
au  moins  ce  que  pourroit  indiquer 
là  grappe  de  raifin  éledrifée ,  dont 
le  déchet  a  éié  le  plus  fort  de  tous 
ceux  que  Ton  a  apperçu  dans  ces  ex- 
périences. '^ 

Il   cft  donc  bien  certain  que  Té-    Cmeunon 
learicité  peut  prendre  quelque  cho-  f^parKi^ 
fe  fur  la  maffe  de  certains  corps  :  *'^.^"*« 
mais  puifqu'il  y  a  des  exceptions ,  &  **    ^^"^ 
que  tout  corps  élcdrifé  n'en  devient 
pas  pour  cela  plus  léger  ,    il  faut 
croire  que  les  émanations  éledriques 
ne  font  point  par  elles-mêmes  la  cau-^ 
fe  de  cet  efict  »   mais  qu'elles  Poc- 
cafionnent  feulement  ,    en  entraî- 
nant avec  elles  ce  qui  fe  rencontre 
dans  les  pores  dt$  corps  éIc<î|Eiics, 
qui  peut  obéir  à  leur  mouvement , 
&  fortîr  avec  elles. 

Quant  aux  autres  qualités  fcnfi-    ««imeait 
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jbles ,' je  n'y  al  apperçu  aucun  diatî* 

IV.     gement  notable  ;  le  lait  ne  s'eft  point 
Ûisc.    aigri  y  ie  Tai  fait  bouillir  fans  qu'il 

la  deuxième       ^       a   '^     „  .  *    a 

partie  de  la  toumat^  1  eau  ne  prit  aucun  goût 
*ws£1)"*^  étranger;  aucune  odeur  ;  elle  de- 
^  °°*  meura  daire,  elle  ne  fermenta  ni 
Bivtc  les  acides,  ni  avecles  aikalis ^ 
hs  animaux  cjui  en  burent  pendant 
trois  ou  quatre  jours  n'en  parurent 
nullement  incommodés^  Il  en  fut 
de  même  du  pain^  d^  la  viande  Se 
des  fruits* 

L^efprit  de  vin  &  les  autres  li- 
queurs me  parurent  auffi  dans  leur 
:  état  naturel  j  ^  cependant ,  à  parler 
rigoureufement  ,  je  ne  doute  pas- 
qu'il  n'y  eût  quelq.ue  changement  j: 
car^puifqu'une  liqueur  éleftrifée  s'é- 
vapore d'autant  plus  qu'elle  ef£ 
par  elle-même  plus  évaporablc  y 
celle  qui  eft  compofée  de  flegme  & 
d'efprit^  doit  perdre  plus. de  celui- 
ci  que  de  l'autre  j^  ainfî  la  proportion 
qui  efi  naturellement  entre  ces  deux, 
parties  compofantes ,  doit  changer- 
ez qui  fait  une  véritable  altération  r 
mais  uir  4.  ou  5  onces  d'efprit  de^ 
vin  que  j'avois  mifès  en  expérience,, 
-  uiK  évaporatioa  de  7  à  8  grainsf  , 
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Ijui  n'eft  pas  même  toute  entière  de      "■'      i 
la  partie  fpiritueufe ,  puifque  le  fleg-.  j^^^' 
me  eft  4e  nature  à  s'évaporer  aufli       ^^^* 
quand  on  l'éledrife  ,  une  fi  petite 
évaporation,  dis -je,  n'altéroit  pas 
fenfiblement  la  liqueur,  ç'eft-à-dire , 
qu'ion  ne  pouvoit  pas  s'^appercevoii', 
par  exemple ,  qu'elle  eût  changé  de 
goût,  qu'elle  eût  unçL .odeur  njpins 
pénétrante^  qu'elle  fut  moins  inflam-^ 
mable. 

En  éleftrîfant  des  corps  de  tant 
d'elpéçes  différentes ,  je  ne  devois 
pas  oublier  Taiman,  d'autant  plus 
qu'on  eft  partagé  fur  les  cflfets  de  Pé- 
ledricité  à  fon  égard,  les  uns  pré- 
tendant qu'il  s'affoibUi: ,  quand  on 
réleftrife,  les  autres  foutenant  qu'il 
fi'en  eft  rien  :  pour  fçavoir  à  quoi' 
rn'en  tenir ,  j'ai  f^it  les  expériejices 
fui  vantes. 

.    XXJH  EXPERIENCE. 

;    Ayant  chargé  peu  à  peu  avec, des ^^^|]g^"V^' 
petits  doux  une  pierre  d'aiman  que 
l'avois  fufpendue  à  yn  fupport,  je 
trouvai  qu'elle  pouvoit  foutenir  un 
poids  de  4  liV.  6  onces  lO  grains^  J'çs- 
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■'"         i    prouvai  de  même  un  aiman  artificiel 

j^  ^^*      compofé  de  6  lames  de  fleurets ,  dont 

^  ^  ^*   la  force  fe  trouva  égaje  à  une  livre, 

I G  onces,  1 7  grains,  je  plaçai  ces  deux 

àîmans  fur  la  cage  de  tôle  où  ils  fu- 

'     rent  éleârifés  pendant  près  de  dix 

heures  dans  lai  même  journée,  ayant 

"^leurs  pôles  dirigés  de  l'Eft  à  TÔueft  ; 

après  quoi  les    ayant  éprouvés   de 

nouveau,  je  trouvai  qu'Us  portoicnt 

les  mêmes  poids  dont  je  les  avois 

chargés  avant  que  de  les  éleftrifer. 

Si  d'autres  que  moi  ont  vu  des 
effets  difFérens,  il  feroit  bon  quils 
en  donnaflent  un  détail  bien  cir- 
conftancié  :  je  ''  puis  affûrer  que  ce 
que  je  rapporte  ici  eft  exaâement 
vrai ,  &  que  mes  aimans  ont  été  for- 
tement éledrifés;  car  celui  qui  eft 
compofé  de  lames  de  fleurets ,  n'a 
prefque  pas  cefle  de  faire  des  ai- 
grettes lumineufes  j  &  Ton  a  fou  vent 
tiré  de  Tun  &  de  Tautre  des  étin- 
celles très-brillantes. 
Thermomé-  Voîci  cncorc  utt  fait  fur  lequel 
ttcséicariféi,  jç  ne  me  trouverai  pas  d'accord  avec 
tout  le  monde  :  il  s'agit  des  eâfecs 
de  la  vertu  éledrique  fur  le  thermo- 
mètre >  plufîcur^  Auteurs  ont  écrit 
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^ue  la  liqueur  ne  manquolt  pas  de 
monter,  quand  on  éledrifoit  Tinf- 
trument  ;  pour  moi ,  voici  ce  que 
j'ai  vu  conllamment. 

XXIV.  EXPERIENCE. 

J'attachai  à  la  cage  de  tole  un 
thermomètre  de  mercure ,  &  un  au-^ 
tre  thermomètre  d'efprit  de  vin, 
tous  deux  gradués  fur  la  mêmoi 
échelle ,  &  femblables  pour  la  mar* 
obe  ,  à  un  troifiéme  qui  écoit  dans 
le  même  lieu ,  &  qui  ne  fut  point 
cledrifé.  Pendant  neuf  ou  dix  heures 
que  dura  réieftrifation ,  j'obfervâî 
les  trois  thermomètres ,  &  je  ne  trou* 
vai  dans  leur  marche  aucune  différ 
rence  notable, 

XXV.  EXPERIENCE. 

J'ai  fait  plonger  dans  les  aigrettes 
lumineufes  d'une  barre  de  fer  élec-»- 
triféc ,  la  boule  d'un  thermomètre 
que  je  tenois  attaché  au  bout  d'une 
baguette;  &  quoique  j'aye  rèpétç 
cette  épreuve  nombre  de  fois ,  je 
n'ai  jamais  vu  monter  la  liqueur^ 

f  fij 


€>is 


J^4P       Rechercher 
,„       foit  que  ce  fut  du  mercure,  foît  que? 
I se.   ^^  ^ût  de  refprit  de  vin. 

J'imagine  que  ceux  qui  ont  vu  un 

autre  eitet ,  n'auront  pas  pris  aflez  de 

précautions ,  pour  empêcher  qu'unç 

chaleur  étrangère  ne  portât  fon  ac-r 

tion  fur  le  thermomètre  :  car  dans 

une  expérience  auffi  fîmple ,  je  ne 

Içaurois  croire  que  mes  yeux  m'ayent 

trompé. 

ÉfTaifurie     A  Toccafion  du  thermomètre,  il 

mSt^'^ïunc  me  vint  dans  Tefprit  d'examiner  ^fi 

liqueur  éiccr  dp  dcux  lîqueurs  également  chaudas, 

'''^''         &  femblables  d'ailleurs,  celle  qu'on 

clearîferoît  continuellement ,  garde- 

roit  plus  long-tems,   ou  perdroit 

plutôt  fa  chaleur  que  l'autre  :  pour 

cet  effet ,  je  fis  Texpérience  qui  fuit. 

5^5^VI.  EXPERIENCE. 

Je  remplis  d'eau  deux  vafes  cylin- 
driques de  verre ,  de  mêmes  hauteur 
&  capacité  ;  je  fis  plonger  dans  l'un 
Se  dans  l'autre,  la  boule  d'un  ther- 
momètre très-fenfible  ,  de  manière 
^^  ou*eUç  n'alloît  pas  jufqu'au  fond  du 
vaiiTeau;  je  mis  le  tout  dans  un  bain 
d'eau  chaude,  jufqu'à  ce  ^ue  la  li^ 
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^ueur   des  deux  thermomètres  fût   '■"  '"*^ 

montée  à  40  degrés  ;  alors  je  pla-  ^^  ^^* 

•  o        j^   j    ^        r     r      i     ^        Disc* 
çai  1  un  des  deux  vaies  fur  la  cage 

de  tole ,  pouf  y  être  éledrifé ,  &  je 
mis  Tautre  fur  une  table  un  peu  à 
récart ,  mais  dans  le  même  lieu. 
J'obfervai  \t^  deux  thermomètres 
dont  la  marche  toujours  égale  dô 
part  &  d'autre  ,  m'apprit  que  Télec- 
tricité  ne  retardçit ,  ni  n'accéléroît 
le  refroidiflement. 
•  Je  ne  Tauroîs  pas  deviné  J  cft  con- 
fidérant  qile  îa  matière  du  feu  s'exha- 
le perpétuellement  d'un  corps  çhaud^ 
&  que  réledricité  accélère  &  aug- 
*  mente  les  évaporations  ,  faurois  crû 
Volontiers  qu'une  liqueur  chaude  & 
éledrifée  fe  feroit  refroidie  plus  vite  ; 
tant  il  eft  vrai  qu'en  phyfîque,  il  ne 
faut  pas  fe  contenter  de  deviner. 


Ffiij 


CINQUIEME   DISCOURS. 

Dans  lequel  on  examine  quels  font 

les  effets  de  la  vertu  éleâtrique 

fur  les  corps  organifés. 


' — y".  TLsemble  que rEIeftrîcîtc trop 
Disc»  X  féconde  en  merveilles ,  aîc  épuifc 
Tadmirarion  qu^elIe  avoit  excitée  de 
toutes  parts  :  foit  par  humeur ,  foit 
par  zélé  pour  l'intérêt  de  la  fociété , 
bien  des  gens  aujourd'hui  moins  fen- 
£bles  qu'autrefois  à  la  iîngularité  des 
nouveaux  phénomènes  .  qu'on  leur 
offre ,  fe  plaignent  de  ce  que  ces  dé- 
couvertes ne  font  que  curieufes ,  & 
peu  s'en  faut  qu'ils  ne  nous  en  faf- 
lent  un  reproche. 

Touché  de  cette  impatience  qui 
feroit  bien  injufte ,  fi  elle  alloit  juf- 
qu'à  infpirer  du  mépris  pour  la  Phy- 
fique,  je  me  fuis  propofé  de  tirer 
quelque  avantage  d'un  fait  déjà 
connu  depuis  trois  ou  quatre  ans^ 
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(^f  )  &  qui  va  reparoître  ici  avec  un 

air  de  nouveauté,  parce  que  je  Tai 

réduit  à  fa  jufte  valeur ,  &  que  je 

crois  en  avoir  développé  les  caufes. 

Il  s'agit  de  Técoulement  d'une  li-  Ph^rtom^nc 

queur    qui  fe   feroit  naturellement  SeL  aux''''re- 

goutte  à  goutte .  &  qui  devient  con-  cherches  con- 

o.  r      %•    T     \  t    f*  •      tenues  dansci 

tmu,  fe  divifant  en  pIuQeurs  peuts  Difcours. 
jet«,  lorfqu'on  éleélrifc  le  vaifTeau  . 
d'où  il  fort.  Ce  phénomène  quimV 
voit  été  annoncé  par  une  lettre  de 
M-  Boze,  &  qui  fut  publié  depuis 
dans  plufieurs  de  ks  ouvrages ,  eft 
d'une  évidence  à  laquelle  perfonne 
ne  peut  fe  refufer,  &  dès  qu'on  le 
voit,  on  eft  toujours  prêt  à  croire 
que  réleftricité  eft  un  moyen  sûr 
pour  accélérer  \^s  ccoulemens. 

Ge  fait  me  parut  très-important  dès? 
que  j'en  eus  connoifTance  >  mais  ac- 
coutumé depuis  long-tems  à  douter 
àts  chofes  les  plmî  vrai-femMables, 
Je  n'ofai  compter  fur  l'accélération 
de  Fécoulement ,  toute  apparente 
qu'elle  fût ,  jufqu'à  ce  que  Texperien- 
ce  m'en  eût  rendu  bien  certain  ;  car 

(<i)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie 
Jes  Sciences  i745-  pp.  n^.  &  ijj* 
£&i  fur  TEle^çité  des  Corps.  p«  8^ 
F  f  iiij 
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:  malgré  les  apparences  les  plus  fc-* 


j^  ^*  duîfantes ,  il  pouvoit  fe  faire  que  de 
greffes  gouttes  diftinguees"  entr'elles 
par  un  petit  intervalle  de  tems  ^ 
donnaffent  une  quantité  de  liqueur 
égale  à  celle  de  plufieurs  petits  jets 
imperceptibles  :  de  ce  que  la  liqueur 
fortoit  du  vafe  éleftrifé  d'une  ma- 
nière continue ,  &  fans  aucune  in- 
terruption ,  il  ne  hîe  paroiffoit  pas 
qu'on  en  put  conclure  en  toute  sû- 
reté une  plus  prompte  évacuation  ^ 
quoique  cela  fût  affez  vrai-fêmblable: 
je  pris  donc  la  réfolution  de  m'en 
affurer  par  la  mefure  du  tems,  &  par 
celle  de  la  quantité  de  liqueur  qui 
s'écouloit. 

Expériences  faites/ur  des  écoulemem 
éleêirifés. 

Première  Suit n. 

J'effayai  avec  plqfieurs  vaiffeaux 
tantôt  de  verre,  tantôt  de  métal, 
quelquefois  difpofës  de  manière  à 
pouvoir  fe  vuider  en  peu  de  tems , 
plus  foùvent  terminés  par  un  orifice 
fort  étroit,  &  toujours  éleârifésde 
fuite,  lorfqu'il  s'agiffoit  de  fçavoir 
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*«ê  que  la  vertu  cledrique  opéreroit  1 

fur  récoulement.  D  ^* 

Ces  premières  tentatives  me  laiC-  '  '  *" 
lèreftt  fort  incertain  fur  le  parti  que 
je  devois  prendre  5  des  rèfultats  bien 
confiâtes,  me  difoient  que  récoule* 
ment  avoit  été  accéléré  ;  d'autres  qui 
me  paroiffoient  aufli  bien  établis, 
me  montroient  que  cela  n'étoit  pas , 
&  quelquefois  même  le  contraire. 

Cette  incertitude  caufée  par  des 
faits  dont  je  ne  pou  vois  douter ,  bien 
loin  de  me  décourager,  mefitefpé- 
rer  de  nouvelles  connoiflances  j  je 
repris  mon  travail  avec  encore  plus 
de  foin  &  'd'attention  ;   je  fis  faire    Trocééé 
quelques  vaiffeaux^  de  fer  blanc  dc'^^Z^^li 
différentes  capacités ,  depuis  fix  pin-  rienc». 
tes  jufqu'à  un  demi  feptier,  &  d'une 
forme  telle  qu'elle  eft  repréfentée 
par  h  figure  i ,  étroits  du  haut,  afin 
qu'en  les    empliffant  entièrement, 
on  ne  pût  pas  fe   tromper   fur  la 

auantité  d'eau  qui  feroit  employée 
ans  chaque  expérience  ;  ouverts 
par  enbas,  pour  recevoir  un  tuyau 
de  verre  tantôt  plus,  tantôt  moins 
large ,  qu'on  y  attachoit  avec  de  la 
gire  molle.  Ce  vaiffcau  fufpendu  à 
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!!i>..  un  cordon  de  foye  que  j'avoîs  tendu 

j^  ^*  horizontalement ,  recevoit  réleftri- 
^  *  ^'  cité  par  le  moyen  d'une  chaîne  de 
fer  qui  venoit  d'un  globe  de  verre  , 
qu'on  ne  celToit  de  frotter  jufqu"'à  la 
fin  de  l'écoulement.  Un  Obfervateuf 
tenoit  le  doigt  à  Torifice  A  du  petit 
tuyau  de  verre  pour  ne  laifler  partir 
Teau  qu'au  moment  dont  on  étoic 
convenu  ;  Se  un  autre  ayant  les  yeujè 
fixés  fur  une  bonne  pendule,  comp- 
toir tout  haut  les  minutes  &  les  fé- 
condes :  on  écrivoit  de  fuite  combien 
cet  écoulement  avoir  duré  :  avec  la 
même  eau  &  le  même  vafe,  on 
recommençoit  Texpérience  fans  élec- 
trifer ,  &  Ton  marqi^oit  auffi  la  durée 
de  ctt  écoulement  ,  pour  en  faire 
la  comparaifon  avec  celle  du  pre- 
mier. 

Cette  expérience  étant  faîte,  jc 
changeois  le  petit  tuyau  de  verre 
pour  un  autre  plus  ou  moins  étroit  > 
&  Ton  recommençoit  à  compter  la 
durée  des  écoulemens,  tant  éledri-* 
fés,  que  non  éleârifés. 

J^éprouvai  arnfi  tous  les  écoule- 
mens qui  fefaifoient  avec  continuité, 
&  par  dos  tuyaiux  depuis  deux  lignes 


?. 
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êc  demie  ou  trois  lignes  de  diamé-          . 
tre,  îufqu'aux  capillaires.  Pour  ceux  ^^  ^* 
ui  n  alloient  que  goutte  a  goutte ,  je 
us  obligé    de  m'y  prendre  autre- 
ment ,   parce  qu'ils  auroient  duré 
trop  long-tems,  s^'il  eût  fallu  atten- 
dre révacuation  totale  de  mes  vaif- 
féaux,   &  parce  que,  quelque  foin 
que  je  prifle  pour  avoir  de  l'eau  par- 
faitement nette ,  il  fe  trouvoit  fou- 
vent  au  fond  du  vafe  quelque  petite  . 
ordure  qui  enfiloit  le  tuyau  ,  &  qui 
faifoit  plus  ou  moins  d'obftacle  à 
l'écoulement. 

Je  pris  donc  une  coque  d'oeuf  per-  Amepm^ 
cée  par  un  bout;  je  rattachai  par  ^' 
l'autre  fur  une  petite  mollette  de 
plomb ,  &  j'y  fixai  avec  de  la  cire 
molle,  un  fiphon  capillaire ,  dont 
la  branche  la  plus  courte  ne  defcen- 
doit  pas  tout-à-fait  jufqu'au  fond; 
J'emplifTois  d'eau  cette  coque,  &  je 
la  pefois  exadement  ;  puis  la  tenant 
à  la  main  ,  &  portant  la  vue  fur  une 
pendule  à  féconde  ,  je  fucçois  la 
jambe  longue  du  fiphon ,  pour  faire 
commencer  l'écoulement,  que  je  laif- 
fois  durer  un  certain  tems,  comme 
de  12  ou  15  minutes  >  ajors  j'arrêtois 
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!i!*=!=-sr écoulement,    en  foufflant  légtté" 
^  ^*      ment  par  là  branche  longue  du  fi- 
*  *  ^*  phon ,  &   j'examinois  avec  la   ba- 
lance ,     combien  îl  s'étoit  écoulé 
d'eau - 

Je  montois  enfuîte  fur  un  gâteau 
de  refîne  pour  me  faire  éledrifer , 
'  Fig.  2j  &  dans  cet  état  reprenant  la 
coque  d'œuf  qtie  j'*avois  remplie  & 
pefée ,  jérecommençois  rexpériencc 
de  lai  manière  que  je  viens  de  le  dire  ; 
âprè$  quoi  la  balance  me  faifoit  voir 
de  combien  l'écoulement  a  voit  été 
augmenté  par  la  vertu  éledriqué 
que  j'^avôis  communiquée^ 

Chacune  de  ces  expériences  ayant 
été  répétée  au  moins  trois  ou  qua- 
tre fois,  Se  les  réfultats  ne  différant 
que  du  plus  au  moins,  ou  étant 
les  mêmes;  voici  ce  qti'il  m'a  paru 
qu'ion  poùvoit  conclure  avec  certi- 
tude. 
c«fSen!  ^^-  Q"^  réledricité  accélère  tou- 
tes, jours  les  écouiemens  qui  fe  font 
goutte  à  goutte  pat  des  tubes  capil- 
laires. 

^^  Que  cette  accélération,  pour 
l'ordinaire,  n'eft  pas  aufli  grande 
qu'elle  le  paroît ,  à  en  juger  par  le 
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nombre  des  jets  qu'on  apperçoit  en  i 
B.fig.   I. 

3^.  Que  réçoulement  cft  d'autant 
plus  accéléra ,  que  le  canal  par  où 
il  fe  fait  eft  plus  étroit. 

4^,  Qu'il  ne  paraît  ni  accélération 
ni  retardement ,  lorfque  la  liqueur 
fort  d'une  manière  continue ,  &  pa,r 
x\n  canal  d'une  certaine  largeur, 
comme  d'une  ou  deux  lignes  dp 
jdiamétre. 

j^.  Qu'au  lieu  d'accélération ,  la 
"vertu  éledrique  occafîonne  un  petit 
retardement ,  lorfque  l'eau  s'écoule 
par  un  orifice  d'une  ^certaine  dimen- 
jion  ,  qui  m'a  paru  être  environ  une 
xlemi  ligne  de  diamètre  &  un  peu  au- 
deffous,  Surtout  quand  l'éledricitc 
jeft  forte. 

On  conçoit  affez  bien  pourquoi  Expiicjttions 
l'élearicité  rend  contUiy  l'écoulé- n«^otfmés 
ment  qui  ne  Tétoit  pas  ^  &  com- ^^"^  *«  ^ours 
ment  elle  peut  Tacçélérer  ;  la  ma-  iit^l^r^^' 
tiere    éledrique  efjiuente    s'élance 
vifiblement  avec  beaucoup  plus  de 
vftefle^  que  l'eau  iqui  fort  goutte  à 
goutte,  par  le  feuieiFor^:  de  la  pefan- 
;teur ,  effort  qui  eft  encore  confidé- 
«bkmenjE  retardé  par  le^s  frottemens 
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r ',.;""  '>  d*un  canal  étroit  5  il  eft  bien  naturel 
V.  qu'elle  ajoute  au  mouvement  de  la 
liqueur  ,  &  qu  elle  en  entraîne  les 
parties ,  fur  lefquelles  nous  fçavons 
d'ailleurs  que  fesimpulûons  ont  prife 
comme  fur  tout  autre  corps^ 

On  conçoit  aufli  que  ce  que  la  ver- 
tu éleftrique  ajoute  de  mouvement  à 
Teau  qui  s'écoule  avec  liberté  &  par 
un   canal  d'une   certaine  largeur  , 
peut  fort  bien  n'être  pas  fenfibte 
pour  deux  raifons  >  la  première ,  par- 
ce que,    fon  excès  de  vîtefTe    eft 
moins    grand  fur   un    écoulement 
Jibre ,  que  fur  celui  qui  eft  retardé 
&  qui  ne  fe  fait  que  goutte  à  goutte  $ 
la  féconde,  parce  que  fon  impulfion 
déjà  moins  efficace  par  la  raifon  que 
-  je  viens  de  dire ,  fe  partageant  en- 
core fur   une  mafle  incomparable- 
ment plus  grande  ,   il  peut  arriver 
qu'elle  lAit  qu'un  effet  infenfible  fur 
chacune  des  parties  qu'elle  follicîte^ 
Mais  ce  qu'on  ne  comprend  point 
^ufli  aifément ,  c'eft  le  retardement 
occafionné  en  certains  cas  par  f'é- 
leftricîtéî  j'ai  long-tcms  douté  du 
fait ,  &  j'en  douteroîs  encore ,  fi  je 
0e  le  tcouvois  un  grand  nombre  de 
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fois  expreflemegt  marqué  fur  mon=5=s 
Journai ,  fans  aucune  note  qui  me  jj  ^' 
le  rende  fufped*  Puifqu'on  peut  donc  ^  ^ 
le  regarder  comme  certain ,  il  faut 
lui  chercher  une  caufe,  &  je  crois 
Tentrevoir ,  en  confidérant  de  quelle 
façon  la  matière  éledrique  a  coutu- 
me de  s'élancer  du  dedans  au  dehors 
des  corps  5  on  fçait  que  c'eft  toujours 
en  affedant  la  forme  d'aigrettes  ou 
de  bouquets  épanouis  ;  &  en  confé^ 
quence  ,  nous  pouvons  regarder 
Torifice  du  tuyau  par  où  fe  fait  l'é- 
coulement ,  (  s'il  eft  d'une  certaine 
largeur,  )  comme  un  cercle  d'êffluen- 
CGS ,  comme  une  couronne  d'aigret- 
tes, 

Je<lîs,  s'il  eft  d'une  certaine  largeur; 
car  s'il  eft  extrêmement  petit,  comme 
celui  d'un  tube  capillaire ,  les  émana- 
tions éledriques  qui  doivent  former 
ces  efpéces  de  houpes ,  s'uniflent  pro- 
bablement à  celles  qui  paflent  par  le 
canal,  (Se  ne  forment  avec  elles  qu'une 
feule  aigrette  à  l'extrémité. 

Or  ces  bouquets  de  matière  élec- 
trique qu'on  peut  concevoir  aux 
deux  bouts  de  chaque  diamètre  de 
Voxièce,  coixune  on  le  peut   voir 
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^  '     par  la  JRg",  3.  ont  niceflairement  dei 

V*  rayons  qui  fe  croifent  fur  Taxe  de 
'  ^^*  récoulement,  &qui  peuvent  j-endrc 
le  jet  plus  menu  ou  plus  Icnt^  fi  la 
force  avec  laquelle  ils  vont  fe  croi- 
ifer,  eft  affez  grande  pour  modérer 
fenfiblement  les  efforts  combinés  de 
ia  pefanteur  &  de  Téledricité  de 
la  liqueur  qui  s'écoule.  Cette  pro- 
portion peut-être  ne  fe  trouve  plus 
quand  on  éleârife  foibiemcnt,  ou 
que  le  jet  éledrifé  fort  par  une  ou- 
verture qui  «.tteint  ou  qui  excède  une 
demie  ligne  de  diamètre. 

Au  reile ,  ceci  n'^eft  qu'une  con^ 
jedure ,  fur  laquelle  j'infifte  d'autant 
moins ,  qu'il  me  refte  encore  quelque 
légère  incertitude  fur  le  fait  dont  il 
eft  queftîon  :  quoiqu'il  me  foit  in- 
diqué par  des  expériences  faites  avec 
foin,  je  Je  trouve  fi  fingulier,  que 
je»  crains  encore  qu'il  ne  foit  dû  à 
quelque  caufe  étrangère  qui  auroit 
échappé  à  ma  connoifTance  ;  &  je 
fuis  réfolu  de  le  tenir  dans  la  clafle 
des  phénomènes  douteux  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  m'ait  été  plus  amplement 
confirmé. 
iSI'S     Mais  en  s'arrêtant  à  ce  qu'il  y  a 

de 
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de  plus  conftaté ,  on  '  ne  doit  donc  

pas  dire  fans  reftriftion,  comme  je  pY* 
le  vois  écrit  dans  plufieurs  Ouvra- qu»on  a  m'ée 
ges ,  c<  Que  les  fluides  s'écoulent  ^^  ^^;^"]f : 
y>  toujours  avec  plus  d^  rapidité  ras. 
»  quand  on  les  éleftrife;  »  puifqu'il 
efl  certain  qu'il  y  a  des  cas*  où  la 
vçrtu  éledrique  ne  caufe  ni  accélé- 
ration ,  ni  retardement  fenfible.  En- 
core moins  doit -on  donner  pour 
exemple  de .  ces  écoulemens  accé- 
lérés ,  le  jet  d'une  fontaine  artificiel- 
le ,  ou  le  fang  qui  s'élance  de  la 
veine  ouverte  d'un  homme  éleftrifé  ; 
car  pour  l'ordinaire,  ces  jets  de  fang 
ou  a  eau  ,  font  d'une  grofTeur  qui 
çxcéde  de  beaucoup  la  capacité  d'un 
canal  capillaire  ;  ou  fi  ce  font  des 
faits  particuliers  dont  on  foit  sûr, 
on  devroit  dire  comment  on  ;s'er\ 
eft  rendu  certain ,  &  dans  quelles 
circonftançes  ils  fe  fontoflfertSi  » 
Les  écoulemens  éleftrifé^i,  quand,  ^^'•*»"^^ 

•  t     r    r  f  '    '4  CCS  remarqua?- 

ils  le  font  par  des  canaux  un  peu  lar-  nes  des  écou- 
gès,;  comme  d'une  ligne  ou  d'une  Jj™/"*  ^^^' 
ligne  &  demie  de  diamètre ,:  foot  aç-:j'obfcurité. 
compagnes  de  plxifieim^xaQïxfhtices 
temarqùablcs ,  .&  qui  font  un  Ipec- 
tacle  qu'on  ac  fe  lafle  poipt  cl'ad-i 


jL-i-i--L^  mirer  ;   la  principale  &  la  plus  frap-^ 

ni  ^*  *    pante,  efl  un  aflemblage  d'aigrettes 

?/'  ^  ^*  lumineufes  qui  entoure  de  toutes 

l  i        parts  le  jet  de  liqueur ,  vers  Tcndroit 

I;  OÙ  il  coflimence  à  s'éparpiller  Sçàk 
!  divifer  en  plufieurs  petits  jets  diver- 
gens.  Ces  bouquets  de  lunùere  font 
tellement  difpofés  entr'eux,  que  tout 
le  monde  y  reconnoît  la  forme  d'un 
goupillon,  comme  on  le  peut  voir 
parJlaJ^.  i.  à  la  lettre  C. 

On  obferve  auffi  que  tous  les  jets 
divergens  qui  partent  de  ce  goupil- 
lon l  lumineux  ,  réffemblent  à  des 
gouttes  de  feu-,  lorfqu*ils  viennent  à 
toucher  le  fond  du"  plat  dans  lequel 
on  tes  reçoit,  ou  la  ful^face  de  Teau 
qu'il  contient,  ou  bien  lorfque  quel- 
qu'un y  préftnte  la  main  pour  les  ar- 
if  rêter  dans  leur  chute- 
|-  Ce  mélange  de  feu  Se  d'eau ,  pa- 

roît  encore  q  une  manière  plus  dif- 
,  \  tin?fte  ,  fi  l'^on  fait  tomber  ces  écou- 
H  lemens  éleâriques  dans  un  pot  ou 
f|  \  ditïs  un  Vafe  un  peu  rétréci  parl'en- 
:  ;  îiéé ,  luii*-tout  s'il  eft  de  métal. 
1  1  <^  Si  1*011  ^^ftïttç  le  dofigt  entre  ce 
ju  goupillon  luniineux  C  &  Torifice  A 
«u  tuyau  d'où  part  récoulement,  le 


il 
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jet  fût-il  un  cylindre  d'eau  de  2  ou  j 
lignes  de  diamètre ,  on  le  voit  for- 
tir  de  la  direftion  verticale ,  poux  fe 
porter  vers  le  corps  non  éledriquc 
qu'on  lui  préfente ,  &  il  en  fort 
des  étincelles  trèsr-piquantes ,  avec 
lefquelles  on  niet  le  feu  aux  liqueurs 
ou  aux  vapeurs  inflammables. 

Ces  çirconftances  avoient  déjà  été 
remarquées  par  M.JSoze  &  par  le  P. 
Gordon ,  &  il  eft  prefque  impoflible 
qu'elles  échappent  à  ceux  qui  font 
ces  expériences  dans  Pobfcurité, 

Voyant  donc  à  n'en  pas  douter ,  AppHcatbm 

3ue  réleftricité  entraîne ,  pour  ainû  r^ncS  ^ux 
ire,  les  liquides  qui  font  obligés  de  ^^rp$  ©rgani- 
paffer  par  des   canaux  étroits ,  'je  icment^MÎ 
commençai  à  croire  que  cette  vertu  piai««. 
employée   d'une    certaine   manière 
pourroit  avoir  qqelque  effet  remar- 
quable fur  Içs  corps  orgs^nifés  qu'on 
peut  regarder   en  quelque  façon  , 
comme  des  machines  hydrauliques , 
préparées  par  la  nature  même  ;  je 
petifai  que  fon  aâion  pourroit  bien 
le  faire  fentir  fur  la  fève  des  végé- 
taux,   ou  donner  au|;  fluides    qui 
entrent   dans  roeconomie  animale, 
quelque  mouvement  qui  leur  feroic 
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!   '  avantageux  ou  nuifible.  Soit  qu'ort 

j^  ^*  en  dût  craindre  de  mauvaifes  fuites , 
foit  qu'on  en  dût  attendre  de  bon- 
nes ,  il  me  paroiflbit  également  utile 
de  le  fçavoir,  préfentement  furtout 
que  beaucoup  de  perfonnes  fe  font 
cleôrifer  &  que  tout  le  monde  le 
peut  aifément. 

J'étois  occupé  de  cette  penfée, 
lorfque  j'appris  qu'en  Angleterre  oa 
avoit  éleftrifé  des  plantes  &  des  ar- 
buftes ,  qui  s'en  étoient  reflenti  de 
manière  à  faire  croire  que  la  vertu 
éleârique  favprife  ou  hâte  la  végé- 
tation ;  mais  comme  il  ne  nous  eft 
venu  aucun  détail  de  ces  expérien- 
ces, (a)  je  n'ai  pu  en  tirer  d'autre 

(a)  J'aî  appris  depuis ,  que  cette  expérience 
a  été  faîte  à  Edimbourg  par  M.  Mambray  : 
que  deux  myrthes  ayant  été  éleârifés  pendant 
tout  le  mois  d'Odobre  174^*  pouffèrent  à  la 
£n  des  petites  branches  &  des  boutons  ;  ce  que 
ne  firent  pas  de  pareils  arbufies  non  éleéèrifés. 

On  peut  voir  par  l'Ouvrage  de  M.  Jalla- 
bert ,  publié  vers  Pâques  de  1748,  que  cet 
hîibile  Phyfîcien  étoit  occupé  en  même  teros 
que  moi ,  des  mêmes  vues  ,  &  que  fès  épreu- 
ves l'ont  conduit  à  des  réfultats  femblablesà 
ceux  que  je  vîjp  expofèr  ci-après, 

M.  Boze  m'a  fait  fçavoir  par  une  lettré  da- 
tée du  icr.  Janvier  1748 ,  qu'il  avoit  auifi 
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avantage,   que  celui  de  m'enhardir ——ss-si 
dansledcfleinoùfctois  de  me  livrer       V. 
à  ces  épreuves.  J'en  vouIqîs  faire  un       ^^  ^* 
grand  nombre  ,  &  chacune  devoit 
durer  long-tems  ;  car  on  conçoit  bien 
que  réleûricité  excitée  &  entretenue 
feulement  pendant  quelques  minu- 
tes ,  comme  nous  faifons  ordinaire- 
ment ,  n'étoît  pas  capable  de  m'inf- 
truire  fur  les  objets  que  j'avois  en 
vue.  Je  penfai  donc  à  diminuer  la 
dépenfe  &  à  gagner  du  tems ,   en 
m'équippant  de  façon  que  la  vertu 
éleftrique  fe  portât  en  même  tems, 
&  par  le  .même  moyen  à  plufieurs 
corps.  Pour  cet  effet ,  je  né  fis  que 
répeter  ce  que  j'avois  pratiqué  en  cef Spérie^ 
faifant  fur  les  liqueurs  &  fur  les  corps  ces, 
folides  non  organifés  cette  fuite  d'ex- 
périences ,   dont  j'ai  rendu  compte 

éledrifé  pluïîeurs  fortes  de  çlantes  &  d'arbuC- 
tes ,  &  que  la  légétation  lui  avoit  parucon-i 
ftammenf  accélérée. 

Enfin  M.  l'Abbé  Menon ,  Principal  du  Col- 
lège de  Bueîl  à  Angers  &  Corre^ondant  dé 
rÂcadémie  des  Sciences  ,  parmi  un  grand 
nombre  de  belles  expériences  dont  il  nous  a 
fait  part ,  a  fait  mention  dans  plufieurs  de  Tes 
Lettres  à  M.  deReaumur ,  d'oignons  de  renon- 
cules ,  dont  il  àvoit  hâté  coniîdérablement  la  . 
pouffe  pendant  Th/ycr  del'?uméc  1748^. 
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— — ^dans  le  Difcours  précédent  :  on  peut 
^*     voira  la  page  3  *6.  de  quelle  manière 
je  m  y  luis  pris. 

Expériences  faites  fur  desfèmences 
&  fur  des  plantes  éieâirifées. 

Seconds   Suite» 

Le  9  Oâobre  de  Tannée  1747 ,  }c 
fis  remplir  de  la  même  terre  deux 
petites  jittcs  d'étain  toutes  fembla- 
bles  :  je  femai  dans  chacune  une  éga- 
le quantité  de  graine  de  moutarde , 
prife  au  même  paquet  ;  je  les  Jaiffai 
deux  jours  dans  le  même  lieu ,  fans 
y  faire  autre  chofe  que  les  arrofer  & 
les  expofer  aux  rayons  du  folcil, 
depuis  environ  dix  heures  du  matin , 
jufqu^à  trois  heures  après  midi. 

Le  1 1  du  même  mois ,  C'eft-à-dire, 
deux  jours  après  avoir  femé  la  grai- 
ne, je  plaçai  une  des  jattes  marquét 
de  la  lettre  ^ ,  dans  la  cage  de  tôle, 
où  elle  fut  éledrifée  pendant  dix  heu- 
res ,  fçavoir  le  matin  depuis  fept  heu- 
res, jufqu'à  midi,  &  le  foir  depuis 
trois  heures  jufqu'à  huit  :  pendant 
tout  ce  tems-là  l'autre  jatte  étoic 
à  Técart ,  mais  dans  la  même  cbam- 
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bre  où  la  température  étoit  affez  uni- 
formément de  13  degrés  f  au  thermo-    ^  y* 
métré  de  M,  de  Reaumur. 

Le  12  ces  deux  jattes  furent  expo- 
fées  enfemble  au  foleil ,  &  arrofées 
également  :  on  les  rentra  de  bonne 
heure  le  foir ,  &  je  n'y  apperçus  en- 
core rien  de  levé. 

Le  15  à  neuf  Jieures  du  matin  je' 
vis  dans  la  jatte  éleftrifée  trois  grai- 
nes levés ,  dont  les  tiges  étoient  de 
trois  lignes  hors  de  terre  :  la  jatte 
non  éleftrifée  n'en  avoir  aucune;  on 
eut  de  Tune  &  de  l'autre  le  même 
foin  que  le  jour  précédent ,  &  Ton 
éledrifa  le  foir  pendant  trois  heu- 
res celle  qui  étoit  deftinée  à  cette 
épreuve. 

Le  14»  au  matin  ,  la  jatte  éleftrifée 
avoit  9  tiges  hors  de  terre  ,  dont 
chacune  étoit  longue  de  7  à  8  lignes, 
&  Tautre  n'avoit  encore  abfolument 
rien  de  levé  ;  mais  le  foir,  j'en  ap-  ^ 
perfiis  une  dans  celle-ci ,  qui  com-^  * 
mençoit  à  fe  montrer  ;  la  première 
fut  encore  éledriféc  ce  jour-là  pen- 
dant cinq  heures  l'après-midi. 

Enfin  pour  abréger  ce  détail  ,   il 
fufEra  de  dire  que  jufqu'au  jp  d'Oc^ 
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'tobre,  je  continuai  de  cultiver  éga- 
^*  lement  ces  deux  portions  de  terre 
enfemencées ,  en  élearifant  toujours 
une,  &  toujours  la  même  ,  pendant 
plufieurs  heures  tous  les  jours ,  & 
qu'au  bout  de  ce  terme,  c'eft-à-dire 
après  huit  jours  d'expériences  ,  les 
graines  éleftrifées  étoient  toutes  le- 
vées ,  &  avoient  d«s  tiges  de  1 5  à  i(î 
lignes  de  hauteur,  tandis  qu'il  y  en 
avoit  à  peine  deux  ou  trois  des  autres 
hors  de  terre ,  avec  des  tiges  de  3  ou 
^  lignes  au  plus. 

Cette  différence  étoît  fi  marquée 
que  je  fus  tent4  de  l'attribuer  à  quel- 
que caufe  accidentelle  que  je  ne  con- 
noiffois  pas;  mais  au. retour  d'un 
petit  voyage  que  je  fus  obligé  de 
faire  ,  je  trouvai  toutes  les  graines 
levées  dans  la  jatte  qui  n'avoit  pas 
été  éledrifée  >  &  je  commençai  à 
croire  avec  quelque  confiance  que 
^  Téledricité  avoit  accéléré  véritable- 
ment la  végétation  &  raccroiflement 
des  autres.. 

Quoique  cela  parût  affez  claire- 
ment indiqué  par  l'expérience  que 
je  viens  de  citer ,  je  ne  me  fuis  ren- 
du  à   pette   conféquence  ^qu'après 

plufieurs 
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jplufieurs  épreuves  rckérées  fur  dif-  "       =g 
fi^entes  graines  ,  Se  foivies  dé  réful-  j^^* 
tacs  à  peu  près  iemblables  ,    j'avois 
«n  certam  nombre  de  jattes  pleines 
de  terre ,  que  fenfemençois  par  cou- 
ples ,  afin  qu'il  y  en  eût  toujours  une 
de  chaque  efpéce fiir  la  cage  de  tote , 
pour  y  être  éledrifée  :  j'ai  prekjue  Réfuitatdc» 
toujours  vu  une  différence  confidé-'!^P^"<^"*=«« 
rable  entre  les  femences  éledriféesi«."  **" 
&  celles  qui  ne  Tétoient  pas  ;  les 
premières  fe  font  levées  plus  prora- 
ptement  Se  en  plus  grand  nombre 
dans  un  tems  donné,  &  leur  ôccroif- 
fement  s'efl:  fait  plus  vite. 

Il  m'a  femblé  auflî  que  les  graines 
dont  réledricité  avoit  hâté  la  ger- 
mination ,  avoient  pouffé  écs  tiges 
plus  menues  &  plus  foiblçs  que  celles 
qu'on  a\/oiit  laiffé  Içver  d^elles-mê-. 
mes  ;  mais  je  n'ofer^is  Taffurer  , 
n'^ayant  pas  eu  un  affez  grand  nom- 
bre d'expériences,  pour  m'en  rendre 
bien  certain.  (^) 
«. 

(^  )  Ceft  une  ctiofe  curieufe  à  voir  qu*une 
^ante  qu'on  éledrife  dans  Tob/curité  :  û  c'eft 
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D  j  ^fi.  point  pçrm^s  de  ppuiTcx  plus  ioia 
cette  découvjerte  ;  je  ce  fçais  pas 
même  fi  c'en  eil  «une  auflî  impocçan- 
te  qu'eJle  parok  i  être  au  premier 
coup  d'oeil  ;  mai?  j'^i  crû  diwpif  ren-^ 
cîre  compte  de  cçtiçe  ptemiere  él>aiJ- 
i?he,  afin  que  les  perfonnes  qui  aii*- 
roîent  jiigé  ce  fait  digne  de  leur  »- 

laine  dlfiance^  il  fortaniôufHe  très  fenfîble , 
&  une  aigrette  lunûneulfe  ;  ce  q«i  fait  un  (pec- 
tacle  beaucoup  plus  joli  que  je  n'ai  pu  le  re- 
préfenter  ^dans  la  j%«  4.  â  k  lettre  A»  Je  n'ai 
fâs  remaEgifé  ^iju'une  plante  ^ra^e  ou  arooia^- 
tique  fit  mieux  qu^ne autre  ;  maiçi'ai  toujours 
TU  que  les  pitiés  les  plus  âexibles  faifoient 
effort  pour  s*écarter  les  unes  des  autres ,  comme 
il  arrivcïToit  infailliblement  aux  fils  d'une  fran- 
ge que  l'on  rendrait  éleârique  :  la  même  chofe 
arrive  fans  doute  aux  feuilles  d'une  fleur ^  êc 
c*eft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Boze ,. 
Âzns  ift  dernière  partia  de  fes  7entamina^  p.  1041 
que  r41e6lricîté  àiti^papouir  ies  rofês  ,  Ips  re- 
noncules, &C9  La  raifon  de  ^e  phénomène 
fc  préfente  d'elle-même  4  on  fçait  gue  tous 
les  corps  animés  de  ia  même  éleâricité ,  fe 
Tepouflent  réciproquement  :  les  feuilles  ou  les 
parties  J'une  même  plante,  qu'on  éleârife^ 
doivent  donc  faire  entre  elles  cet  effitt ,  com- 
me ie  feroîent  les  fils  d'une  même  frange  en 
pareil  cas;  &  quand  les  feuilles  d'une  fle.^ 
s'écartent  l'une  de  l'autre ,  il  {kut  biei^  ^u«. 
la  fleur  paroifie^'épauQuic 


terttion ,  puffent  le  répéter  ,   le  va-    ^       ■  ^: 
«ec  de  dilférenjtes façons,  &  exami^  Discé 
ner  ce  qu'il  peut  valoir. 

Je  m'étois  propofé  depuis  long-  Appiîcatîom 
tems   de  faire  des  expériences  p^^^S^f^'^^l 
longue  durée  fur  des  animaux ,   en«o«»««cni»ai 
les  éledrifant;  bien  des  raifons  me"*^****"^ 
portoient  à  croire  que  ce  travail  me 
vaudroit  quelque  nouvelle  connoif* 
fance  :  je  fçavois ,   à  n'en  plus  dou- 
ter ,   que  Téledricité  étoit  capable 
d^accélérer  Us   écoulemens  qui  fe 
font  par  des  canau»  forts  étroits  :  ^ 
conféquemment  à  cette  vérité,   je 
me  repréfentois  les  pores  dont  eft 
criblée  la  peau  d'un  animal ,  comme 
les    extrémités   d'une    infinité    de 
tuyaux  extrêmement  capillaires,  & 
la  matière  de  la  tranfpiradon ,  com- 
me un  fluide  qui  tend  à  s'écouler, 
3c  dont  la  fortie  pourroit  être  aidée 
ou  forcée  par  Teffluence  de  la  ma- 
tière éleftrique  :  j'avois  va  des  éppn« 
_  ges  mouillées  fe  fécher  plus  proipp* 
temen^,  &  des  fruits  devenir  fenu- 
blement  plus  légers ,  quand  on  les 
avoir  éledrifés  pendant  un  eertaia 
tems  :  ei^n  j'avois  vu  mes  globes 
de  verre  fe  couvrir  par  taches ,  d'imt 

Hhii 
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matière  vraiment  animale  »  qui  ne 
poavott  venir ,  comme  je  l'ai  prouvé 
ailleurs  ,  que  de  la  perfonne  même 
qui  les  frottoir  ,  ou  de  celle  qui  s'y 
préfentoit  pour  recevoir  cette  vertu, 
RâKoHprtv.  Cependant  cesraifons,  quelque 
JîSiîe^quNin  fortcs  qu'clles  fuflcnt ,  étoîedtcom- 
aniinaiéicc-  hattucs  par  un  fait  qui  paroiflbitbiea 
"rohVicfi  dk' pûfitif  ,  &  qui  venoit  de  main  de 
ton  poids,     maître  :  fi  l'éledricité  rendoit  la  tranf- 

K' ration  plus  abondante ,  comme  je 
maginois  en  raifonnant  par  analo- 
gie, elle  devoir  de  toute  nécefiSté 
diminuer  le  poids  d'un  corps  animé. 
Mais  fi  j'en  devois  croire  M.  Boze , 
un  des  plus  habiles  Phyficiens ,  fur- 
tout  dans  cette  matière ,  l''éle<Sricité 
ne    changeoit    rien   au   poids   des 
corps  ,    de  quelque  matière  qu'ils 
fuflcnt  :  a  J'ai  eflayé ,  dit-il ,  plus 
»  d'une  fois ,  fi  la  pefanteur  des  corpç 
a»  n'eft  pas  altérée  par  l'éledricité  , 
3»  l'attraâion  me  confondit  toujours 
»  la  pefanteur  ;  néanmoins ,  à  force 
3»  de  faire  &  de  refaire  ces  expérien- 
3»  ces  ,  j*ai  trouvé  à  le  pouvoir  afTu* 
ji>  rer  affcz ,  que  la  pefanteur  n'eft  pas 
»  troublée.  .......•••  J'^i  fait  faire 

»  une  grande  romaine  dans  laquelle 


ib  jrâi  rendu  éledriques  millt  corps  ^^sss^sat 
>>  d"  /^  mUn  fnefne  des  heuj^es  entière}^  p  ^  g*^^ 
3*  comme  fit  autrefois  Sanâprius  dans 
»  des  vues  toot-à-fait  difFérêntes;  ain- 
i>  fi  je  puis  prononcer  hardiment  là-* 
»  deflus.  »  (a) Et  dans  un  autre  ouvra-* 
gè  imprinné  depuis  en  latin,  (h)  le  mè^ 
ime  Auteur  s'exprime  encoreplus  po^ 
fitivement  :  Fabrefiefi  juffï  (iaterani 
fomanam  ;  in  hâc  mille  corjora  tribus  ^ 
quatuor  Jpheris  ,  &  carchefio  Murrhi^ 
no  intégras  fer  horas  eleSlrïficata  ,  vel 
fncdullam  ojfmm  contremifcefe feniiebani 
tangendo ,  pondère  femper  invariato  :  met 
ipfumfu^ndi ,  libravi^  eleBrificavi, .  *; 
ionflanlef  idem. 

Je  ne  doute  ni  de  la  candeiirnî  de 
f  exaâtitude  de  M.  Boze  dont  \ts  ver- 
tus ijc  \t^  talens  me  font  connus  par 
un  commerce  de  plufieurs  années  ; 
maïs  je  fuis  dans  Thabitude  de  voir 
par  moi-même  tous  les  faits  qu'on 
m'annonce  pour  fatisfaire  une  certai- 
ne cùriofté  qu'il  eft  naturel  d'avoir, 
&  pour  étudier  des  circonftances  qui 
pourroient  avoir  échappé  aux  pre- 

(4)  Recherches  fiir  la  caufe  &  la  véritaM© 
théorie  de  rEledèricité.  p.  14.  §.  5p. 
{hij  Temam»  Eledr, pars  po/ferior,  f,iu         ' 

Hh  ii;         . 
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mîcrs  obfervateurs  :  en  inatlerç<lé 
V.  .  phyfiaue  Tautorité  la  plus  refpeâa- 
^i^c.  ble  eft  tooi<njrs fuborchninée a  Tex- 
périence  f  fi  les  réfultats  des  QÛeif 
nés  ne  fqnt  pas  d'accord  avec  ce  que 
M.  Boze  nous  enfeigne  ,  je  le  dirai 
librement ,  <Sc  je  ne  craindrai  pas 
qu'il  s'en  choque ,  parce  que  jefçais 
qull  fentira  davantage  le  plsûfir  d'ap- 
prendre une  vérité  ,  qu'il  n'aura  de 
J)eine  à  revenir  d'une  erreur  învo- 
ontaîre,  qu'on  doit  attribuer  iâns 
doute  aux  inftrumens  qu'il  a  tm- 
ployés ,  ou  à  rinattention  des  pericsi« 
nds  qui  l'ont  aidé  :  jefoubaî|e  qu'a» 
en  ufe  de  même  à  mon  égards  de  je 
déclare  que  je  fouffirirai  volontiers 
d'être  contredit  »  fi  c'efi  poœ  étse 
naieux  inflruit. 

Expéritnccs  faites  fur  des  antmoMVl 

éh^rijh. 

TmOISIM  ME    SUITS. 

Le  corps  humain  tenoit  le  pre- 
mier rang^  <Scfaifoit  le  principal  oI>* 
Jet  de  mes  vues ,  lorfque  j'entrepris 
d^leârifer  des  corps yivans  ;  mais  it 
me  parut  qu'il  n'étoît  pas  prudent  de 
l'appliquer  à  cette  épreuve  ,  avaoc 


fue  d*en  avoir  fait  fur  des  fujets  de  jl-      ji 
hiomdre  importanGe,   Je  pris  deux    p^^^^ 
chats  de  (jtîatrè  feôîs  du  environ , 
de  nfiême  grandetit  à  peu  près ,  gar- 
rfés  depuis  I2i  hciiires  dans  le  même 
lieu ,  &  nourris  des  mêmes  alimerts- 
J^nfefmai  chaGuti  d'eux  dan^s  une  ^  ^^^.^ 
cage  de  bois  fort  légère ,.  que  je  mar*-  eipSfwccs.*" 
/quai  d'une  Irtire  pour  la  dîftrnguer  s 
je  pefai:  chaque  animal  avec  fe  cage , 
Se  je  mis  fon  poids  par  écrit  :  j'en  pla- 
çai un  fur  la  cage  de  tôle  où  il  fut 
éleftrifé  depuis  fept  heures  du  matin 
jufqu^à  midi ,  &  Vautre  demeura  daiis 
ia  même  chambre ,  mais  à  Técart. 
'    Après  cinq  heures  d'éleâtrifatîon 
tion  interrompue ,   je  péfai  comme 
■auparavant  ces  anîrtiaUk  avec  lètrrS 
«âges  dans  lefquelles  je  n'âpperçtïS 
'aucun  excrément  ;  celui  qu'on  avoît 
éleftrifé,  avott  perdu  de  ïbh  premier 
^poids  1  gros  1 8  grains  ;  Pautre  n'a- 
•^it  perdu  du  fien  qù'utî  gros  &  2^. 
grains  ;  d'ôq  il  paroît  ^ue  féfcftricîéè 
Wpit  (iâufé  (brie  poids  du  premîtt  p^^^^^^ 
chat,  tm  déchet  de  6i5|p:aîni,  dîffé-fuuai.  ^. 
rence  de  2  gtos  i  ^  grains ,  â  1  gros 
^4  grains.      ' 
Mai*  c'étôîiéfa  féppoftntquedcis 
Hh  mj       • 
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-—s  deux  chats  euffent  tranfpiré  égalisf 


V.  ment,  fi  ni  l'un  ni  Tautrç  n'eût  été 
^^^^'  élçarifé  ,  &  Ton  pouvojt  foupçon- 
ner  que  Ja  différence -dont  je  viens 
déparier,  étoit  rni  effet  du  tempes 
jrament  :  car  tous  les  animaux  on| 
fans  doute  cela  de  commun  avec 
nous ,  la  tranfpîratîon  infenfible  n'eft 
pas  égale  dans  tous  1«k  individus  dç 
k  même  efpéce. 

.    Pour  lever  ce  foupçon ,  je  fis  char>- 
ger  de  fonftion  aux  deux  chats  ?  ce- 
lui qui  n'avoit  pas  été  éleârifé  le 
matin  ,  le  fut  pendant  quatre  heu^ 
les  de  raprès-midi,  &  Tautre  fe  re- 
pofa  un  peu  à  Técart  .dans  la  ra^cme 
chambre ,  mais  toujours  dans  fa  cage. 
Cette  féconde  expérience  ayant  duré 
depuis  trois  heures ,    jufqu'à  fept  ^ 
je  pefar  ces  deux  animaux  :  le  pre;* 
luKfcLt^îer  avoir  perdu  2  gros  &  J  grains 
firme  le pre-  dc  fou  premier  poids  ,  &  le  fécond, 
•***'*         I  gros  &  20  grains  feulement  ;  cp 
qui  fait  une  différence  de  58  grains 
qu'il  n'eft  guéres  po0ible  d'attribuer 
à  une  autre  caufe  qu'à  l'éledricité. 
Autrcéprea. ,  ^yaut  coffftaté  çe  réfiJtat  par  des 
vesfaitesdans  épreuves  réitetécs  avec  des  foins.  & 
^°^"***^*'dç&,  auemions  ,ppftéç§    i^fî^-'au 


Sun  l^'ElectriciteV  ^69 
fcrupule,  je  fis  mes  eflais  fur  d'au-=^55? 
très  efpeces  ;  je  choifis  deux  pigeons  p  j  J  ^^ 
femblables  jufqu'à  la  couleur,  &  je 
pj^cédai  de  la  même  manière  que 
j'avois  fait  avec  les  chats  :  Tun  des 
deux  ayant  été  éleftrifé  depuis  fepc 
heures  du  matin  ,  jufqu'à  midi,  per-r  ' 
dit  de  fon  premier  poids  i  gros  48 
grains ,  &  Tautre  pendant  ce  même 
efpace  de  tems ,  n'avoit  perdu  qu'hua 
gros  &  io  grains  du  fien;  ce  qui  me 
faitcroire  que  rélearicitèavoit  aug- 
menté de  38  grains  la  tranfpiration 
du  premier,  en  fuppofant  toujours 
que  cette  tranfpiration  eût  été  égale 
pour  l'un  &  pour  l'autre ,  fi  les  cir^ 
confiances  eufifent  été  les  même^ 
pour  tous  les  deux. 

Et.  pour  voir  jufqu^à  quel  point 
cette  fuppofitîon  étoit  légitime ,  je 
recommençai  Texpérience,  cnélec- 
trifant  celui  des  pigeons  qui  ne  Ta- 
voit  pas  été  d'abord ,  &  cette  éleo- 
trifation  ayant  duré  quatre  heures» 
je  trouvai  qu'elle  avoit  augmenté  la 
tranfpiration  naturelle  de*  JJ  grains, 
quantité  encore  plus  grande  que  celle 
^ui  réfultoit  de  la  première  épreuve» 

Je  ne  quittai  encore* les  pigeons^ 
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qu'après  avoir  bien  vérifié,  &  érï 
dffférens  tcm$V  ce  que  j'a vois  apper* 
çu  dans  les  premières  expériences  ï 
8c  pour  voir  jufqu*où  ce  déchet  ctu- 
fé  par  PéFeéîrïCité  feroît  fcnfibk ,  jff 
portai  mes  épreuves  fur  fes  plos  petite 
ôifeaux  y  fut  des  bruants ,  fur  des  pin- 
çons ,  fur  des  moineaux  ^  Se  jûfques 
fur  des  infedes.  Un  oéfeau  tel  t^ue 
ceux  dont  je  viens  de  faire  mention, 
ëledrifé  pendant  cinq  heures,  perd 
eommunément  de  ftrn  poids  7  à  i 
grains  de  pfusqtfif  ne  pcrdroit  dans 
tin  pareil  tems  par  une  tranfprratioit 
jftatureîîe  ;  environ  500  motidie» 
eommti'nes  dtîe  favois  fait  renfermer 
dans  un  petrt  bocaf  couvert  cfe  ga^ 
2e  ayant  étéétedriféespendaifit  qua»- 
tte  heures  ^  devinrent  de  6  grains 
plus  légères  qtT'elFes  n'étoîent  dV 
ETord,  &  je  n'y  trouvai  qu'un  rtéchei 
de  deox  ^r^ns,  après  les  îi voir  lar& 
fées  pendant  un  pareif  éfpace  de 
icms  fans  fes  éleftrrfer ,  quoique  ee 
fôt  dans  Fc  même.  lîeti>  à  dàn^  là 
même  température. 

En-fifn  cet  eifct  eft  fî  cdn(ïa:nt  ft  fî 
générât ,  qua  je  puis  dire  rt*avorr  fart 
fat  tom^  les  animati^  que  je  vie^ 


SUR  lTElectricttb'.    37Ï 
lie  nommer ,  aucune  expérience  dou-  .   ij    ■ 
teufe  î  c'cft  -à  -  dire ,  que  le  réfultat       V. 
m'a  toujours  nrontré  par  une  quan-  ^^nf^uîn. 
tité  fenôble,  &  beaucoup  au-deffus  ce  qu'on  peut 
de  ce  qu'on   pourfok  attribuer  à  ;^^;|^^^^^^^^ 
Kncxaftitudede&iaftrumens  ,  qu  un  expériences^ 
animal  élcArifé  tranfpire  davantage  ^'^^'****' 
que  celui  qui  ne  Teft  pas. 

Il  ne  me  reile  non  pluâ  aucua 
Soupçon  de  mécompte  fur  la  compa* 
raifon  des  poids  ;  chaque  fois  que 
f  ai  pefé ,  j'ai  eo  des  témoins  fort 
attentiâ  pour  controlkr  ce  que  fé* 
nonçcNs  y  ou  ce  que  j'écrivois  ;  & 
par  quelle  ÉitaHté  mes  erreurs,  (s'il 
s'en  étoit  glrifé ,  )  fe  feroient  -  elle» 
tournées  toutes  du  même  fetis  ? 

Je  n'avoisqu'i»  fcrupule  ,f  «icore 
étoit -il  aflfez  léger  ,  (a)  fur  les 
cages  dans  lefquelles  j^avois  tenu 
mes  anîrnaux,  tant  pour  les  pefer 
que  pour  les  éleârifer  :  à  la  rigueur 
on   auroit  pu  craindre  qu'ayant  di- 

.(4)  L'expérience  du  boîs  fec  éledrifé /ànr 
déchet^  dont  j'ai  fait  mention  dans  le  Di(^ 
cours  précédent  p.  534.  me  dîfpofoitâ  croire 
que  les  cages  n'avoient  rien  perdu  de  leur 
poids  ,  par  réledrifatioji  qu'elles  avoieot 
^uâèrte» 
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--  minué  de  poids  elles-mêmes  en  s^c* 
V..  ledrifant  ,  elles  n'euflent  qtielqtiô 
^  ^,  ^*  part  au  réfùltàt  ;  ce  qui  diminuerort 
d'autant  l'effet  fur  leauel  on  avoit 
compté  par  rapport  à  ranimai  :  j'c- 
leârffai  donc  pendant  cinq  I^ures 
une  de  ces  cages  qui  fut  pefée  devant 
&  après ,  &  je  vis  clairement  qu'elles 
n'entrorent  pour  rien  dans  les  dimi- 
nutions de  poids  que  f  avois  obfer- 
vces. 

On  peut  voir  par  les  tables  faivan- 
tes.  Tordre  que  j'ai  garde  dans  ces 
expériences  ^  &  le  rémltat  dont  cha« 
cune  â  étéfuivie  ;  je  n'y  ai  point  mis 
toutes  celles  que  j'ai  faites  for  chaque 
efpéce  d'animaux  ^  «mais  j'ai  cfaôiû 
,  dans  le  nombre  celles  que  j'ai  crû  les 
plus  exades ,  &  qui  ont  été  fécondée* 
<i'un  tems  fa  vorable. 


EXPERIENCES 

faites  fur  des  Chats. 

Frtmiére  l^xférhnc^». 


*75 


{ 


^    rXIhat  qulfi4t 
A<    éleôrîfé, 
pefoxt 


^  r  Chat  non 

B<    .élcarifé, 

(^     pcfoic 


Comparalfûn. 


marcs,  onces,  ^os.  grains* 
à  7  heures  p  -f-  o  -f-  i  •+-  3^ 
à  midi.  ..^  -t-  o  4-  o  -♦-  18 
Différence a .-+-  18 


à  7  heures  ^  -f-  o  -f-  6  -♦-  3^ 
à  midi  •••p-t-  o  -♦-  5  "+-  i* 
Différence  .......  ^   i  -♦-  24 


1 


Déchet  du  Chat  éledrifé  . .  2  -♦- 1 8 
Déchet  du  Chat  non  ék^.  i  -f-  2^4 
Effet  de réleftricjité ».66 


Seconde  Expérience*, 


^  fChat  qui  fut  1 
B<  .élearifé , 
\^'  ^efoit 


'( 


Chat  non 

éleàrîfé , 

pefoit 


Çpmparaîfôn. 


marcs,  once»,  gros,  grains, 
à  l  heures  ^  -f-  i  H-  o  -♦-  3^ 
à  7  heures  p  -^  o  ^  6  ^  16 
Différence..,. i  •+-    6 


à  3  heures  p  4-  o  -*r  i^  4-  o 
à  7  heures  ^  -h  o  -f-  4  -i^-  f  1 
Différence  ...•...•.•  i .  •+-  20 


Déchet  du  Chat  éleâTife . .  2 
Déchet  du  Chat  non  éied,  r 
Effet  de  Téledricité 58 


20  I 

3 


574 


EXPERIENCES 

faites  fur  des  Chats^ 


Tmfiémt  Exféntnce» 


{Oiatquîfut 
éleôrift , 
peibic 


''{ 


Chat  non 

iltâtrlfé , 

pefoic 


Comparaifon. 


n^arcs.  «nces.  gros,  grains, 
à  7  heures  f  P  -+-  »  H"  3  -+-    0 
à  midi  I .  •  *  ^  -f-  i  -f-  o  -f-  24 
Difierence  •••••••••  z  +  48 


à  7  heures  ^  p, 
i  nûdi  7  .  • .  9- 
Différence  • . . 


■  o- 

■  o  ■ 


•    o 
18 


Déchet  du  Œat  éledrifé  . .  2  -f-  48 
Déchet  du  Chat  non  éieâ.  i  H-  jS  j 


Effet  de  l'éledricitc. 


i-f-jo 


^Hâtriéme  Exfétiènce» 


Chat  qu!  fut 

éledrifé , 

pefoic 

Chat  non 

âeâriii , 

pcfok 


marxs.  onces,  gros,  grains, 
a  2  heures . .  p  -f-  2  -f^  o  •+-  3^ 
à  7  heures .  •  p  -+-  i  -♦-  ^  -H  3^ 
, Différence. •••• z-f-   o 


Comparaison* 


a  2  heures .  •  ^  -f-  o  -♦-  3  -f-  18 
à  7  heures  .  p  «4-  o  -f-  2  -f-  4 
Diffiérence.  •••..••»••  i  -f-  14 


Déchet  du  Chat  éledrife . .  2  -f- 
Déchet  du  Chat  non  éle^.  i  -f- 14 
Effet  de TcleÔriçité .  ♦ . .  oH-  58 


f 


EXPERIENCES 

faites  fwr  des  Figeons. 
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Première  Bxférience. 


A 


rPîgeoa  qui 
t     pcfok 

_  rPîgconnqn 
B<    éleârifé. 


Conij^araiion. 


marcs,  «nces.  gros«  grams, 
à  T  heures  4  H-  o  -♦-  î  -*-  4^8 
à  midi.,*  4  H-  o  -f-  4  •+•  *  ^ 
Dîfl«rence  .........  f  -+■  48 


à  7  heures  3 
à  midi  • .  •  3 
Diflèrence  . 


11 
II 
10 


Déchet  du  Pigeon  éledrife  i  H-  48 
Déchet  du  Pigeon  non  él.  i  "4- 10 
Effet  de  rélcâricitè  ......  38 


Seconde  Expérience. 


CoQipafaifbn. 


Différence 


3  -4-  6  -H 


mvc«.  onces i  gros,  grains. 
^  r  pigeon  qui  1  i  -j  heures  ?  -H  7  H-  o  -f-  65 
B^ftitélearWé,     à7heures  3 

I  rîçcott  ntm 


47 
18 


à  3  heiïfes  4  H-  I  4-  o  tH-  70 
à  7  heures  4  H-  i  -H  o  H-  35 
Différence  •••••..  •  • .  •  •  •  •  3  5 


Déchet  du  Pigeon  éledrifé  i  -+-  1 8 
Déchet  du  Pigeon  non  éleô» . .  35 
Effet  de  réladriçité 55 


37<? 


EXPERIENCES 

faites  fur  des  Pigeons. 


Troîfiéme  Expérience» 


Ç  Pigeon  qui 
Cv^télcarifé, 
(^     pefeic 

rPîgeon  non 
D<    éledrifé, 
t.     pefoit 


Compataifbn. 


marcs,  onc.es.^os.  graînsi 
àSheures.  3  -f-  7  -4-  i  H-  76 
àmidi|..3  -+■  7  -♦-  o  4-  34 
Différence  •••••••••  i  -+-  36 


à  8  heures  4  -f-  o  -4-  p  4-  70 
à.midi'f. .  4  -f^  o  •+-  o  -+-  12 
Différence.  •.•••••  è  •••  •  58 


Déchet  du  Pigeon  ékôrifé  i  -H  î  j^ 
Déchet  du  Pigeon  non  éled.  .58 
Effet  de  rék^ricité  •••••••  50 


Quatrième  Expérience. 


r  Pigeon  qiiî 
D^liitçlearîfé, 
(^     pcfoic 


={' 


Pigeon  non 
élearifé , 
pcfoic  ' 


Cofflpanufbn. 


marcs,  onces,  gros.  |;rains. 
à  3  heures  4  -♦-  o  -+-  i  4-3^ 
à  7  heures  4  -f-  o  H-  o  'f-  11 
Différence i  -H  14 

— " — ■  O-  ■  T 

à  3  heures  3  ^f-  7  -h  i  "+-  24 
à  7  heures  3  -+-,7  -H  o  4-  4^ 
Différence ..  »  •  é..  •«•...•.  50 

Dédietdu  Pigeon  éledcift  i  -f- 14 
Déchet  du  Pigeon  non  éled. . .  50 
Effet  de  réledricité 3^ 


( 


577 


EXPÉRIENCES 

faites  fur  des  Pinfons  &fur  des  Bruants. 


Première  Expérience* 


^   Ç  Bruant  qui 

A<  Atcékârifé, 

(^     pefoit 


rBruantnon 
B<    élearifé, 
(^     pefoiç 


G>n^parai(bii, 


onces,  gros,  grains 
à  7  heures .  #  • .  f  4-  2  -f-  4* 
à  midi  ..»••••  5  ■+-  r  -f-  20 
Diffîrence.  •  ••••••.•••••  zz 


à  7  heures, .  #  • .  6  ■+•  4  4^  22 

â  midi ^  +  4  -4-  10 

DifFérence  •  •••••••••••  12 


Déchet  du  Bruant  éleârifé  .  >  2  2 
Déchet  du  Bruant  nron  éled.  ]f2 
Effet  de  rékaricité .10 


Seconde  Expérience^^ 


^  ç  Bruant  qui 

B<futéleartfé, 

^^     pefoit 

.  rBruant  non- 
G<    éleârîfé, 
(^     pefoit 


Gomparaffoiu 


l 


«nces.  gros,  grains. 
i  l  heures  • . . .  5  4-  i  -f-  47 
^  7  heures  ..^ , .  5  -f.  i  4-  22 
Diflfôrence.i.  •..•.. ,-»..  zf 


à  3  heures  . . .  ^  ^  -f-  4  -f-  z6 
à  7  heures  •  •  •  •  ^  •+•  4  -^  e 
Différence  • •  •  •  ^. .  20 


Déchet  du  Bruant  éledrife  . , 
Déchet  du  Bruant  non  éied. 
Effet  de  réleâricité».,  •  .  ».. 


Vi. 


2T 
20 

% 


^ 


EXPERIENCES 

faites  fur  des  Pinfom  &jHt  des  Bruants. 


37« 


Tr^^e  Expérience^ 


r  Pinçon  <|ui 
v>.  futéicanfé, 

f  Pinçon  lion 
D<    élearifé. 
(^      pefoic 


Comparaifoii» 


onces,  gros,  graine, 
i  ^.beuret »•  • .  f  4-  i  -f-  36 
â  8  heures  ..••5-hi-Hii 
Plfference  • ••»••  24 

à  3  Jieiifes  •  #  •  #  6  Hr*  ^  H^  4^ 
à  ?  heures  *  • . .  ^  -f.  3  -»-'  2t 
Différence  .»•««  •  •••••••  18 

Déchet  du  Pinçon  éledrife .  •  24 
Déchet  du  Pinçon  ncnéieô»  lé^ 
ESktàt  rékaridté 6 


Quotnême  Expérience. 


(Pinçon  qui 
pefQii  , 


rPînçtm  nqn 
C<    éit^'îfé, 
l^     pcfoit 


onces,  grosi  grains» 
à  %  h«Bîi?tf  •  •  •  4  6^-4-  t  -f-  70 
à  »  heure. ...  ;  6  -i*  2  -f-  44 
Diifiérence.  » •'•.••.  2^ 


â  S  heures .  r .  •  5  •+-  i  •+-  1 2. 
â  r  heure  . . . .  5  -f-  o  -f-  66 
Différence..^... 18 


Cofflparai&n* 


L= 


Déchet  chi  Pinçon  éleârife .  .2^ 
Déthet  du  Pinçon  non  élcd*  rS^ 
Efifet  de  réic Aricité a 


.,  SUE  tÊtVc^ ilëif  E^ "i^^ 

"   î^at'jta  feulé'  infpé(ftioh  'd^é  ces  fâ-  '. 


Vl^rbh'  -Voit   que  l'ctê<Sricîté  agit  jj  ,  ^  ^- 
fort  inégatéiîiénr  iWri-^uleméhf  fut   confé^ucn- 
ICÉ  vnèiiiGS  (ù]tts  appliqués  énr  dîffé-cesqironput 
r^ûs  téiiis  â;cès  épreuves  ^  irfeîs  aulS  "^l^^i:^ 
ïîii^  fes  àfiîmaifx  qûî  diflefent  é0tr*ëùx  ccscomparéti 
JiâfU^jlieé;  câren  comparant  I<fs  ""'*""• 
qua1:ré  refultâfs  des  expériences  qiii 
bnt  ëié  faites  (îir  lés  chats ,  on  voit 
i^jûMs  font  dômme  les  riomibrëi  66, 
58 ,  1(52,  &  5$  5  ceux  des  cxpérien*- 
ïés  faîtes  furies  prgèoris,   ipQmmé 
3(5»  îî  >  50^5c^$iGegx.cidi  coBcé^- 
«ent  fr^petfts  oifèaux  ,,  ç6m^^ 
'^  i  6 ,  9:  Ort  dok  (ans  êàiité  ârtrîr 

uer  une  partie  de  ces  différences  à 
Jà  durée  âçs  épreuves  qui  n*a  pas  km- 
^ùrs  ct£  égaie  \,  jmaîis  if  èft  aiCê  djp 
voir  ,^tiHi  que  cette  J-àîfôri  h'èffp^ 
U  féùléV  îa  verta  ékiflrique  tàntft 
pras Tortè  ,  tantôt  plus  fdîble, îà  teru- 
pcrature  d  u  Keq  ou  Ton  ôpére,  qui 
varie  aulïi ,  &  Pétac  aftudl  de  tarÀ- 
mât  qu'on  éfeiffrife,  fonç  aytant  de 
jca*ufesqqj>  peu  vent  înïf«exïur  fe  plus 
pu'  le'  moins  çfefFet  Qu  oii  peut  attefc* 
ijre  de  ;  ces  (pncs  d  e^cpériénces. 
^   Mais' ce  c^^ue  Je  trouvé  ici  de  pTus 

t  e  naafq;uable  >  C^efl  une  efpëce  d*e  gra- 

liij 


ï 


^fiç        l^/'S'  HX^  C,K^^  S,^ 

dation  aïïez  confiante,  |)arjaq^ûflfe 
îl^fembïe  4ue  les  animaux  élçarîfés 
perdent  d'àujant  plus  de  leur  fubftanf 
ce,  qu'ils  font  plus  petits  parleur 
efpéce  ,  *  toutes  chofes  égales  d'ail- 
îeurs;  On  s^en  •  apperçoit  aifément  * 
quand  on  fe  rappelle,  ce  que  perd 
corôrriunémeht'  de 'Tpti'!  poids  clia- 
que  animal  dont  j  ai  fait  mention  , 
lorfqu'an  réledrife  ;  &  que  Ton  çom- 
|)are  cette  quantité  perdue  avec  la 
xnàifé  totale  du  corps  animé  d'oà 

elle  fort/;  :^'; 

^  Un  petit  oîfeau  tel  qu*urt  pfnçbtt 
©u  un  bruant  pefe  y  gros  |;î  ce  qui 
fait  la  fomine  de  356  grains  i  te  pe*- 
tit  animal  étant  élearifé,  pendant 
cinq  heures.,  perd  communément ,7 
grains,  de  fçnpords;,  c'eft  ^  jpeu  de 
^ofe  '  près  la  {fe  partîë  ^e^fa  mafle  ^ 
en  y  comprenant  tes  pfunies^/  car'  5^7 

Qr  la  proportFonfe  trouve  bica 
différente ,  fi  Ton  empare  ces  quan- 
tités dans  les  autres  anitnaux  ;  les  pf- 
gedns  ^dnt  je/We  ïtiis'  feryi\  pat 
exemple  ^  perôferit  au  ti^oins  1 2,  on- 
ec;s  chaciinj^ou9(5gfos,iefqueIs  iétanti 
iéduiti  en  grains ,  donnent  li  fomr- 


îUR  lTxegtrigite''.  3?! 
fiiede  6p  12.  Suppofons  7000  grains 
pour  la  facilité  du  calcul  y  quand  la 
vertu  éleârique  lui  feioit  perdre  5a 

frainsd^  fon  paids;  ce  qui  eftau- 
efTus  de  révaluation  qu'on  en  doi<; 
feire,  en  prenant  le  terme  moyen  ^ 
jcette  quantité  ne  feroit  encore  que 
Ja  140^  partie;  de  fa  mafle  totale ,  pro- 
portion, comme  on  voit ,  beaucoup 
îiu-deflbus  de  celle  dont  je  viens  de 
parler ,  &  que  Ton  trouvera  encore 
pien  plus  petite ,  d  Von  confîdére  ce 
qui  s'eft  paffé  à  regard  des  chats»  , 
.  Comme  il  s'agit  ici  d'une  forte 
4'évaporation  y  on  pourroit  croire 
que  ces  effets  fuivent  îa  raifon  des 
furfaces  ;  mais  il  paroît  que  cela 
n^efl  point  ainiï;  Téleârifàtion  des 
chats  a  duré  en  quatre  fois  la  fomme 
de  19  heures ,  &  a  produit  une  tranf» 
piratibn  de  284  grains ,  laquelle  fom- 
me  dtvifée  par  4  y  donne  pour  terme 
moyen  71..  Les  petits  oifeaux  ont 
été  éleàrifés  pareillement  pendant 
jkÇ  heures  en  quatre  fois,  &  la  fom- 
me  des  transpirations  a  été  2^ 
grains  :  ainû    le  terme  moyen   eft 

,Or  7  :j  eft  plus  que  la  iQ**  partie  db 


5^2        R  js  e  H  É  n  c  H  r  s 

iL       '  **'  71 ,  &  je  ne  cfôfs  pas  qt*e  lar  furfacé 

P  y*       d'ufi  pinson  6tî  d'ujfr  bruant  foit  dam 

lïfi  tel  rapport  avec  eelle  d*ati  ehat 

de  moyenne  grandetw ,  td  <|t^e  ceux 

dont  je  me  fois  férfi. 

Oi>  ne  doit  donc  pâ^  s^attendrt 
âè  \ok  crùiite  hs  effttsdcVé\târ> 
cite  fur  les- grs^nds  animaux,  crr^at* 
Ion  de  feifr  ftafffece*,  ttt  cTicofe  rhoirii 
en  mfôn  de  leiif  maflfe  ;  fi'  cette  dei^ 
Aiefe  pff>p6rtion  aVoit  lien^  Mtti 
ft'oferiom  }amT<is  poirt^et  ce*  éptttà^ 
vesf  fur  le  Corps  firiAiiam  :  ïly  stxx^àk 
plus  ç^  ât  lÈt  témérité  àf  éledtrïfer 
pendant  einc^  hectre^  «nr  homîtitl  dotrt 
îe  poids  eff  aflcz  ofdfnaîrerftertt  et 
Î40'  lîv.  s^rf  devoir  pefdre  dans  cctîé 
expérience  ,  comme  un  pe'tit  ôâfcati , 
environ  la  J7*.  paff  fe  de  fa  ftfbffance, 
ce  qui  rrôic  k  pfàs  de  J  rttzrté. 
Appnçatîont     (^es  preniteres  extrfricnce^  m'aft> 

de  ces  derme-  «m  '  •       i         'i. 

ït%  épreuves  honçoient  d avance  ce  <|ueieaevxrti 
au^rpi  hu.  attendre  de  celFe  quefe  vofirlcfrs  hitt 
ftir  des  corps  humains  ;  clies  me  rat 
furoient  en  même  tettts  fut  fa:  crakt- 
it  que  f aiitois  eu  rf'ertgagtr  écs  per- 
fonnés  à  des  épeuves  dangeTenfcs  : 
j'avpîs  examiné  avec  beaucoup  d•'a^• 
îeutiocr  comment  loni  ces^  ftDimaûx 


SUR  lTElbctricite^  3?J 
A>nt  j*ai  parlé  >  s'etoicot  trouvés  d'a- 


voir été  élejftrifés  à  plufieurs  Feprî-  d^^^ 
fes  pendant  quatre  *ou  craq;  heures 
de  fune  ^  aucun  d'eux  ne  marquât 
d'impatience ,  {a}  ni  par  ks  crij ,  ni 
par  {es  mouvemens  ,  tandis  qu'o» 
1  éledrifoît.  Le  plus  fouvent  les  chat« 
s'endornpi^irenty  &'ks  oifeaux  demeu- 
rèrent tranquillement  percliés  fur 
leurs  bâtons  ou  pofës  à  plat  furie 
fond  de  kur  cage.  Quand  on  les  re* 
mettoit  en  liberté ,  oo  dans  une  plus^ 
grande  cage  avec  des  alimens ,  ils  fe 
dédommageofcnt  promptement  de 
la  longue  diette  qu^on  hùt  zroit 
lait  foui&ir  ;  &  pas  un  d'eux  n^a  été 
attaqué   depuis  (^)  de  la  moindre 

(a>  Je  ne  pa^Ie  ici  que  d\i  tëmsoii  cet 
animaux  jecevoient  fîmplement  l'élc^h-icité  ' 
par  eommunicaiion  ;  car  lorfqu'bn  en  appro* 
chok  le  ào'igt  on  un  awre  éôfps  Hoînf  élec^ 
trique  ,  k  la  diftajic^e  de  qoel^ed  pouces  » 
©îî  les  veîjfoit  fe  reculer  ou  s'agiter^  comme 
pour  éviter  quelque  chofe  qui  leur  étoit  deùf 
gréable  :  ils  fentoienr  (àrfs  dbiite  Todieuf  &fé 
Vent  que  prod  k  la  matière  électrique  qui  fort 
toujours  avec  violence  d'un  corps  non  éleâri-- 
que ,  quand  on  l'approche  d'un  autre  qui  eft 
fortement  éUârifé.*  • 

(If)  Il  s'eft  pafle  plus  de  quinze  jours  entr» 
le  tems  deccs  expériences ,  9l  eelut  de  laiec- 


5^4         Rechercher 
1  "  tncommodité  dont  on  fe  foît  ap-^ 

Clic.  V^^9^\ 

Trois  ou  quatre  perfonncs  d'ut» 

âge  &  d'une  fantc  convenable  à  ces 

•fortes  d'expériences,    s'offrirent  de 

bonne  grâce ,  pour  être  pefées ,  élec- 

trifées ,  &  pour  garder  le  régime  que 

je  leur  prefcrirois  J  je  croyois  que 

deux  ou  trois  femaines  que  j'avois 

encore  à  donner  à  ces  épreuves  fuf- 

firoient  de  refte ,  pour  achever  nies^ 

recherches  avec  toute  la  précîfion 

que  je  vouloîs  y  mettre  ;  tnms  à  peine 

ce  tems  mVt-il  fuffi  pour  apperce- 

voir  les  difficultés  dont  elles  font. 

fofceptibles ,  &  pour  lever  les  prin-^ 

dpales;» 

Difficultés      I^a  balance  romaine  dont  fe  vou- 

^i  empô.    Jois  ^16  fcrvit ,  cft  un  ihftrument  fur 

cbentquon     *,         n'       i       r  t 

nefaflecei  1  exactitudè  duqucl  on  nepenrpomt 
^P^'j^J^^^aflêz  compter  j  &  quoique  rexemple 
Apeécilon^dc  Sanftorius  m'invitât  à  en  faire 
ufage,  fâi  reconnu  que  M,.Dodarcf 
avoit  eu  bien  dés  raifons  pour  lut 
préférer  le  fléau  ordinaire^  Cette 
dernière  cfpéce  de  balance  même  fe 

turc  publique  de  ce  Mémoire  ;  c'en  étoit  aflez. 
pour  juger  fî  les  animaux  fur  lefqueh  on  avoit 
opéré  r  en  avoîent  reçu  quelque  incommoditéi^i. 

trouve 


SUR  L*EXECTJMCITH'.     53^. 

trouve  rarement  bien  faîte  ^  en  fnr-  >.-^ 

tant  des  maios  des  ouvriers,. qui  ne  ^  V, 
travaillent  ordinairement  que   par     -^^F" 
routine  ;  &  comme  je  h*ayois  paslo 
Ipîfir  d'en  fairqifaire  urve  e;cprès ,  dont  * 
jç  puflé  conduire  la  conftruflion ,  j'aî 
eu  bien  dç  la  peine  à  m'en  procurer 
qui  trébuchaffent  d'une  maniéré  ce>' 
jtaine  à  un  demi -gros,  lorfqu'elles 
croient  chargées  de  500  livres.  J'y 
fuis  parvenu  cependant,   &  lesjpx- 
périences  que  j'ai  faites,  font  auez: 
précîfe^  à  cet  égard. 

Une  perfonne  que  Ton  pefe  &  que 
i'pn  éledrife  avec  ks  habits ,  eft  dang 
u;i  cas  bien  différent  de  celui  d'un  • 
quadrupède  pu  d'un  oileau  qu'on  ap^ 
plique  à  de  pareilles  épreuves;  tout 
cp  qui  tranfpire  de  çelui-cî ,  à  l'aide 
ide  l'éleâriçité,  e(î  autant  de  diminué 
fur  fon  poids ,  parce  que  la  matière 
éleârique  qui  enfile  fes  poils,  ou  le? 
joints  de  ks  plumes ,  entraîne  par  ces 
îflues  qui  'font  droites  &  comme 
frayées,  tout  ce  qui fe  trouve  en  prife  - 
à  fes  impulfions ,  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me d'un  corps  habillé  ;  la  matière  de 
Ta  tranfpiration  naturelle  ou  artî6» 
a.eUe,  $"l  arrête  e»  grande  partiç^ 


^i6        Recherchas 

si^-  puifqu^une  chemife  portée  pendant 

jj  ^'       lo  ou  12  heures,  eft  plus  pefantc 
qu'elle  n'étoit ,  lorfqu'on  Ta  prife;  par 
conféquentKjuànd  on  pefe  une  per- 
ibnne  qu'on  a  éleârifée*  fon  poids  ne 
doit  point  paroître  autant  diminué 
qu'il  Teft  en  éflet,  &  qu'il  le  paroîtroîr, 
il  cette  perfonne  n'avoit  rien  autour 
d'elle  qui  retînt  une  portion  confidé- 
rable  de  ce  que  la  vertu  éleftriquea 
fait  Sortir  de  fa  peau  ;  &  cette  quanr 
tité  retenue  dans  les  vêtemens ,  doit 
différer  beaucoup  fuivantia  quantité 
&  la  nature  des  étoffes. 
Ceciuîr^fui-     C'eft  pout  Cela  fans  doute  que 
ficuué$?pjé- j'ai  trouvé  tant  de  variété  dans  le 
camion»    à  féfultat  dc  mes  cxpétiences,  lorfquc 
Spprocherdc  j'ai  voulu  Ics  faire  fur  des  perfonnes 
la  piu$  grande  de  Tuu  &  de  lautre  fexe;  &  je  ne 
poiïbJc.        crois  pas  qu  on  puiflc  arriver  a  des 
connoiffances    un   peu  précîfes  ^  à 
moins  que  celui  qu*on  éledrife  ne 
foit  vêtu  un  peu  à  la  légère ,  &  qu'a- 
vant &  après  on  ne  pefe  féparément 
fes  habits,  pour  fçavoir  au  jufte  le 
poids  de  fon  corps. 

Il  faudra  faire  attention  fur- tout 
que  les  perfonnes  dont  on  fe  fcrvira 
pbur  ces  fortes  d'épreuves,  foient 
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CCfpjours  j  autant  qu'il  fera  poffxhtt  ^  \  ,g 

qans  les  mêmes  cirçonftauces  >  qu'el-r  -.  ^' 
les  gardent  un  régime  uniforme; 
qu'elles  fe  falfent  pefer  Se  cledrifec 
^ux  mêmes  heurçfy  pendant  la  mêi- 
me  quantité  de  tem^;  que  les  expé- 
riences foient  réitérées  ^  un  grand 
nombre  de  fois  :  &  pour  ne  poinc 
m'arrêter  ici  à  donner  des  avis  qu'on 
peut  trodlrer  ailleurs,  avec  les  rai- 
Ibns  fur  lefquelles  ils  font  fondés, 
il  faudra  fe  comporter  à  peu  près 
comme  ont  fait  les  célèbres  Auteurs 
(ir)  de  la  médecine  flatique  dont  les 
écrits  fubfiftent. 

Quoique  je  n'aye  pas  encore  pu  ^^^^^^^ 
pratiquer  moi-même  ce  que  je  pro-  faites  rur  le 
pofe  maintenant,  le  peu  d'expérien-^'^'^***'^***' 
ces  que  j'ai  faites  m'a  montré  affez 
clairement  ce  qui  faifoit  le  principal 
objet  de  mes  recherches.  Là  transpi- 
ration infenGble  des  ^ens  que  j'ai 
cledrifés ,  a  varié  confidérablemçnt  ; 
mais  je  l'ai  trouvé  de  plufieurs  on- 
ces plus  grande  qu'elle  n'avoir  cou- 
tume d'être,   toutes  chofes  égalée 
d'ailleurs,  <juand  les  mêmes  lujeti 
n'étoient  pomt  éledrifés  :  &  je  crois    n 
{a)  Sanâodius^  tH*  Dodart  &  ReilL 

Kkij 


3?^       K  E  c  Ho^R  en  b^ 

!  être  en  droit  d'aflurçr  gu^'à  cet  égard  ^ 

un  hômnie  ou  ijne   femme    qu'on 

cleârifç,  ne  diffère  que  du  plus  au 

moins  des  animaux  fur  lefquels  j'ai 

,pû  faîte  des  expérience;?  beaucoup 

plus  exaftes. 

Applications     Dans  bien  des  occafions  ia  méde* 

J^/'?rirJ;cinedéfirecet  effet-,  &  cherche  à  le 

«es  cxpérien-  procurcr  par  des  inôyens  qui  font 

ses   dans   la  «  a  •  a       *      e  é^' 

Médecine,  peut-ctte  moMis  sûrs ,  &*certainer 
ment  plus  incommodes  que  Péleâri- 
fation.  Ç'eft  à  laFaculté  qu'il  importe 
d'examiner  &  d'effayer  fi  cette  nou- 
velle manière  d'aii'gmentjer  ou  de 
provoquer  la  tranfpirationv,  &  de 
purger  les  pores  de  la  peau  ,  fera 
aufli  profitable  aux  perfonnes  infir- 
''  mes,  qu'elle  eft  peu dangereufe  pour 
celles  qui  fe  portent  bien  5  car  il  eft 
très-certain  que  ni  moi,  ni  ceux  qui 
m'ont  aidé ,  h'avons  jamais  reflfencî 
d'autre  incommodité  qu'un  peu  d'é- 
puifement  &  bea^icoup  d'appétit. 

Aucune  des  perfonnes  q*ui  ont  été 
appliquées  à  ces  expériences  ;  ne 
s'en  apperçu  que  fa  chaleur  augmen- 
tât; &  s'il  eft  vrai  que  l'éleâricit* 
rende  le  pôulx  plus  fréquent,  com- 
me <^ol^ues  4uce.urs  le  prétcnd^nti 


^ùR'£'Ede€Tricit  e'.  3^^ 

je  n'en  puis  convenir  que  fur  la  foi  j  > 

d'autrur  ;  car  quoiq^ie  j'ayefaic  pour  j^  ^^^^  ^^ 

m'en  affurer  par  mes  propres  expé-^ 

jienjces ,  q^uoique  je  Taye  effayé  à  di- 

Verfes  reprifesr-en  différcns  tems, 

&  avec  les  perfonnes  les  plus  pro7 

près  à  en  juger  f  jamais  je  n''ai  trou- 

.vé  une  accélération  aflez  marquée  ^ 

Qu  affez  confiante  ,^  pt)ur  n'avoir  pas 

à,  craindre  de  me. tromper,  fi  j'attri^ 

bupis  ifn  tel  eflfet  àla  vertu  éleârique- 

.  ^  S^il  arrive'  ,•  comme  je  le  foqhai- 

ft ,  qiue  ^on^  puiiTe  foulager  pu  gqé-^ 

fir  des  malades  en  les  éledlrifant ,  il 

eft  bon  que  Ton  fçache  cju'on  pourrai 

ieur  applifjuer  ce  r émede  fans  les 

.f  çurméntef  par  dbs  attitudes, pu  pat 

jde«^ppfitH>n5  gênantes ,  ,,&  pour  le 

jiire  pn  im  jraot,  fons  les  élçdrifer 

cux-mêiTies;  ce  que  je  vais  dire  pour 

|)rouyer  ce  paradoxe ,  fera  voir  eg 

même-tems  qu'il  y  a  récÛement  w^ 

matière  é^t^^te,  autour  du  corps  élec-  ^ 

.trifé  3  ;&j  q«e,lçîeAricité  confitte  vi- 

.fiblernent ,  comiive  je  rai  cpnjçâturç 

.il  y  ^j  trois  ans ,  j^a^  danr  les  deuAt 

.  ,  (a y  ÇqnjeàuTç$'C}it les  çp^xCes  de  j'Ekâiî- 
flté.-  iVRm.  de  llACad.  1745.  ?•  ^^7'» 
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590        Kecherchjss 
■  mouvemens  contraires  &  filnuîtanù  Je 
cette  matière  quon  nomme  éleùlritjue, 

Perfuadé ,   convaincu  même    de 
cette  vérité  par  milîe  faits  plus  frap- 
pans  les  uns  que  les  autres,  je  ne 
doutai  pas  un  moment  que  ce  qui 
*     arrivoit  aux  aqtmaux  ou  aux  plantes 
qu'on  éle^rife ,  ne  leur  arrivât  de  mê- 
me ,  fi  je  les  plaçois  dans  le  voifîna-  . 
ge  d'un  corps  éledrifé  qui  eût  un  cer- 
tain, volume  ;  rexpérierK:e  me  fit  von: 
F'P^^^^que  j'avois  raifon  de  pehfer  ainfi.  Je 
rexiftencc  de  fis  élcftrîfer  la  cage  de  tôle  &  tout 
kadqi^'\f'ce  qu'elle  contenoit ,  /^.  3-J'^n  ap; 
flucnte,&quiprochai'  des  vafes  remplis  d'eau  qui 
d^nouvcto*  s'écouloit  goutte  à  gouttc  par  des 

épreuves  fur  fyphohs  capUIaîrès  S  tcms  ces  écou- 
les animaux  *' *  t    '  •   V   -  •  o  m  * 

,&fMtespian.temens  devinrent  contmus  &  accele- 
*^  rés ,  comme  s'ils  euflent  été  éléfiri- 

qités  eux-mêmes  ;  je  pîaçaî  fur  une 
table  à  7  ou  8  pouces  au-cfeflbus  de 
cette  même  cage,  un  chat,  un  pi- 
geon ,  un  mbineati^  Se  je  les  y  tins  J 
heures  de  fuite  j  ces  animaux  perdi- 
rent toujours  autant  Se  même  un  peu 
plus  de  leur  poids  ^  qtf  ils  n^oirt  cotN 
tume  d'en  perdre ,  quand  ils  reçoi- 
vent eux-mêmes  la  vertu  éledlrique  > 
les  tables  i^ue  je  va^  joindre  ici^ 
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juftifîeront  ce  que  je  viens  d'avancer;  2 
je  fis  la  même  chofe,  &à-plufieurs  ^  ^* 
jours  de  fuite ,  avec  des  jattes  plei-  V'  ** 
nés  de  terre  enfemencée ,  &  j'oofeN 
vai  dans  la  végétation  des  graines , 
la  même  promptitude  &  les  fnêmes 
progrès  dont  j'ai  fait  mention  ci-def- 
lus ,  en  parlant  des  feAences  éleâri* 
fées  :  enfin  je  fis  refter  pendant  cincj 
heures  auprès  de  la  cage  de  tole  élec- 
trique ,  fig.  j.  une  perfonne  qui  tranf- 
pira  4  onces  i  gros  |-;  cette  même 
perfonne  éledrifée  la  veille,  pen- 
dant un  même  efpace  de  tems,  n'a- 
voit  perdu  de  fon  poids  que  3  on- 
ces y  gros ,  elle  perdit  donc  proba- 
blement 4  gros  {  pour  avoir  été  pla- 
cée pendant  cinq  heures  auprès  d'ua 
carps  éledrifé. 
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Expériences  faites /ur  des  animaux  pla- 
cés dans  levoifinage  d^un  corps  éleëlrifé^ 

Qj7  ATR  J  E  M  E     S  U  I  T  £^ 


Expériences  faites  far  àesOiats. 


{ 


Chat  qirî  fut 

m\s  auprès 

d'un  corps 

éleftrique, 

pefoit 

Chat  qui  fut 


Première  ExpérienceV 

marcs*    oncts*    grôft* 
à  8  hqjres  p  -I-.  i  4-  i  • 
à  ï  hdnre,  p  -H  o  •+•  7  • 
Différence. 2  • 


(Ch. 


Bi  mis  loin 
X  d'un  corps 
J  éleftrique, 
V.      pcfoK 


Comparaîfbn* 


grains, 
f-  30 
f-     o 
f-   30 


à  8  heures.  9  -4-  0  4-  ^  -f- 
à  I  heure  •  p  -♦-  o  4-  5  -H 
Différence  »  ..••...  i  H- 


Déchet  du  Chat  placé  près 
du  corps  éledrique  .  •  2-4-  30 

Déchet  dû  Chat  placé  loin 
du  corps  éleârique  ,  .  i  -f-  10 

Effet  de  réledricité.  *..  I  -f-  10 


Seconde  Expérience^ 


S 


Chat  qui  fut 
-  mîs   auprès 
Bx     d'un  corps 
I     éledrïqucj 
\      pefoit 

Chat  quî  fut 


S 


AI  mis   loin 

X  d'un  corps 

J  éledrique, 
V      pefoit 


Comparaifbn. 


marcs,  onces,  gros,  grains, 
à  2  heures.  ^  -f-  2  -♦-  o  H-  5a 
à 6  heures.^  4.  i  -4-  ^  -f-  48: 
Différence 2  -f-     ï 


à  2  heures,  p 
à  ^heures  •  p 
Différence . . 


o 

G 


60 

20 


Déchetdu  Chat  placé  auprès 

du  corps  éleftrique  r .  •  2  -f-  2 
Déchet  du  Chat  placé  loin 
i  du-èorps  éledâque. . .  i  -f-  20 
Effet  de  l'élcdricité r  .  54 


mm^ 


E X PERÏENCES 

faites  fur  des  Chat  s  0 


393 


Tfoijiéme  Expérience^  * 


Df  Cliatquifht 
1    mis  auprès 
C  S    d'un  corps 
i    éleflriciue, 
\       pefoic 
i   Chat  qui  fut 
J  mis  loin  d'un 
r\  corps  élèarî- 
I  que ,  pefoic 

Coftiparaifon, 


marcs,  onces,  gros,  grains, 
à  3  heures.  ^  -H  2  -H  3  4*  lo 
àSheures.p  4-  2  4-  i  -f-     o 
Différence  ••.••••••  2  4*  16 


à  3  heures.  9  -J- 
à  8  heures,  p  -f- 
Diflference  • .  *  • 


4-  6 
•  •  I 


20 

20 

o 


Déchet  du  Chat  placé  près  du 
corps  éleârique  • . .  •  2  -|-  10 

Déchet  du  Chat  placé  loiit" 
du  corps  éledrique  ••.!-+•     G 

Effet  de  réleâricité  .*.  I  -f-.  lo 


Quatrième  Expérience* 


{Chat  qui  fut 
mîs  auprès 
d'un  corps 
éle«arique  , 
pefcàt 

{Chat  qui  fut 
mis  loin  d'un 
corps  ékari- 
que,  pefok 


Coûipàraifbn. 


marcs,  onces,  gros,  crains, 
à  2  heures  ^  -+-  2  4-  i  >+•  (^6 
à  7  heures  ^  •+-  1  -♦-  0  -h     o 
Différence  ••••«•«•«  i  -*h  66 


à  2  heures  5» 
à  7  heures  9 
Difl^érence . . 


4-  cy  -H  3  4- 


10. 
iS 


Déchet  du  Chat  placé  près 
du  corps  éle^rique  . .  i  -f*  ^^ 

Déchet  du  Chat  place  loin  du 
corps  éledrique 


I  •+• 


Effet  de  réledricité ^4 


3P4 


EXPERIENCES 

faites  fur  des  Pigeons ^ 


Fremiére  Expériencfe. 


i" 


Pigeon  qui 
1  fut  placé  au- 
J>^J     près  d'tm 
J  corps  élcdri- 
f  que,  peibit 

Ç  Pigeon  qui 
|j  J  fut  placé  loin 
■D<v    d'un  corps 
I   élcâTÎque, 
V      |»cIoit 


ComparaKôn* 


marcs,  onces;  gtot.  gnîni. 
à  7  heures 4^.0  -+-  é  -f-  18 
à  miài  • .  •  4  4-  o  4-  4  H-  40 
Différence.  «•«*•••••  i  -f-  50 


à  7  heures  3  -+-^  4-  i  -f-  30 
àr  midi .  • .  3  -H  6  -+-  i  H- 
Différence  ^  r.  •  •  • . .    i  -+- 


20 


Déchet  du  Pigeon  placé  auprès 
du  corps  éleSrique  • .  i  H-  5a 

Déchet  du  Pigeon  placé  loin 
du  corps  élcdrique  •  •  i  4-  10 

Effet  de l'éleôricité ».  40 


Secmde  Expérience. 


Pîgcon  qui 
lacé  au- 
s  d'un 
éléari* 
pçfoit 


r  Pigeon  qu! 


^  1  futplacéliQiîn 
^  d'un  corps 
i  élcfârique, 
\,     pelbh 


ion. 


marcs,  onces,  grot.  grafn». 
à  3  heures  3  -+-  6  -f-  7  4-^6 
à  7  ^eures  3  4-  6  -+-  ^  -f-  40^ 
Diffisirencç... ••♦»•••  i  -f-  »o 


à  3  heures  4  •+-  r  •+-  ^  -f-  ^  J 
à7heures  4  -K  î  -+-^  4-  30 
Diffîrence  .•».«.r.r.«».*35 


Déchet  du  Pigeon  placé  près 
du  corps  éleârique  •  »  r  -f-  2» 

Déchet  du  Pigeon  place  loin 
du  corpséleârique ••^IS 

Ef&tderéleâricué«».*r«^.  57 


EXPERIENCES 

faites  fur  des  Pigeons, 

Troïficme  Expérience. 


395 


Pîgeon  qid 
fut    placé 
Ç^^  auprès    d'un 


1  corts 
(^que. 


4 


s  éleari- 
pefoic 

PîgCOH  qut 
fut  placé  loin 

d'un  corf)S 
éleâriqae^pe- 
foit . 


Çomparaîfon, 


marcs, 
à  8  heures  5.3  - 
à  I  heure  .  3  - 
DiflFérence  •  • . 


onces,  gros,  grains 
h  7  +  2  -t-  60 
h  7  -H  I  -f-  io 
. .  é . . .  I  -t-  40 


à  8  heures  I  4 
a  I  heure.  4  - 
DiBerence  • . 


■  o 
o 


4 

4 


•  •  •  • 


60 


Déchet  du  Kgeon  placé  près  du 
corps  éleôrique  •  •  •  •  i  •+■  4<> 

Déchet  du  Ptgeon  placé  loin 
du  corps  éleâpque  ••••••  60 

Ejfetderéledricité 5* 


Quatrième  Expériente. 


{Pîgconquî 
fiit  placé  près 
d'^in  corps  ' 
éleânque , 
pefdic 


(^    au  corps  eic- 
A  ^Iquê^pefoit 


ComparaùKbn» 


marcs,  onces,  gros.,  grains» 
à  3  heures  4  -|-  o  -f-  i  -f-  36 
à  7  heures  4  -f-  o  -f-  o  -f.  18 
Différence  ••••••••    i  +  r^ 


i3heures  3  -+-  7  -f-  2-1-  24 
a  7  heures  3  -+-  7  -f*  i  -f,  49 
Difi^Bce  ••••*••..>«•••  56 

Déchet  du  Pigeon  placé  près 
d'util  corps  éleârique  •  I  -f-  lî 

Déchet  du  Pigeon  placé  loin 
d'un  corps  éleéfarique  •  •  •  .  f  5 

Bfet  de  rélearicité ,.;,,.  34 


fnUk 


EXPERIENCES 

faites  fur  des  petits  Oifeanx^ 


Première  Expérience. 


Bruaflt  quî 
fut  placé  près 


f 

B<  ^*"î»  corps 
1  élearique  , 
^pefoît 

I  Kruartt  qui 
t  Vltit  placé  loin 
A*v.dîua  corps 

à  éleôrique,'. 

\^pcfoi'c 


Coîftparaifon. 


once^.  gros,  grains: 

à  7  heufés.  é- ^  -4-  3-4-  18 

à  midi  ....•., . . ,  5  -^  2  4-^7 
Différence  ••...•••••  A.  *  23 


à  7  heures •.....;  6  -f-  4-H  50 

à  iiiidi  ....... .;  •jj-f-4^i8 

Différence  ....... . .  •  *  •-.  12 


Déchet  <îu  Bruant  placé 
près  d'un  cofp$  éleàrique. . .  23 

D&het  du  Bruant  placé  - 
près  d'un  cprpsf  élédrique. . .  12 

Efetde  réle^ricité  ...  ...  11 


Seconde  Exfériencù. 


f    Bruatlt  qui 

-  I  fut  placé  près, 

jJ'v.d'Lin'corus 

yéledrique  \  " 

-pefbtt^- — 

-'BreaW'qiiî 
^%  p|aG41oip 
d'un  cpr^s.  , 
'âè^rllque  ,* 
Vpcfoitr*' 


Ai 


Gomparaîfoh. 


'        ;  onces,  gros,  grains, 

à  3  heures .  ; . . . .  6  H-  ^  -h-  60 

à  7  heures ......  ^  -+-  ^r.-^  35 

Différence  .  .v.  . .  •  * . ... .  zi 


-+- 


:^ 


à  3  \}Sott^i^^..  ..^- 
►2^-7  heures  i . . .  .«41 
D2fféi«ence.'..u  • . . . 


Tf-lf-H20 


,0 


Dèclie't  du  Bruant  placé 
prèsd'uncorps'éledrique.  • .  27 

Décheé  du  Bruanr  placé  7* 
loin  d'Un  corps  élediquë. . .  10 

Bfiët  de  réle^cité  ......     7 


E  X  P  E  K  l  E  M  C  E  S 
faites  f(*r  des.  petits  Oifeam» 

Troifiéme  ÈxpérUncâj, 


S97 


{Pinçoa  qui' 
fut  mis  près 
d*un  corps 
éleârique , 
pefoîc 

I  Pînçon  giiî 
_  J  fut  mis  loin 
i5^  d'un  corps 

I  éleftrique , . 


ÇonA)ataifbn, 


^nces.  gros,  grains, 
à  3  heures . ..  •  ji ...  ^  -t-  ^  -t-  40 
à  8  heures..;*  .» . .  j  ,-H  i  -f.  13 
DifFérencé  ••.••••••,  ji  •  •  2.7 


à  3  heures  ......  ^  -H  2  •+-  70 

i  Slieures  • ....  ï  :é  ■+-*•+■  52 

Différence  .  • * .  «  18 


Déchet  du  Pinçpn  placé 

près  du  corps  elçftrique  .  9  •  •  zy 
Déchet  dfepinçojn  placé 

loin  du  corps  éïedri^ue  . .  »  1.8 
Effet  de  l'éle^ricité  •/•••...,    s 


Quatrième  Expérience. 


Ifn 


Pinçon  qui 
t  placé  près 
un  corps 

é)ea;r^ue  , 

gefoit 

Pinçon  qu! 
fiit  placé  loi{i 
d'un  corps 
éleôrique, 
fcfoit      ' 


Comparajtfpji^ 


onces;  gros,  gra^s. 

à  8  heures ^  -t-  2  -f-  40 

à  I  heure  .•..i..^-f-24-i3 
Différence 27 


à  8  heure?,. .  •  •  ^,.  j  -t-  o  -t-  71 
à  .1  heure^  .•••••  f  -H  o  4-  5  2 
Différence,.  •*•••..  ^ 19 


Déchet  du  Pinçon  placé 

•  près  du  corps  éledrique  ., . .  27 

Déchet  djLi  Pinçon  placé  • 

loin  du  corps  éleârique  ...   ip 
1  Effet  de  rélf  aricité 8 


5p8       Recherch  es 

Si  Ton  additionne  maintenant  les 
qu  atre  produits  des  expériences  d'une 
même  efpece,  pour  en  avoir  le  ter- 
mt  moyen ,  &  que  l'on  fafle  la  mê- 
me chofe  à  regard  des  premières  ta- 
bles qui  contiennent  les  expériences 
faites  fur  dés  animaux  éledrifés  ;  la 
comparaifon  que  Ton  fera  de  ces 
termes  moyens  correfpondans ,  mon- 
trera, comme  je  l'ai  avancé,  que 
l'animal  placé  auprès  d'un  corps 
qu'on  éledrifc ,  tranfpire  non-feule- 
ment autant ,  mais  même  plus  que 
s'il  étoit  éleârifé  lui-même. 


Comparaifons  des  réfultats  correfpondans 
de  la  ^e  &  ij.e  Suite. 

T>-«t-,*i  x,««.      L'anî mal  étant 
.Çhaw.         ^^l'Siâ'^'''  pUcé   près  d'un 

Expér.     durée»        produit.        produit. 

I «v»  5^wc^«***  ^^gralns...»  pigtsdns. 

^•••••••••*  4 ************  5^************  54 

^••. .......    5  ***********  lO^a***********   02 

4****«*****  5  •••»M«*««»*   $0..:. •....:  ^4 

Sominesdcsprû(i«...284..M ipx 

Termes  moyens». .^•. ,7 i,.i.,% 73 
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V. 


Pigeons. 


ranîmtl étant   ^c^^f'l^lZ     ^'''^' 
*•  M^f^r\CA.        placé  près  d  un 


^orps  éleârique. 


Expér*     durée.         froduh.        produit. 

I ^heures....  3 8 grains....  40 grains. 

2 ...4 55 ••  57 

3 4i 50 52 

4 4 ..f 3^ 34 


Sommes  des  prod....  i7^.« 


Termes  moyens 44 1 45  4: 


«  «  t^.        T»    s     1  X  L'animal  étant 

Bruants  &  Pin.    L'an  mal  étant  pj..^  près  d^un 
élcttrile.        ç^j.pg  éleârrique. 


çons. 


Expér.    durée.         froduit.        produit. 

i.„ .,  5  heures....  lo  grains....  11  grains. 

X 4..... 5 7 

3 5 »•••    ^ 9 

4 5 8 8 


Sommes  des  prod ip ....35 

Termes  moyens 7^ ...g  | 


Il  feroît  donc  facMe,  comme  Ton  cequ^réfui- 
voit,  de  faire  reffentir  les  effets  de ^^^J^'^ J^I 
réledricîté  à  un  grand  nombre  de  "fnces ,  par 
corps  en  même-tems ,  fans  les  dépla-  Sidcdnt  ol 
cer,  fans  les  gcner,  fuflent-ils  à  des^  '^  ^û""^- 
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î  diflance^  ttès-confidérables  ;  car  on 
fçait  que  cette  vertu  fe  tranfmet  fore 
aifémejit  au  loin  par  des  chaînes  ou 
par  d'autres  corps  contigus  :  quelques 
tuyaux  de  tole ,  quelques  fils  de  fer 
tendus  qui  porteroient  de  diftançe  ea 
diftance  des  feuilles  de. même  métal, 
&  qui  régneroi^ntle  longd^une  pïate 
bande  (Ai  d*un  gradin  chargé  dépôts, 
des  paquets  de  clefs ,  dçs  paniers 
pleinsde cipux  ou  de  vieux  fers  qu'on 
tiendroit  fufpendus  auprès  d'un  ma- 
lade ,  le  malade  reliant  dans  fon  lit  ou 
dans  un  fauteuil  ;  mille  autres  moyens 

Î)eut-être  encore  plus  faciles ,  &  que 
'induftrie  la  plus  commune  pourroit 
fuggérer  ,  ne  manqueroieni  pas  de 
mettre  ces  eifçtç  à  la  portée  de  tout 
le  gionde ,  &  d'en  étendre  Tufage 
autant  qu'on  le  fouhaiteroit. 
^  Réflexion      Commc  OU  pcut  Pétendrc  cet  ufa- 
&rc"der-ge,  on  peut  auflj  le   reftreindre; 
niere   façon  ^  c'cft  jencorc  uu  çivantage  auquel 
les^effetrdcôn  doît  s'attendre,  quand  on  réflé- 
la  vertu  éiec-çhit  uu  pçu  fuf  la  manière  dont  fe 
^"^^        fait  cette    trànfpiratîon  forcée  des 
corps  qui  avoifinent  ceux  qu'on  éleç* 
trife.  Ces  corps  font  toujours  pleins 
ile  matière  çle(ïri(jue ,  parce  que  ce 
~  fluide 


V. 
se. 
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1luidcfubtileéftipréfentpar-tout;dès 

qu'ilsfetroùventàiinqceïtaineproxi-  j^  ^ 

mité  d'ùaaiUfrecorps  Qti^bn  éledrife , 

cette  matière  prend  Ion  cours  vers 

celui-ci ,  devieht  afïiuente  par  rap- 

>port  à  lui  /^entraîné  arec  elle  ce  qm 

fê  rencontre  dans:  les  petits! canaux 

par  iefqùels' elle  s'élancer i  Mais  il  efl: 

c|}aturel  de  penfer  qu'çlié  fore  de  ces 

corps  par  hs  endroits  qui  répondent 

-à  la  caufe  déterminante  de  fon  mou- 

vemenî;  par  les  endroits  qui. font  le 

•plus  expofés  au  aîrps  éledrique;. 

Ne  nous  repofons  point  fur  des    Erpérîencc 
^cdnjeftures i  ^ quatid  mous  pouvons  ^"^ J^^j^^^^ 
nous  inftruire  par  dès  faits.  Je  tiens  xion.       ♦ 
là  la  main  ^.  4.  un  vafe  de  métal 
.plein  d'eau  qui  s'^écoule  goutte  à 
goutte ,  par  plufieurs  petits  tubes  ca[- 
^pillaires  placés  à  différens  .endroits  de 
^f^  circonférence;  je  le  plonge  dans 
la  fphèc€  d'activité  d'un  corps>qu^n 
-éieftrife,  &  je  vois  que  les  écoule^ 
mens  ne  deviennent  continus ,  &  xie 
s'accélèrent ,  que  par  les  canaux  qui 
-regardent  &  qui  avôifinent  de  plus 
jprès  le  corps  éleârique.  .       : 

.   ^  Je  coupe  en  deux  .parties  égales 
une  éponge  que  f ai  humeclée  d'eau 


402:  R:e  C'H  B.R  ç  a  F  s^ 
commiinê>  I0  plus  uniformemefit 
^u*il  a  été  poffible  f  je  çcfe  ces 
deux  moitiés^ /cgarémeiït^  &  je  les. 
mets  d'cquiKbre  eflfemble  ;.  je  les 
réunis,  &  j'expofe  le  tout  pendant 

5  ou  6  heures  à  un  corps  éîearifé^ 
vis-à-vis  duquel  j^ai  foin  dje  tourner 
tine  des  deux,  moitiés  de  l^eponge: 
cette  moitié  ph;s  diwftemenr;  ^us 
prochainement  expofée  i^uè  Tauire 
a  la  vertu  éleâirîque  /fe  trouve  aulfi 
.conftammenHa  plus  légère  j.  quand 
on  vfeht  à  les.  peter  de  nouveau  tour- 
tes deux. 

Il  eft  donc  .prefqulndufeitaWe , 
qu'on  pourra  de  même;  déterminer 
la  matière  éleâiriqi^  à  fortir  d'utt 
bras ,  d'une  jambe ,  de  la  tête ,  &c. 
plutôt  que  des  antres  menibres  du 
corps  t  &  puifque  ce  fluide  en  ibctUnt 
ainff  avec  précipitation  des  corps 
animés,  entraîne  iiîdubitablêment 
mne  partie  des  fubffances  qui  fe  troi*- 
vent  dans  les  vaiflèaux  excrétoires  5 
il  y  a  lieu  de  fe  flatter  qu'on  pour- 
loit  en:  certains  cas^  ménager  ce 
moyen  aflez:  heureufement  ,  pour 
«fèfobffruer  ces   mênjes.  vaiflèaux  ^ 

6  pour  les  purger  de  ce  qulls  coa- 
(iendroient  de  vicieux.. 
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Au  refte ,  quand  bien  même  l'clcc-  sï-? 


V. 


s   Cm 


tricité,  employée  comme  je  l'ai  dit  j^  j.  ' 
feroit  une  nouvelle  reflburce ,  pour  Régics^'qiXii 
foulager  ou  pour  guérir  ;  nous  igno*  ?,<^"  ^"^^^^f  »  <* 
tons  encore  en  quelles  circonltancesréicaricité 
on  doit  particulièrement  y  avoir  rc-**^^,"*^"'*'^ 
cours ,  &  juiqu  a  quel  pomt  on  dpit 
s'y  fier  >  les  remèdes  les  plus  falutai- 
fes  âc  les  plus  éprouvés  doivent  être 
adminiflrés  avec  prudence  &  con-^ 
duits  par  des  perfonnes  qui  en 
connoiflent  tout  le  pouvoir.  En 
même  tems  que  je  propofe  ces  effais. 
à  ceux  que  leur  profelTion  &  leur 
place  met  à  portée  de  les  fuivre ,  & 
jde  nous  apprendre  ce  qu'on  en  peut 
tfpérer,  j'exhorte  toutes  lies  autres 
perfonnes,  qui  ne  font  que  curieux- 
£sSj  ou  même'perfonnellement  in^ 
térefTées ,  à  fes  voir  réuffir  ;  je  le» 
exhorte,  dîs-)e,  à  ne  s'y  point  livrer 
aveuglément,  &  fans  être»  guidées  par 
àes  gens  de  fart,  qui  puiflent  au 
moins  décider  des  circonflances  ou 
Fon  peut,  (ans rien  craindre,  forcer 
ta  tranfpiration  d'un  malade. 

Pour  ce  qui  concerne  ïes  plantes^^ 
on  peut  être  moins  circonfpeft>  tout 
knxonde  peut  s'en  mêler ,  fans  cot^ 


4^4  RecTIÏERC  HE«      ^ 

.  rir  de  grands  rifques  5  &  cela  me  ïaîtî 

j^  ^*  ^  efpérer  qu'en  peu  de  tems  nous  fçaiT- 
rons  ce  qu'il  y  a  à  gagner  ou  à  perdre 
-en  éleârifant  les  végétaux.  Je  ne 
.penfc  pas  que  cela  puiffe  aller  juf* 
qu'à  multiplier  les  forêts ,-  &  groffir 
les  moiffons  ï  mais  audeffous  de  ces 
grands-  objets ,  il  en  eft  d'autres  qui 
ne  font  indignes ,  ni  de  la  Phyfiquc 
ni  d'une  curiofité  raifonnable. 
:  Oh  a  vu  par  ce  que  M.  Louis  m'a 
donné  occafion  de  lui  répondre  dans 
Application  Je  premier  Difcours  pa^e^o ,  ou'avant 
eaux  paraiy.  l^aqucs  de  l^nnce  1740 ,  nous  avions 
*^"««'  penfé  M.  Morand ,  M.  de  la  Sone  & 
moi  à  éledrifcr  de»  paralytiques, 
pour  voir  fi  en  faifant  agrr  fur  eux 
la  vertu  éledirique,  nous  ne  pourrions 
pas  ranimer  le  mouvement,  ou  faire 
renaître  le  fenriment  dans  des  mem- 
bres qui  aurore nt  perdu  l'un  ou  Tau- 
trcj  ou  tous  les  detrx.  Noos  fîmes  alors 
quelques  épreuves  qui  né  furent  point 
abfotumcnt  fans  eflTet  :  un  de  nos 
maladçs  reffentit  après  dans  un  bras 
qui-  étoit  perclus  depuis  *nombre 
d'années,  Ues  picottemens  qu'il  n'a- 
yoit  jamais  reilentis  auparavant  >  di 


^   SÛH   L'ËLEC'TÎ^ÏCf  TE'.'4ôy 
^iji   lui  infpirerent   un   graûd  défiri 
d'êcre  encore  éleélrifé.  T^  Y\ 

Mais  ces  premières  tentatives , 
quoiqu'elles  nous  laifTaflent  quelque 
efpérance  de  fuccès  ]  nous  firent 
bientôt  comprendre  qu'on  ne  devoit 
raifonnâblement  s''en  flattef  qif après 
un  travail  affidt!  j  &  peut-être  bien 
long.  Je  ne  voulois  pas  entrepren- 
dre feul  des  expériences  auffi  impor- 
tantes ,  &  il  n^étoit  pas  jufte  que 
je  détoufnaffe  pour  des  eflais  qui 
-pouvoient  être  infruâueux  ^  des 
perfonnes  dont  les  fecours  font  plus 
fûrs  en  tout  autre  cas  ,  &  continuel- 
lement utiles  à  la  fociété.  Il  fe  pafla 
deux  ans  avant  que  M.  Morand  pût 
allier  avjec  fes  occupations  ordinai- 
res ,  celles  que  devoit  caufer  une 
éledrifation  foutenue  avec  affiduité, 
&, d'une  durée  convenable* 
Enfin  le  fuccès  de  M.  Jallabert  (a) 

(a)  Vers  le  milieu  du  mois  de  Janvîef  174?» 
M.  Jallabert  Profeffeur  de  Philofopliie  &  de 
Mathématiques  à  Genève ,  notre  CorrelpoA- 
dant  &  mon  ami  >  me  manda  qu'il  avolt 
effayé  d'éleârifer  un  Paralytique,  &  qull 
ctoitïurle  point  de  le  Voir  guéri.  D'autres 
lettres  m'apprirent  fort  peu  de  tems  après  ,  le 
progrès  de  cette  guérifon  ^  dont  il  faut  voir 
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4^^'^  Rèckerchk^ 
;  acheva  de  nous  déterminer  :  dani 
les  premiers  jours  d'Avril  1748.  M^ 
de  la  Courneuve,  Gouverneur  de 
l'Hôtel  Royal  des  Invalides^  nous 
fit  donner  y  fetoa  hs  intentions  de 
Monfîear  le  Comte  d'Argenfon^  Mh 
niftre  de  ta  guerre ,  un  lieu  propre 

I  pour  nos  expérienais  ;  Se  parmi  une 

douzaine  au  moins  de  fofdats  para^ 
lyriques ,.  oui  nous  furent  préfentés  ^ 
nous  choinmes  troft  fujets  dont  l'é- 
tat fut  conflatc  par  écrit,  en  pré- 
fcnce  de  M»  Munier  premier  Méde- 
cin, &  de  M.  Boucot  Chirurgien 
Major  de  la  raaifon  ;  qui  voulurent 
bien  affifter  ànos  épreuves  &  jn'aider 
de  leurs  lumières  pendant  tout  le 
tems  qu'elles  ont  duré^ 

^JEwt  des  £e  premier  foldat  nommé  Daleur» 
étoit  un  homme  de  49  ans ,  paraly- 
tique de  toute  la  moitié  du  corps  ,^ 
du  CQté  gauche,  depuis  trois  ans ,  à  la 
fuite  d'une  bleflure  au  cêt^  diroît  de 
la  tête ,  ne  pouvant  fléchir  que  très- 
imparfaitement  quatre  doigts  de  la 

le  détail  dans  un  excellent  Oavraige  que  M» 

Jall:^bert  a  publié  depuis  »  (ous  ce  titre  >. 
Expériences  fUr  PEleûricité^  avec  quelfues  eon- 
pSwresftirhc^£e  defes^effefSgàGexkèY^  17^^ 
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matin ,  &  le  pouce  de  la  même  main  '  ^       ■  1 
xeftant  toujours  droit,  fans  aucun  ^  ^* 
mouvement  foumts  à  la  volonté.  ^  s  c# 

Le  fécond  nomltié  Bardoux,  âgé 
de  27  ansf  étoit  paralytique  de  touc 
le  côté  droit,  à  la  fuite  d'un  coup 
de  feu  qui  lui  a  crevé  Toeil  gauche; 
•  il  à  toujours  eu  depuis  une  douleur 
dans  toute  la  face ,  àfurtout  vers  les 
£nus  furcilliers  :  il  avoitia  main  &  les 
•doigts  fans  motivemens^  &  à  moitié 
fermés ,  il  étoit  privé  de  tout  fen* 
timent  dans  k  partie  malade. 

Le  troiCéme  nommé  Quinfoç^ 
âgé  de  48  ans ,  étoit  paralytique  dâs 
tout  le  côté  gauche  depuis  17  ans  t 
cette  paralyfie  a  commencé  par  une 
foibkffe  que  le  malade  reflentit 
dans  fes  membres,  fans  perdre  con« 
Boiflance. 

Expériences  faites /iir  des  Paraly^ 

tiques  à  VH&tel  Royal 

des  Invalides^ 

Dalètw  fut  éleârifé  de  fuite ,  de-    our^  * 
t^uis  le  5>   d'Avril,  jufqu'au  i5  dû  Ji^î^f^^ 
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même  mois,  tous  les  jours  pendant 

j^  ^*      4  heures  j  fç^oir ,  le  m^tin  pendant 

2   heures  ,    !&  autant  Faprès  midi. 

Bardoux  le  fut  dt  même  pendant  50 

jours ,  &  Quinfon  pendit  40.  Clc 

travail  ne  fut  interrompu  que  deux 

ou  trois  foii  j   par  l'occurrenee  de 

quelques  grandes  iêtes*.     .      .  : 

i»roc<<dé        Pour  éleftrifer  ces ,  nialades ,  on 

2ai?sVs«t^les  faiToit  affeoir  fur  une   planche 

tienccs*       fufpcndue  avec  des  cordons  de  foye  t 

•Se  Ton  foutenoit  leurs  pieds  avec  des 

gâteaux  de  réfine,  ou  avec  des  efr 

peces  '  d'étriers  attachés  à  la  planche 

xqul  leur  fervoit  de  fiége  :  on  leur  en- 

touroit  Je.  corps, d^'une  chaîne  de 

fer  dont  un  bout  répondptt  au  globe 

de  verre  par  le  moyen  duquel  on 

•  -cxcitoit  la  vertu  çleftrique» 

On  foutenoit  dans  une  fîtuation 
convenable  &  non  gênée  ,r  par  le 
Itîoyen  d*urte  bride  ou  d'un  rubao  de 
foye ,  le  menîbre  fur  lequel  on  vouloit 
opérer ,  &;  comme  il  étoit  nud ,  on 
avoit  foin  d^  entretenir  un  degré  de 
chaleur  fiiffifant ,  pQA-fewlemfgnt  par 
celle  du  lieu  où  l'on  avoit  allumé 
un  poëlè  ,•  mais  encore  par  de  fré- 
quences fridions   qgfe  J'qn  '  faifok 

avec 


aVfec   des   ferviettesijibien   chaudes,  =     '■'     '. 
^  Tandis  que   le  malade  reeevoit       V. 
rélearicité  du  globe  de  v^rre,  on  ^  ^^  ^* 
tiroit  continiïell^çraent  des  écirjcelles, 
en  fuivant  la  direftion  des  mufcles, 
Qxtepfeursyfléchifleurs,  &c.  des  par- 
ties dont  on  youloit  ranimer  le  mou'- 
vement  :  on  fe  fervoit  pour  cela  d'une^ 
clef  de  porte,   dont  on  préfentoit 
Tanneau,  ou  d'une  platine  de  fer, 
épaifle  de  4  lignes  ^  &  arrondie  par 
un  bout  :  fans  cette  précaution ,  les 
étincelles  douloureufes  j^  même  pour 
la  perfonne  qui  les  excite^  auroiç 
i^endu  ^opération  difficile,  &  fore  i^, 

incommode  :  malgré  cela  e^je  Pétoîç  "^ 

encore  aflez  pour  ralentir  le  zélé 
desjeunçs  Chirurgiens  qui  s'étoieiît 
offerts  à  nous  aiden 

Quand  on  avoit  tiré  des  étincelle*;-*, 
pendant  un  certain  tems ,  on  appli-^ 

Îuoit  le  malade  à  Texpérience  de 
.eyde,  en  lui  faifant  tenir  d'une 
main  le  vafe  de  verre  qui  contenoit 
l'eau»  &  en  conduifant  la  main  para-i 
l^tiqpe  avec  un  cordon  de  foye  ^ 
j^fqu'à  la  tringle  de  fer ,  ou  à  la  chaî- 
^  ne  d'où  Tétincelle  de  voit  partir  ;  ce 
^ue  Ton  réjpétoit  ordinairement  cin^ 
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t  à  fix  fois  de  fui^ ,  J9^^^^  ^®  malade 
voutok  biôfitle  (buârir;  çaf  dî^iK  les 
cas  où  réleârieké  étôk  bien  forte, 
il  avait  pekie  à  fennenir  deux  ou  tioit 
àe  ces  teçou^s^ 

Nous  aèaflckKînâmes  a%i  botat  d« 
6  jours  j^  le  preihier  de  nos  paf^^i^ 
4}ues  nommé  Dateur ,  parce  que  M/ 
ftlbrând  &  M.  Boucoi ,  rayant  exa- 
naine  avec  plus  d'attention ,  jugèrent 
qu^îl  avoic  les  articulations  enchilo- 
vèts  ^  &  qu'il  n'etoîc  pas  vrai-fei»- 
blabte  que  des  paries  ainfî  afiedées, 
puflfent  reprendre  la  flcxèbilicé  &  la 
Et  (bupleffe  fiéceflfaire  au  mouvement 

qti^elles  fvoient  pcrrfu, 

iTaddfé^fur     i-es  deux  autres  foùtînrent  ptas 

les  paraiyti-  long  •  tcnw  flotre  efpérance  par  les' 

^^**  effets  que  voici.  Les  mains  qui'étoient' 

rbides  &  prefque  fermées ,  devincent 

pïm  fouples    &  s*étendifent  5    les. 

doigts  qui  ëtoîent  comme  collés  les' 

uns  aux  autres,  fe détachèrent  pctt 

à  peu ,  &  chacun  d'eux  fe  plioit  ou 

fe  redreffoic  féparcment  des  autres , 

quand  ontîroit  une  étihceltedu  mut 

cle  d'où  dçpendoit  l'uaou  rautrc  de 

ces   mouvernens  :  on  feifoit  plier 

^  même  ^   ou  étendite  k  poigaet 


êc  PîTvant-bras  ;  nos  malades  reffen-  i  ""  i  n 
toient  dts  douleurs  &  des  piccote-  ^i 
mens  pendant  les  nuits,  aux  partie» 
tncmes  fur  lefquelles  on  avoir  travail- 
Je,  ou  bien  à  celles  qui  les  avoifi-n 
noient,  &  avec  lefquelles  elles^  a- 
voient  des  rapports  immédiats.  Enfitlr 
la  peau  dbvenoit  pleine  de  taches 
xouges ,  &  enfuite  on  Voyoît  des  é- 
levûres^onfidérables,  aux  endroits 
où  Ton  avoit  excité  its  étincelles 
éleftriques  :  nous  y  avons  fouvent 
vu  même  des  véficules  qui  fe  cre- 
voient,  &  d'où  il  fortoit  une  féro-! 
fité  femblable  à  celle  des  cloche* 
q^U*on  fait  naître  en  fe  brûlant. 

Tous  ces  effets  allérenten  augmen-     ocmicrti 
tant  pendant  les  premiers  i  j  jours ,  &  ^Séîkaa* 
ffous  nous  flattions  toujours  que  tous      ^^^^ 
ces  mouvemens  excités  ^  forcés , 
pour  ainfi  dire,  par  les  fecouflès  Si 
par  les  étincelles,  fe  foumettroienc 
enfiti  à  la  volonté  du  malade.  Nous  le 
défirâmes,  &  nous  l'attendîmes  eii 
vain  pendant  fix  femaînes ,  que  nous 
continuâmes  nos  épreuves,  après  quoi 
les  paralytiques  ne  voyant  plus  dé 
pou  veaux  progrès  quifoutînfTentleuç 
patience,  (car  il  en  faut  pouj  i% 
M,  m  il 
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^  ■  foumettre  à  cette  efpece  de  torture,  ) 

j)  j^'ç  ne  fe  prêtèrent  plus  qu'avec  peine ,  & 
en  fe  plaignant.  Le  même  mdtif  qui 
nous  avoit  fait  entreprendre  &  fuivre 
ce  travail  quand  nous  croyions  pou- 
Toir  les  guérir  ou  les  foulager ,  nous 
fit  tout  abandonner,  dès  qu'il  nous 
parut  décide  que  nous  les  faifions 
fouffrir  inutilement. 

con^qucn-     Quoique  cette  éleflrîfatîon  n'ait 

ces  qu  on  peut        •  •*i,    /y*  •        '        • 

tirer  de  ces  poiut  cu  1  effet  que  uous  avions  prm- 

téfuiwts.      cipalement  en  vue  ;  ceux  qu'elle  a 

eus  d'abord,  &  les  guérifons  réellei 

qui  ont  été  opérées  ailleurs  par  cette 

voye,  (a)  feront  penferà  toute  per- 

(  4")  Au  commencement  de  Décembre  1748, 
M.  de  Mairan  reçut  de  M.  Jallabert  une 
lettre ,  qui  fut  lue  auffirtpt  à  TAcadémie  dcf 
Sciences ,  &  qui  portoit  que  M.  Sauvage ,  de 
l'Académie  de  Montpellier,  éleâri (bit  depuis 
qjielque  tems  un  homme  paralytique ,  dont  le 
bras  atrophié  pendoit  fans  mouvement,  & 
qui  trainoit  une  jambe  ,  fur  laquelle  il  ne 
pouvoit  fe  fbutenir  ;  que  le  bras  depuis  qu'on 
avoit  conmiencé  à  éledrifèr  le  malade ,  à  la 
manière  de  M.  Jallabert  >  fans  employer  ce- 
pendant l'expérience  de  Leyde ,  avoit  repris 
tes  mouvemens  naturels ,  que  la  maigreur 
çtoit  de  beaucoup  diminuée ,  &  que  le  malade 
marchoit  fur  fà  jambe  beaucoup  mieux  qu'il 
ii'ayoit  fait  auparavant  :  enfin^  que  cet  honuna 
étoit  vifîblement  en  train  de  ^érifon« 
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fonne  raifonnable  ,  &  qui  n'aura 
point  intérêt  de  défendre  une  autre 
opinion  ,  que  l'élèdricité  employée 
avec  perfévérance ,  &  ménagée  avec 
une  certaine  habileté ,  peut  être  un 
remède  utile  contre  la  paralyfie ,  & 
peut-être  contre  bien  d'autres  mal^ 
dies ,  dont  le  fiége  eft  dans  hs  ner& 
ou  dans  les  mufcles  :  pour  moi ,  quoi- 
que je  n'aye  pas  réuffi  autant  quç  je 
le  défirois,  je  fuis  bien  éloigné  de 
eroird' qu'on  ne  puifTe  pas  avoir  un 
fuccès  plus  heureux ,  en  répétant  les 
mêmes  épreuves  ;  je  compte  bien  les 
reprendre  dans  ua  autre  tems ,  de 
quand  mon  travail  feroît  encore  in* 
firudueux,  j'en  cpnclurois  que  je 
n'ai  point  allez  de  bonheur  ou  d'ha- 
bileté, plutôt  que  de  dire  contre  I^ 
vérité  des  faits,  qu'on  ne  doit  rien 
attendre  de  la  vertu  éledriqué^our 
guérir  de  la  paralyfie. 

Mais  en  convenant,  comme  j^  Iç 
dois ,  des  bons  effets  que  Téleftri- 
cité  a  eus,  &  qu'elle  peut  avoir  en- 
core, je  ne  prétens  pas  faire  de  Pé- 
leûrifation  un  rhoyen  de  guérir  4 
coup  sûr,  &  qu'on  doive  dès  à  pré* 
&ntj  préférer  à  d'autres  remèdes 
M  m  iij 
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plus  iéprouvés  :  la  guérifon  du  parà*- 
lytique  de  Genève,  eft  pfefque  la 
&ule  dont  je  fois  bien  certain  ,  Se 
le  peu  de  fuccès  que  [j'ai  eu  auxln- 
^Talides ,  après    un  travail  de  deux 
:anois  qui  fut  éclairé  par  d'habiles 
gens»  &  foutenu  de  ma  part  arec 
ïtaus  les  foins  &  toute  rattention 
►qu'il  m'a  été  poflibic  d'y  mettre ,  me 
fejf  craindre  que  les  exemples  de  pa- 
ralytiques guéris  de  cette  manière , 
ne  foicnt  fort  rares  à  Taveiiir ,  à 
mœns  qU'à  force  de  le  tenter ,  on 
ut  trouve  quelque  feçon  d'éledrifer 
plus  efficacement^  qui  nous  cften- 
►core  inconnue»  Si  réleftricité  de»- 
'^ient  jamais  un  remède  en  nfage,  il 
*cn  fera  fans  doute  de  lui  y  comme 
:de  tous  les  autres  dpnt  Tapplication 
n^eil  pas  toujours  au0i  heureûfe  qu'on 
le  fpuhaitc.  Quel  eft  le  remède  dont 
les  effets  foient  infaillibles  ?  La  mê- 
me maladie  ne  devientrelle  pa^  plus 
ou  moins  opiniâtre ,  félon  l'état  Bc 
la  difpofition  du  lujet  ?  J*ai  rflcArifc 
des  Soldats  dont  la  paralyfie  avoic 
été  précédée  de  bleffures  :   c'ctoit 
peut-être  une  caufe  qui  rendoit  le 
mal  incurable ,  &  mes  efforts  inutiles» 
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ia  paralyfie  du  Serrurier  de  Genève, 
€vok  commencé  par  un  coup  de 
marteau  dmné  à  faux  ;  qui  fçatt  Û 
cette  fecoisife^  qui  paroît  avoir  oc* 
eafionoé  fa  maladie ,  ne  laii&^it  pat 

ÎAfss  de  reilburces  au  remède  que  M«^ 
aliabert  y  appliqua  ? 

Ceux  qui  aiment  à  dire  que  l'éleo 
tricité  ne  peut  être  que  nuifible  au« 
«naïades  y  ne  manqtient  pas  d'ap^ 
payer  leur  prétention  par  des  cxem*- 
pies  ;  mais  ces  exemptes  font-ils  btcDt 
îconftatés  ?  N  en  feroit-y^pas  de  la 
plupart  de  censc  que  l'on  ^e,  comme 
àt  Tapoplexie  qui  fît  mourir  M. 
tî^ppelmajer  :  (J  )  accident  que  Todt 
f^tribisa  daos!  le  pays  inÂnœaux  expo* 
^  dences  ^'ékâricit^  quil  avait  fakes 
£tt&f!(rOf>re  pbrfoéne,  <Sc  qot  fe  tràù  va 
f>ar  les  informations  qu'on  en  fit ,  n'i> 
ore  qu'uae  fuite  aflez  ordinaire  de  piu*< 

(a)  Tdi  entre  le»  ttaàns  vme  lettre  de  tf» 

Èoze»  datée  de  Wittemberg  Iç  j  j  Mars  i747| 
par  laquelle ,  il  m*apprènd,  après  les  infor- 
mations que  je  Tavois  prié  de  fekfc,  que  ce 
l^ôit  n*avoit  àucu^i  fondement  ;  Se  pour  m« 
prouver  qu'il  en  parle  en  booime  bien  infbt^ 
me,  il  m'envoye  la  copie  d'une  répônfe  que 
ïui  a  voit  faite  à  ce  fîijet  y  la  perfonne  qui  avoît 
tttdé  M.  d*Qppelmaier  dans  ces  expériences» 
M  m  iiij 
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ïfîeurs  attaques  de  la  même  maladie^ 
V.  que  ce  célèbre  Profefleur  de  Nurem- 
*  '  ^*  bcrg  a  voit  foufFertes  p||^demment: 
fa  dernière  rechute  viiflP effet  après 
ces  expériences  ;  mais  peut-on  di^e 
pour  cel^ ,  que  réledricité  l'ait  tué  ? 
hoc  jfoft  hoc ,  an  fr opter  hoc?  Ce  qu^il 
y  a  de  certain,  c'eft  que  depuis  i  J 
ou  i5  ans  .que  j'éledrife  toutes  for- 
tes de  perfonnes ,  je  ne  pourrois  ci- 
ter aucun  mauvais  effet  un  peu  con- 
fidérable,  que  j*aye  pu  attribuer fûre- 
ment  à  Pgjgétrifation  ;  &  notammenc 
nos  para"îques  des  Invalides  ,  in* 
tcrrogés  foigneufementtous  les  jours 
«e  fe  font  jamais  plaints  qiie  réledrt- 
cite  eût  caufé  le  [moindre  dérange-» 
«nent  dans  letirs  fhnâions  naturelles 
On  aùroît  tort  de  m'ob jedef  Ifci  (El* 
mort  des  petits  animaux  qui  ont  été  I4 
vidime  de  ces  expériences  ;  il  y  a  bien 
loin  d'un  moineau  ou  dVn  pigeon  à 
«n  homme  ;  &  en  difant  que  je  n'ai 
encore  vu  jperfonne  à  qui  l'éleftricité 
^it  été  funefte,  je  n'affûre  pas  que 
cela  ne  puiffe  être,  &  qu'oa  ne 
doive  en  ufer  fagement  &  avec  pré- 
caution. 
,  Mais  quand  il  féroit  vrai  que  Télec- 
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trîcité  employée  en  certain  cas ,  pût  : 
^  avoir  de  mauvais  effets,  (ce  que  je  ^  ^* 
ne  voùdrois  pas  nier  ;  )  que  s'en-  ^  ^  ** 
fuivfoit-il,  s'il  cft  confiant  d'ailleurs 
qu'elle  ait  opéré  des  guérifons  ?Rien , 
ce  jne  femble,  fînon  que  c'efl  un 
nouveau  moyen  de  guérir,  que  Ton 
ne  connoît  point  encore  afTez ,  que 
l'on  doit  étudier,  qu'il  faut  appli^ 
quer  avec  prudence  ;  mais  tout  cela 
n'autorife  point  à  le  rejetter  corn* 
me  inuti|e,  comme  nuifible.  Les 
meilleurs  remèdes,  les  plus  ufîtés , 
ne  fbnt-ik  pas  dangereux  quand  ils 
font  mal  adminiflrés  ? 

Depuis  un  an  ou  environ ,  on  parle  ^xpériencei 
beaucoup  des  guérifons  éclatantes  &  nantcs"/4h^f 
prefque  fubites  que  M.  Pivati  opère?*  ^^*^^'f"' 

5  \T      T  1  J>        ^   u  divers  mal»^ 

à  Venife  par  le  moyen  d  un  tube  ou  des» 
d'un  globe  de  verre  dans  lequel  il 
enferme  certaines  drogues,  &  dont 
il  fe  fert  enfuite  pour  éleârifer  les 
malades.  Des  pecfonnes  d'une  au- 
torité refpeâable ,  attefleût  les  faits , 

6  affûrent  qu'elles  ont  vu  répéter 
ces  importantes  expériences  avec 
fuccès,  à  Bologne  &  à  Florence , 
&  j'ai  aftuellement  fous  les  yjeux  , 
un.  Journal  de  celles  qui  ont  été 


\  ûkes  à  Turin ,  par  AL  Blanchi ,  ^^f  ) 


jw  ^'  Profeffetir  de  Médecine  ^  &  Chef  du 
*  *  ^  Protomieéticat  s  les  réfultats  âe  celles- 
ci  ne  font  pas  nroms  admirables  que 
les  effcis  publiés  par  M.  Pivaçi.  J'en 
trais  rapporter  quelques-uns^,  pour 
donner  a  a  Lecfïeuf  une  id4e  de  cetce 
Bonvelle  Médecine  :  &  je  m^abfljeiK 
drai  de  faire  cdnnoître  les  autres  y 
pour  ne  poitit  ocer  à  M.  Biancbi  >  de 
ém  je  lestièns^  le  plaifîr  de  j^blier 
lui-même  fes  découvertes^. 

j^^  Une  femme  qui  depuis  ptufieuTS 
lemaines  refièntoit  une  fera  tique  très- 
douloureufe,  depuis  la  hanche  droh* 
té  jufqu'ati  genouil^  &  cela  pref- 
que  GontiUtteifenreût,  &  prindpale*- 
ment  ïa  nuit,  ayant  été  él^âtrifée  une 
feule  fois  avec  le  cylindre  ou  le  tube 
ife  verre ,  n^^a  plui^  teflfenri  â^  douleur 
ft  partHt  depuis  ce  tems-là  totale* 
ment  guérie. 

51*.  Le  1 5  Mai  j  748 ,  fut  éleâtrifé 

• 

(a)  Ayant  un  àeGt  extrémfi  d'avoir  cfes  felair- 
cîffemens  (iir  les^  expériences  de  M.  Pivati  y 
js  me  fuis  adreCé  à  M,  Bianchî  y  qui  rae  fît  mie 
réponle  très  -  obligeante  ;^  en  m^cnvoyant  eir 
même  tems  un  extrait  fort  ample  ^e(c,s  propres- 
expériences  ;  c'eft  dans  cet  extrait  que  fonf 
eontemis  les  faits  qu'on  va  voir  ci-après» 
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avec  le  fimple  cylindre,  Jean«Fran- =5= 
çois  Calcaçnia  âgé  de  35  ans,  qui  -. 
depuis  environ  12  ans  étoit  paralyti- 
que du  bras  gauche  ,  de  telle  maniè- 
re que  pendant  tout  cet  intervalle  de 
tems,  il  n'avoit  jamais  pu  porter  h 
main  à  fa  tête  ;  dès  la  première  éle- 
ârifation ,  il  leva  tout  de  fuite  fot^ 
bras,  &  toucha fon  vifagc. 

30.  pans  le  mois  de  Juillet  1748  , 
un  Bonetier  nommé  François  Bian- 
co  >  âgé  de  21  an^s ,  avoit  depuis  deux 
ans  ^  toutes  les  articulations  tellement 
cntreprifes,  pour  avoir  couché  dan$ 
vn  lieu  humide  ,  qu'il  ne  pouvoiç 
aucunement  fe  fervir,  nidefespied^ 
pour  marcher,  ni  de  fes  mains  pour 
travailler;  ayant  étééledrifé  unçpro- 
jnicre  fois  avec  un  cylindre  rempli  dç 
drogues  convenables  pour  guérir  le^^ 
maladies  des  nerfs ,  il  reprit  les  for- 
ces qu'ail  avoit  perdues ,  il  remua  fauî- 
douleur  toutes  fes  articulations  i  3c 
ayant  encore  été  éledrifé  de  même ,  il 
continua  d'aller  de  mieux  en  mieux  ^ 
jufqu'à  ce  qu'enfin ,  (  ce  qui  arriva  eqi 
peu  de  tems,)  il  fut  entièrement  guéri* 

4*",  Le  nommé  Pierre  Mauro,  ayant 
fenu  dan^  fa  main  un  morceau  dç 
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i'  ,     ■  ■    ^camonée ,   pefant  une  demî-oncCj 
-.  ^*      tandis  qu'on  rélearifoît ,  fut  purgé 
la  nuit  fuivante ,  &  reflentït  beau- 
coup de  doulteur  dans  le  ventre. 

^^.  Un  Profcffeur  de  Philofophic 
de  rUniverfîté,  fe  fît  élédrifer,  te- 
nant en  fa  main  un  petit  morceau 
deScamonée,  &  ilreflentit  en  peu 
de  tems  des  mouvemens  dans  le 
ventre ,  qui  furent  fuivis  de  trois 
évacttations-. 

6^r  On  éleftrîfa  trois  Etudîans  en 
Médecine,  dontuntenoitenfamain 
une  petite  fiole  qui  contenoit  deux 
gros  de  baume  du  Pérou;  Todenr 
de  ce  baume  fe  communiqua  bien- 
tôt à  ces  trois  perfonnes ,  de  manière 
qu'on  la  fentoit  à  leurs  mains ,  à  leur 
vifage  &  à  leurs  habits  >  &  quelques 
jours  après,  un  des  trois  ayant  été 
éledrifé  tout  fîmplement ,  la  même 
odeyr  fe  réveilla  &  fe  fk  fentir  de 
nouveau  tout  autour  de  lui. 

Toutes  ces  merveilles  font  encore 
renfermées  dans  le  fein  de  Tltalie  : 
quelque  émuBation  qu'elles  ayent 
fait  naître  parmi  les  Phyficiens  des 
autres  Pays ,  elles  ne  leur  font  encore 
(Connues  que  pât  le  récit  qu'on  leui 
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en  a  fait  ^  je  n'ai  pas  oui  dire  qu'en  ,!■■■ 

Allemagne,   où  j'ai  beaucoup   de    ^^* 
correfpondance ,  perlonne  ait  vu  de    ^     ; 

_   ,         ^cc  •       A     •  r  •  Ces  même» 

tels    effets   :  je  fçais   politivement  expérience» 
qu'en  Angleterre,  on  a  inutilement °"'  f^^^f^^ 

u        u  '   -^1  •         v   •  1  A         î^cs  fans  fuc- 

cherche  a  les  voir  >  j'ai  eu  le  même  cè$  en  France, 
fort  en  France,  quoique  je  me  fois^^^^J^j^^^ 
obftiné  à  faire  iz^%  épreuves ,  &  que  gnc 
j'aye  appelle  pour  en  «être  témoins^ 
&  pour  m'aider ,  les  pexfonnes  les 
plus  propres  à  faire  Tun  &  Tautre  ; 
c'eft-à-dire ,  que  j'ai  travaillé  avec 
des  gens  fans  prévention,  incapa- 
bles de  fe  laifler  féduire  par  de  fauiTes 
apparences,   &  fort  en  état  de  me 
fburnir  les  lumières  dont  j'aurois  pu 
manquer. 

Celles  de  toutes  ces  expériences  qui 
me  paroiflbient  devoir  réuffir  davan- 
tage, c'étoit  la  4^  la  5«.  &  6«.  Corn-» 
me  il  vient  au  corps  éleftrifé  une  ma-» 
tiere  Hfedrique  affluente,  j^imaginois , 
que  ,çe  ^uide  fubtile  pourroit  intro* 
duire  avec  lui  quelques  particules  de 
la  Scamonée  que  l'on  tenoit  dans  la 
main  :  mais  fi  jcela  fe  fit ,  il  ne  s'en- 
fuivit  jamais  aucune  purgation ,  & 
cependant  j'ai  appliqué  à  cette  épreu- 
ve I  ix^%  perfonnes  de  tout  âge ,  de 
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y  .  ■  tout  fexe  ,  &  dont  plufieurs  étoîent 
-j  ^*  d'un  tempérament  très -facile  à 
émouvoir  :  les  expériences  ont  duré 
plus  d'une  demie-heure  fur  le  même 
fujet  ;  le  morceau  de  Scamonée  croit 
gros  comme  une  moyenne  orange , 
&  M.  Geofroy  qui  me  Tàvoit  choifl 
exprès,  Ta  voit  trouvé  d^une  très- 
fconne  qualité;  ajoutez  encore  que 
je  n'opérois  point  avec  dès  tubes, 
mais  avec  des  globes  de  verre ,  dont 
Téledricité  eft  toujours  plus  force  & 
moins  interrompue* 

Je  penfois  aufTi  que  fi  la  matière 
cleftrique  afBuente  étoit  capable 
d'introduire  dans  le  corps  de  la  per- 
fonne  éledrifée,  les  drogues  odo- 
rantes qu^on  lui  feifoit  tenir  dans  une 
main  ,  les  émanations  éleftriques 
pourrbîent  bien  faire  exhaler  ces  rhê- 
mes  odeurs ,  &  les  rendre  f^y^fibles 
"  autour  de  cette  même  perfomne  :  le 
fait,  s'il  eft  vrai ,  s^expliquera  de 
cette  manière  aflez  plaufiblement  I 
mais  je  ne  puis  Tattefter  par  ma  pro- 
jpre  expérience  5  car  de  quelque  fe* 
çoù  que  je  m'y  fois  pris ,  jamais  je 
n'ai  rend  autour  des  corps  éledri- 
tës,  d'autre  odeur  que  celle  quiap- 
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pactient à réle(ftricitc ,  (a)  3c  qui  n'a- ^  '■■*' 

vi>k  ridi  de  coiiimmn  avec  celle  du  ^  ^* 
bannie  dti  Péjx>u,  du  benjoio^dela 
térébenthine,  &c.  que  fefikyois  de 
faire  prendre  à  la  perfonne  éledri- 
fée. 

Le  vprte  dltalk^  îaîr  qoi'on  y 
Cefpire,  le  degré  de  chaleur  qui  y 
règne  ,  le  tempérament  des  per- 
fonnes  qui  Thabinent ,  une  façoa 
d'opérer  dont  on  nous  auroit  fait  un 
fccret ,.  la  qualité  des  drogues  qu'on 
a  employées  dans  ces  expériences , 
feroient-ils  donc  la  caufe  de  ce  que 
nos  réfultats  fe  trouvent  fi  diiFérens 
de  ceux  qu'on  nous  a  annoncés  ?  La 
crainte ,  la  confiance ,  &c.  auroient- 
elles  faifi  refprit  des  malades ,  juf- 
-qu'au  pôifït  de  leur  faire  croire  qu'ils 
croient  foulages  ?  L'ame  finguliere- 
nient  afFeâée  à  la  vue  d'un  appareil 
&  d'un  effet  auquel  elle  ne  s'attendoit 
pas,  auroirnelle  tellement  agi  fur  le 

(m)  On  {çaît  que  les  corps  fortement  élcc- 
trifés ,  exhalent  une  odeur  que  Ton  a  com- 
parée à  celle  de  l'ail,  du  phofphore,  ou  du 
fer  diflous  pat  Feau  forte  ;  j'en  ai  fait  men- 
tion dans  plufîeurs  endroits  de  cet  ouvrage  & 
4^  mon  BJfatM 
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APPENDICE 

Dans  lequel  on  expofe  tin  nouveau 
phénomène  d^Éleâtricité. 

J'Ai  fait  voir  par  la  2^^.  expérien-  •J-  n'-®' 
ce  du  3*.  Difcours ,  *  que  la  m^-^' 
tiere  éleftrique  effluente ,  coule  avec 
plus  de  facilité  &  plus  abondam- 
ment dans  le  vuide  que  dans  Tair  de 
ratmofphère  :  fai  remarqué  auffi 
dans  le  même  endroit ,  que  le  vaif- 
feau  de  verre  dont  0x1  a  pureé  Tair, 
&qui  reçoit  intérieurement  Tes  éma- 
nations éleftriques  d'une  verge  de 
fer  /  acquiert  promptement  une 
très-grande  vertu  >  ce  qui  fuit  aflez 
#aturellement  du  premier  effet.  Uy 
a  environ  trois  mois  que  répétant 
cette  expérience ,  pour  le  plaifir  de  la 
revoir, (car  elle  eft  très-belle,)  &  pour 
en- examiner  de  nouveau  les  circonf- 
tances ,  le  vaiffeau  de  verre  ^^  AB  ^  ••  rrw/m 
me  parut  tellement  éledrique,  que  ^*^*- ^'^- ^' 
dans  le  moment  même  que  je  le  con- 
fidérois  i  il  me  vint  dans  Tefprit  qu'il 

Nn 
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L.  pourroit  bien  procurer  une  commo» 

^*  tion  femblable  à  celle  qu'on  éprou- 
*  ve  dans  l'expérience  de  Leyde.  Cette 
penfée  s'empara  de  moi  de  telle  for- 
te, que  je  ne  me  donnai  pas  le  tems 
d^  refléchir  ;  Rappliquai  la  main  gau- 
~  che  fur  le  vaifleau ,  &  avec  la  droite 
je  tirai  une  étincelle  de  la  verge  de 
fer  5  je  me  repentis  bientôt  de  ma 
précipitatioi^  :  fc  fus  frappé  intérieu- 
rement, ôç  depuis  la  tête  jufqu'auK 
pieds,  avec  tant  de  violence,  que 
)Q  ne  me  fou  viens  pas  de  l'avoir 

{'arnais  été  davantage  en  répétant 
'expérience  de  Leyde  :  foit  par  l'ef- 
fet de  la  furprife ,  foit  par  la  force 
avec  laqueUe  je  fus  lecoué ,  je  pailàs 
le  refte  de  la  foirée  affez  mal  à  mon 
zïCe  \  ce  qui  fe  dillipa  cependant  par 
le  fbfnmeilt  de^  h  nuit  fuivante* 

J'ai  fait  répéter  depuis  cette  expé* 
rîence  par  diverfes  pèrjfonncs,  & 
quoique  j'eufle  foin  d'en  modérer 
Vt^t  y  en  leur  faifant  tirer  rétinceUe 
avant  que  te  vaiffeau  eut  acquis  une 
forte  éleârieîté,  toutes  font  conve- 
Bues  dès  ta  première  épreuve ,  qu'il 
ny  avoit  aucune  différence  entre  la 
eommocîoQ  qu^oû  reçoit  de  cette 


itiaftxkre ,  &  celle  qui  caradérife  la  ' 
fymev^  expérience  d^  Leyde. 
-    II  y  a  plus  de  huit  années ,  que  ren- 
dant connpte  à  rAcadémic,  {a}  des 
€irGonflançes  ^ua  j'avois  trouvées 
TemarqmWes  en;répétantrerpériBilr      * 
ce  de  Ley^ ,  flouvellcndeot  conmic 
alors,  j'Obfervaî  qu-au lien  d'eaii;oa 
poovoit  mettre  d^ns  le  iaU&au  de 
verre,  du  mercure  ou  d'autres  liquides 
qu¥  ne  furent  ni  fulphiinrnaxni  gras, 
^u^oti  pouvoir  m&ttïG  employer  de 
la  ifeiaiïte  4te  fec,  du  fablan ,  &c. 
.&  j'àfjoûtoisi  que  quoique;  J^eau  me 
•paiût  préfépable  à  tout  ce;  que  jf avois 
«flayé  de  ïui   fobftituer  ,    qùantitc 
Vautres  liiqueurs  réufliilbieDC  av«c  Vtx 
leule  difierence  dy.  piu&au  oaoiBS. 
•   #ai  ^é^té  dîepois^  àpea  près  JU 
même  chofe  dans  mon  EJfaii.'^  dt    ♦?.  1^3; 
fertfe'tjë^aii  potwî  xpok  par  Egs  endroits  ^^/^f  *"' 
Tjufe  je  cite ,  îjue  pe  nf ar  jaoïàis  mgaih 
éé  i^au  qu^oi^  employé  dans  cette 
CYpériefice ,  que  comme  vm  sooyeh 
dé  tranfinettpe  Su  d'appliquer.  %  la 
Ibffaee  imtéii^j^edu vecor^  Icft émar- 

<    M  Méhiofr^  Wà  ta  micriepuM!qag^4br 

Nftij,    .   ' 
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i  nations  éleûriques  qui  fortent  du  fij 

V.      Je  métal ,  plonge  4ans  le  vaifleauv 

On  peut  voir  encore  par  Texplica- 

tion  que  j'ai  donnée  du  neuvième  faic 

•  ^F^ifar  de  la  féconde  claflèj  *  que.  j'ai  attribué 

lier  &  de  merveilleux  dans  .re^pé- 
rience  de  Leydci,  au  double  avantage 
qpie  pofledent  le  Verre  »  lat  porcelai- 
ne, &c.  de  pouvoir  être  éleârifés 
par  communication  d'urne  manière 
affez  forte.,  &  de  çQpjfcrver  cette 
l^rtu  ,  'j»algré  Jes  ^ttouçhemens 
des  :  çorpst  non  pleâiriqijie^  :  ce  que 
ne  pourroitfaire  m iln  vgfê ,cle  mér 
tal  qui  perd  fa  vertu  àcquîfedèsiqu'on 
le  touche ,.  ni  un  vafe  de  cire  d'Èfpa- 
gne  ou  de  fouffre  qui  n'acquiert  point 
aiTez  de  vertu  par  voye  de^cojpiîiu- 
nicatidn.  .    ..}  j.      ;     r 

Je  perfifte  aujourd'hui  d^nsvles 
mêmes  jdées,  parce^'elles  me  pa- 
roiflentquadrer  affez  bien  avec  tQu tes 
les  obfervations  que  j'ai. eu  occaûon 
de^  faire  jufqu'à  préfent , .  par  rapport 
•  au  fait  dpnt:  il  s'agitî  ij'^jfifrtte  feuler 
ment ,  en  conféquence  du  nouveau 
phénomène,  que  .je;  viens- d'pxpofer , 
que  ïcm  ou  toute  autre  matière  que 
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rôn  employé  dans  rexpérience  desss-sass 
Leyde ,  ne  fert  àHiitre  chofe  qu'à  ^  ^* 
tenir  la  place  d'un  volume  d'air ,  qui  ^  ^  ^« 
feroit  moins  propre  à  tranfmettr^  au 
verre  les  émanations  éleftriques  qui 
fortenc  du  fer>  car  nous  fçavons 
d'ailleurs ,  &  je  Tai  prouvé  en  plu*- 
ficiurs  cndcDits,que  l'air  efl:  un  milieu 
difficile  à  pénétrer,  pour  la  matierç 
éleiîlrique  ,  &  je  ne  doute  pas  qu'ion 
ne  fît  Texpérience  de  Leyde  avec  un 
vaiflçau  de  verre  ou  de  porcelaine, 
fans  eau i  &  feulement  rempli  d'haïr, 
fi.  Ton  patvénoit  à  éleârifer  affez 
fortement  ou  affez  long-tems  pour 
vaincre  la  réfiftance  ou  le  retarde- 
ment que  ce  dernier  fluide  apporte 
à  l'éleârifation  du  verre.  Je  dis  plus , 
&  le  tems  vérifiera  peut-être  ma  pro- 
phétie ,  tout  corps  qui  deviendra 
affez  éledrique ,  par  quelque  voie 
que  ce  foit,  &  qui  retiendra  affez 
d'éledricité  tandis  qu'on  le  touche- 
ra, fût-ce  toute  autre  chofe  que  du 
verre  ou  de  la  porcelaine ,  fera  ref- 
fentir  la  commotion  que  l'on  éprou- 
ve en  fuivant  le  procédé  de  Leyde. 
Je  fuis  donc  bien  éloigné  de  croire 
qu'il  Y  ait  dans  Tcau,  une  vcrtp  par* 


430*  Rechi^rchk  SUR  L*EjcEtm. 
ticuttere  «  analogue ,  pots:  ainS  daxc^ 
à  PéleftFÎcitéy  fcld^oùi  dépende  le 
foccès  de  rocpérience  publiée  par 
M.  Mufchenbroek  ;  cm  a  cepeodaot 
écrit  des  voltimes  entiers  pout  cta» 
bKr  cette  doftriiic ,  cpii  aara  peine  à 
tenir  contre  le  phénomène;  giae  fan- 
nonce  ici.  Ceux  qui  font  dépendre 
la  commotion  d'un^ air  comprimé^ 
(  je  ne  fçais  comment  )  avec  ?eaa 
dans  là  botiteille ,  n'y  trouvcram  pas 
mieux  leur  compte;  car  eft-ii  poflir 
ble  d^attribuer  à  un  aiir  conoknfé  St 
êomprimé,  un  effet  qui  fob^ffae  dhn^ 
toute  fa  foice,  lo^rs  même  ^'cm  9 
feit Je  vuidei  i  . 


fin;. 
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.  Contenues  dans  ce  Volume, 

PREMIER  DISCOURS. 

Dans  lequel  on  répond  a  quelques  d^ 
ficuttés  propofées  eontrt  z  Essai  sur 

zEzSCTKICITi'  OMS  CoSUPS^p,  I.- 


R 


^  ^  E>0N«5  à  rAutecu:  Anonyme  ie  dcur 
Ecrits  dont  l'un  eft  intitulé  9  Mémoire  fur 
l'^hihckiféy  &  rauire.  Suite  dt*r Mémoire 
fur  VEledrictté.  $..  -^ 

Jl^PONSE  à  quelques  en<Ë:oits  d'un  Livrr 

.  pubUé  J>ar  NI.  Louis»  Chirurgien  de  la^ 
SalpétnjSf«>  fous  le  titre,.  ^CMffixvationa 
fur  l'EleOpuué.  \%^ 

Ré  P  ON  SB  à  M.BaRunacarevProfëâeur  de 
Fhilofbpfaie  it  Naples,  touchant  quelques: 
endroic3  du  Xivre  qu'il  a  publié  fous  ce 

, ,  titre  :  Tenmmm  de  vi  Eledricâ ,  ejuf^ 
Phc^^enfim  $6* 

Re'pohse  à  MvMorin^  FroiEefleurdeKûi; 
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lofbphie  à  Chartres  >  flir  placeurs  endroit 
de  (on  Ecrit  intitulé  :  Nouvelle  Dijfertatm 
fur  lEleÙricité.  76. 


SECOND  DISCOURS. 

Sur  les  relies  (ftion  doit  fuivre  ^  fout 

juger  fi  un  Corps  efl  éUEbrique^ 

ou  s'il  Veft  plus  ou  moins.  103. 

1^  Ignés  auxquels  on  reconnoît  fi  un  Corps 
eft  plus  ou  moins  éleârique.  105. 

Examen  des  attradHons-  &  réfjuKtons  confidc- 
rées  comme  fîgnes  d'Eledricité;  107 

Première  Ex perienge  c[jii  prouve 
que  le  corps  qu'on  nomme  communément , 
non  Eleâiriquef  attire  &  repouffe  comme 
ceux  qu'on  a  éUdrifés  ex  frofeffo.   108. 

IIw  Exp.  qui  prouve  la  même  chofe.  Ilnd. 

m,  &  IV,  Exp.  qui  confirment  encore  la 
même  vérité.  lop. 

Conféquences  qu'on  peut  tirer  de  ces  expé- 
riences. 11  o. 

Objedions  &  réponfes  qu'on  peut  faire  tou- 
chant cette  Dodrine.  Ibid.  &  fuiv. 

,V.  Exp.  qui  prouve  d'une  manière  complét- 
ée ,  que  le  corps  qu'on  nomme  ,  non  Elec" 
tri^e ,  l'eft  véritablement ,  ou  repréfente 
les  mêmes  effets  que  s'il  l'étoit.     11^. 

Principe  d'expéi^ence,  d'où  il  (îiit  que  le$ 
corps  légers  doivent  être  mieux  attirés , 
quand  ils  font  pofés   fur  certains  appuis. 

NI.  Eji, 
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4^^.  Ex!>.  qui  prouve  la  juftcffe  &  la  vérité  de 

cette <:onféquençe.  ji.u 
yih  Exp.  qui  cortfirmc  la  même  vérité ,  pat 
-    un^ffet  cotitraire.  1 14. 
^écei&té  de  préfenter  des  corps  de  même 

grandeur  &  de  même  figure ,  i  deux  corps 
e^ques  ,  dont  on  compare  les  degrés 
d'élediicité.   ii8. 

VIII.  Exp*  qui  prouve  que  les  petits  corps 
qui  s'éledrifent  le  mieux  par  communica- 
tion ,  font  plus  fiifceptibles  que  d'autres  / 
d'être  rcpoufles  par  un  corps  éleôrique.  130 

pifficultés  propofees  par  M,  AUamand.    131 
Képonfes   aux  difficultés  de  M.  AUamand* 

Ibid. 
Ce  qu'on  peut  conclure  de  cette  première 

di(cufïion«    134. 
£xamen  des  émanations  éleébîques ,  confidé*< 

rées  comme  fignes  d'éledricitë»  Ilnd* 
ta  matière  éledrique  en  fortant  àes  corps  ^ 

enlevé  ce  qu'elle  rencontre  à  leur  furface. 

140. 

IX.  Exp.  qui  le  prouve*  fhidm 

X.  Exp.  qui  confirme  la  même  vérité  »  141e 
L'attouchemebt  des  émanations   éleétriques 

peut  être  un  figne  équivoque  par  certaines 

circonftances.   14^. 
Examen  des  aigrettes  lumineufes'confidérées 

comme  fîgnes  d'éleôricité.  Ibid, 
Les  aigrettes  les  plus  gn^ndes  &  les  plus  lu«- 

mineufes ,  ne  font  pas  toujours  des  marques 

d'une  plus  forte  àeôricité  de  la  part  du 

corps  éledrifé.  iHd^ 
Premier  fait  qui  le  prouve.  144. 
Second  fiiit  qui  prouve  la  même  vérité.  Ibidé 

XI.  Exp«  qui  démontre  le  fécond  fait.  145* 

Oo 
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^ir.  Exp.  fui  fert  çnçore  de  preuve  «u  Â^ 
cond  fait.  i^6, 

jQonféquencfi  du  premier  fait-  147. 

Objedion  &  réponfe  touchant  cette  confé^* 

.    ,quence.   148* 

Conlequence  du  fécond  fait»    14^^ 

jDbjeâion  &  réponfe  touchant  cette  dfirakt^ 
conféquence.  150. 

Examen  des  étinjcelles  éledrîques,  confidi^ 
rées  comme  fignes  d'éle^ricité.  151. 

•  L'éclat  §L  Ja  grandjeur  des  étincelles  ne  preu- 
ve pas  toujours  |ane  plus  grande  vertu  au  la 
part  du  corps  éleân£.  154. 

La  douleur  que  les  étincelles  font  (èntir  eft 
encore  un  fîgne  moins  certain,  Ihid. 

Conclufîon  générale,  de  tous  ces  exameosi 

155* 
Jlegles  qu'on  d(»t  fuivre  pour  ne  le  point 

tromper  fiir  les  lignes  d'éleftricité  qu'on  A 

jejcaminçs  dans  ce  Difi:o^rs?  15  e. 
Première  règle.  Ihid* 
Seconde  règle.  Ibidf 
Troifîeme  règle.  157* 
p&ece  à'EleÛrometre  ,  ou  înflrument  propre 

a  mefurer  la  force  de  réleûricité ,  dans 

bien  des  occaiions;  Ihid* 
XIII.  Exp.    imaginée  par  M.  V^aitz  ^  pou( 

fervir  d'éleârometre.  16  u 


^ 


DES  MAf  IEïCes.  4tî' 
TROISIEME  DISCOURS. 

r 

1b es  cîirconfiances  favotabies  ounutjîbtes 
à  VEleElriché.   i6^    . 

EReMiebte  diftiftâionr  préUxhiaaire^   i6ii 
onde  diftinâiom  i&j. 
7roftfieine  dîftinâîoiu  idft. 
Quatiiieme  diftinâion.  \6$.. 
Le  beau  &  le  mauvab  temps  influent-ils  fîir' 

réledricité?  173. 
L'éiel^rieité  eÔ  prefqne  toujours  foible  par 

un  temps  pluvieux  &  doux.   17^. 
Première  Expérience  ,  par   laquelle    om 
voit  que  cela  efi  en  Allemagne  comme  en 
.  France.  177. 
ï'ar  quel  endroit  Fhuraidité  nuit-elle  à  Tcle-^ 

licite  ?  178. 
Le  cofps  qui  frotte  doit  être  ikc  par  la  partie> 

•  qui  efi  inmiédiatement  appliquée  au  verrez 
Ibid. 

X^s  corps  que  l'on  frotte  pour  les  éledrîfer  ,. 

doivent  être  (èc9  ,   tant  en  dedans  qu'en 

dehors*  i8ô. 
Le  verre  ne  s'éledrile  plus  par  frottement 

quand  il  eft  mouillé  i  même  avec  la  plû-! 

part  des  liquew^s  graéSTes  À  inflammables. 

•  Uid^ 

^  Le  frottement  du  mercure  éledrife  le  verre.^ 
iSi.  ■  i 

Pourquoi  cert^dns  baromètres  font  lumineux 
r  ca^la  partie  qjui  eft  vuide.  I^'^k  * 

Ilfi£xp'.  qui  prouve  qu'ua  vaiffeau  de  verra  y 

O  o  ij 
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intcrictirement  humide  V  wes'éïé^riftpoîntr 

par  frottement ,  ou  peréfen  éleâricité ,  s'ii 

en  a^  idi. 
Il  y  a  certains  liquides ,  qui ,  comme  le  meN 

cure  ne  murent  point  à  réleârii&tion  du 

Terre.  183. 
m.  Exp.  qui  le^roiiTe.  185^ 
Ces  mêmes  madères  liquides  ^  ou  U^éfiét$j 

qvâ  ne  noient  point  par  elles-métniis  I 

réledricité  du  verre,  7  détiennent  con* 

craires  ,  dès  qu'elles  contiennent  foelque 

humidité*    i$6» 
IV.  Exp.  qui  le  prouve.  Utd. 
L'humidité  ne  nuit  point  à  Téleârtcité  du 

corps ,  â  qui ,  &  par  qui  l'on  communique» 

cette  vertu.  187. 
L'humidité  du  lieu  ou  l'on  opère  r  nuit  an 

fuccès  des  expériences  éleânques.  189. 
y.  Exp.  qui  prouve  que  les  vapeurs  des  ma* 

tieres  qu'on  i^t  brûler  y  nuifent  i  réleôri» 

cité  9  lorfqu'elles  agifient  de  fort  près.  19% 
VI.  Exp.  qui  fait  voir  que  parmi  ces  vapeurs  » 

îl  y  en  a  qui  not&nt  plus  efficacement  que 

les  autres.  1^4. 
.VII.  Exp»  par  laqneHe  on  fait  voir  que  Je* 

vapeurs  non  aqueuiès  ,  qui  régnent  dans  le 

lieu  où  Ton  excite  réleâricite,  ne  nuifent 

pas  fenfiblement  à  cette  vertu.  i9é. 

VIII.  Exp.  qui  prouve  que  les  odeurs  ne  nui- 
fent pas  fenfîblemenr  à  l'éleâricité.  lyS* 

Effets  de  la  flamme  fur  les  tubes  de  verre  éle« 
ârifés.    199, 

IX.  Exp.  Par  laquelle  on  peut  prouver  que  I9 
flamme  détruit  réledricité.  ioi.- 

Expérience  de  M.  du  Fay  ^qui  fèmble  pfiOttVCt 
le  contraire.  10&» 


DES   MAtlEHEg.   4j/ 

Manière  de  concilier  rexpérience  de  M.  aw 

Fay  avec  la  précédente.  203. 
m.ExP.  qpi  iii&rme  cette  dèmiefe  explica^ 

tion.  104. 

XI.  Ex?  Par  larquelle  ii  paroîf  que  la  flam-^ 
me  reçoit  &  communique  Téleâricité,  loy.- 

XII.  ExP.  Par  laquelle  cela  paroîr  encore 
être  confirmé.  107. 

©bfcrvation  fiir  cette  dfentîere  expériences 

"  io8. 
XnL  Exi*.  Conc^nmit  encore  laméme que-^ 

Aion.  ^ro. 
€e  qu'on  peur  eondure  de  toutes  ces  expé-^ 

riences.  211. 
XIV.^Exp.  qui  prouve  que  quand  la  flamme 

nuit  à  réle^ricité  ,    Ce  n*eft  pas  comme 

ayant  de  la  chaleur.  2^4. 

XV.  Exi*.  Par  laquelle  on  détermine  le  degré 
dte  chaleur  que  doit  avoir  un  corps ,  pour 
nuire  à  rékâricité.    iif. 

XVI.  ExP.  Par  laquelle  il-  parôît  que  la  flam-4 
■  me  ne  nuit  p<Mnt  à  la  vertu  éleâri^e ,  enf4 

tant  q^'elle  efi  lumineufe.  117* 
le  voifînage  d*un.  corps  enflammé  ne  détruif 

réleâricite  ,   qiue  parée  qs'il  exhale  uiïe 

vapeur  trës-fîibtile.   ii8» 
tacnakuf  de  Pair  ne  nuit  point  par  èlle«* 
'  même  à  Téledricité  ;  il  eft  probable  que  ce 

£>nt  les  vapeurs  fubtiles  dont  il  èiï  alors* 

chargé,  lui. 
te  grand  froid  eft  plus  nuifible  que  favorable 

à  réleâriçité  ,  à  moins  que  le  corps  frotté  y 

&  celui  qui  frotte  ,  n'aient  un  certain  degré 

de  chaleur,   ii^». 

XVII.  Exp.  qui  le  prouve.  Uîd*^ 

Ls  den/Ité  de  Tair  plus  ou  moins  grande^ 

Oo  ii> 
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ânflue-t^clle  fur  les  phénomènes  éleâriqttesl 

Tentatives  faites  par  plufieurs  Phyfîciensf; 

pour  décider  cette  queftion.  218. 
Ce  qu'on  a  &it  à  cet  égard  mérite  réviUoQ^: 

^30. 
Nouvelle»  /épreuves  &ites  pour-  éclaircir  letr; 

difficultés  qui  refloient.  231. 

XVIII.  Exp.  par  laqjueile  il-  paroît  bien  cofl«-'. 
ftaté  que  le  verte  s'éleôwfe  ârcs-fenfîble- 

.  ment  dans  le  vuide ,  mais  cependant  plus^, 
foiblement  qu'en  plein  air.  155. 

XIX.  Exp.  par  laquelle  on  prouve  que  Téle^, 
âVicité  agit  avec  beaucoup  de  force  dtt 
plein  dans  le  vuide.  13^. 

Xa.  ExPr  qui  confirme  la  même  vérité.  140» 
XXL  ExP.  par  laqpelle  on  prouve  que  ce  qui 

produit  les  phénomènes  éleâriqmes  dans  le;; 

vuide  de  Bovle  ,  n'eâ  pas  U  pe.u  d*air  qui 

peut  étire  relié  dans  le  récipient.  i42« 
Différence  confidérablc  entxe  la  liuniere  éie-^ 
.  ârique  dans  le  vuide,  ^  celle  qui.  paroit 

en  plein  air.   144. 
Kaifôns  de  cette  différence.   i44« 
XXII.  Ej(p«  qui  rend  ces  nùfb^&  trës-plau^ 

blés.  24^. 
XXIIL  Exp.  qui  met  fous  les  yeux- des  obé^ 

nomenes  très-curieux^  &  très-iàvorabîesi^ 

cette  opinion.  25^.     ^ 
Expérience  à  faire  dans  l*àir  condenfé;  x^6m 
I>iâîcultés  qu'il  faut  vaincre  pour  les  faii^ 

comme  il  faut.   Ibid^ 
Mrs  Gray  &  du-  Faj?  ont  eu  ràifon  d'étabÇr 

comme  une  règle  générale ,  qu'il  faut  ifolér 

les  corps  auxquels  on  veut  conununi^ieç 
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téxemple  de  la  bouteille  qui  devient  éledri-* 
que  dans  Texpérience  de  Leyde  ,  n*eft 
qu  une  exception  à  la' loi  générale»      x6yi 

Les  corps>  qui  re^Tentent  la  commotion'  dans» 
cette  même  expérience  ,  ne  peuvent  ptis 
même  être  cites  comme  une  exception  à^ 
la  loi  établie  par  Mrs^  Gra)r  &  du  Eay.  i^f> 

■  i  »'  ■  '  ' 

QUATRIEiVffi  MSCOUES. 

'I)ar3S  lequel  on  examine  y  i^.  Si  Vele^^ 
Uficité  fe  commumque  en  raifon  des' 
fnajfes  y  oH  en'  taifon  des  jwrjacei  $ 
2^.  Si  une  cettaînejigure  ou  certaints 
dtmenfionr  du  corps  éleSriJe  ^  peuveat 
contribuer  à  rendre  Ja  vertu^  fluf  fen-^ 
fble  >  3®'.  Si  r éUBrifaiion  cjhp  dure\ 
long'tems  ,  ou  qui  ejl  fôuvent  répétée' 
fwr  la  même  quantité  de  matière^  peut 
en  altérer  les  qualités  »  ou  en  diminuer; 
la  majfe^  26jj^ 

JPjXamek  de  la  première  qiieÛloxu  ISii^ 

Etat  de  la  quefUon.    z6S^ 

Ce  qui  ^  donné  lieu  à  cette  quefiioo»  Ibid. 

Expériences  relatives  a  cette  queftiôn.  175^- 

Premieke  Expérience*  IhU^ 

il.  Expérience.   18  i^ 

III.  Expérience^  iSj*. 

W«  Expérience*  3^4» 

y.  Expérience,  zSjr  ^ 


Conclufibn  tirée  des  expériences  touchant  H 
première  quefHon»  286. 

Première  ob&ryation  fur  la  quefiion  précé^ 

^  dente  ,8c  fur  les  expériences  &ites  en  con-r' 
féquence.   xSr. 

Seconde  ob(èrvation.  iS8* 

iVl»  Exp.  qui»  prouve  qiyt'une  groffe  maffe 
s'éleârife  plus  lentement  qu'une  plus  pe- 
tite mafle  dé  la  même  efpece.  iS^ 

iViL  Exp.  par  laquelle  on  confirme  la  méfflr 
vérité.  191» 

Troifieme  ob(èrvation«  2^3* 

Quatrième  obfeivation.  254^ 

yiIL  Exp.  par  laquelle  on  Ëilt  voir  qu'una 

certaine  mafle  qui  n'a  pas^afle:^  de  continuité 

dans  fà  furface  ,  ne  s'éleârife  pas  aufS-bieif 

,  que  ft  elle  étoit  fous  ime  funace  non  in-* 

terrompue.   1^5. 

Explications  des  phénomènes  obièfvés  ci'^ 
defltts.   Ibid 

Examen  de  la  féconde  qiieflion.  ifp, 

ÏX.  Mi^.  relative  à  cette  queflion.  303* 

ConoTufion  fur  la  première  paitie  de  la^  fè^ 
;  conëe  queâioD.  iMiL 

Examen  de  la  deuxième  partie  de  la  féconde^ 
quefHon.  304* 

X.  Exp.  qui  fait  voir  que  le^  corp»  éleârifés, 
dont  la  furface  eâ  convexe ,  ou  arrondie  y 
produifènt  des  étincelles  plus  fortes,  jof. 

Explication  de  ce  phénomène  ,  Se  de  ^eW 
4ues  autres  fèmblables.    30^» 

XL  Exp. .  Nouveau  phénomène  obfèrvé  par 
M,  Jallabert.  31t.- 

Exanien  de  la  troifîeme  quefHbn.   5 1  f. 

Appareil  pour  les  expériences  ^ui  ont  jrapporir 
à  cette  quefiion*  ji^  ' 
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3(  JI.  Ex?,  fur  des  quantités  ^ales  cTcau  corn-* 

mune  contenues  dans  des  taies  ou  capfules 
-  de  verre  dont  l'ouverture  avoit  4  pouce» 

de  diamètre.  32^. 
yill.  £x»«   f&r  d'autres  liqueurs  éleâriféet 

(ùivant  le  même  procédé.  J^/i. 
3^IV.  ExK   fur  des  quantités  égales  d'eaa 

commune   contenues  dans   des  taiTes   ou 

capHiles  d'étain ,  dont  l'ouverture  avoit  4 

pouces  de  diamètre.   314* 
X V.  Exp.  fur  d*autres  liqueurs  élcdrîfées  fuî- 

vant  le  même  procédé.   315 
XVL  Exp.  iîir  des   quantités  égales  d*eaa 
•'  commune ,  contenues  dans  des  petites  ca- 
:craffes  de  verre  dont  Touv^rture  avoit  uir 

pouce  de  diasmetre.  Ibtd, 

XVII.  Exp.  fur  d'autres  liqueurs  éledriféef  ' 
fujvant  le  même  procédé.  52^.  • 

XVIII.  Exp.  (ùr  différentes  Hqueurs  éleâri- 
iëes  dans  des  vaiCeaux  de  verre  8c  de  fer 
blanc  bien  bouchés»   317. 

Kélûltats  des  expériences  faites  fur  les  li-*| 

queurs.   Ibsd. 
Expériences  de  M.  Pivaù ,  publiées  à  Venift», 

XIX.  Exp.  faîte  â  delTein  de  vérifier  cellei 
de  M.  Pivati  ,  touchant  la  tranfiniffion  der 
odeurs.    330. 

XX»  Exp.  faite  dans  la  même  vue*    331. 

XXI.  Exp,  (ur  dès  poires  de  beurré  blanc.  3  3  f  ^ 

XXII.  Exp.  (ur  diflërens  corps  (blides  éléôri-?. 
(es  dans  lés  mémeS  circonitânces.  334. 

Kélultats  des  expériences  ^tes  fur  les  corp^^ 

fblides.  Ibid» 
Conclufion  fur  la  première  partie  dç  la^troi? 

fieme  yieiUon,  jjj. 
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Examen  de  la  féconde  partie  de  la  trôîfiemé^^ 

qiteAion.    35^. 
XIII.  Exp.  faite  fur  des  aimans ,  tant  natutd^ 

qu'artificiels.  3}  7. 
Thermomètres  éleârifës  de  différentes  façons-r 

338. 
XXW^  Exp.   par  laquelle  il  paroit  que  li^ 

£mple  éieâriâtion  ne  èât  pas  monter  la 

liqueur  du  Thermomètre.  3  fp. 

XXV.  Exp.  qui  fait  voir  que  les  aigrettes  h- 
flûneufes  n'échauffent  pas  (èniiblement  le- 
Thermomètre"!  Ibid. 

XXVI.  Exp.  par  laquelle  on  voit  que  TEIc-i^ 
dricité  ne  retarée  ni  n'accélère  te  refroidii^ 
fement  des  liqueurs  chaudes*.  3^ 


CINQUIEME  DISCOURS.     : 

^panf  lequel  on  examine  quels  font  tel 
"  effets  de  la  venu  eleSrique  JUr  les 
Corps  organifés.^^'Z. 

J^^Henomene  qui  a  donné  lieu  aux  rechett" 
ch es. contenues  dans  €'e  Difcours,.  343. 

Expériences  faites  fur  des  écoulemens  éledri-r 
lés-   Première  iidte.  344. 

Procédé  qu'on  a  fuivi  dans  ces  expériencesr 

Refultats  de  ces  expériences^  348% 
explications  des  phénomènes  oblefvés  dans^ 

le  cours  de  ces  expériences.  349. 
Circonftances  re^marquables  des  écoulement . 

cleârifes  dans  imlieu  obfcur.  3J)» 
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ApfAIcation  de  ces  expériences  aux  corps  on- 

ganifés  ,  premièrement  aux  plantes.       3  y  ^ 

E;j:périences  faites  fur  des^fèmences  &  fur  de$ 

plantes  éledrifées.  Seconde  fuite:  358. 
Réfultat  de  ces  expériences,  5^1. 
Applications  des  expériences  fur  les  écoule*^ 

mens  aux  corps  animés.  3  6^. 
Expériences  faites  (iir  des  animaux  éleôrifés^ 

Troifîeme  fiate.  ^67. 
Appareil  des  expériences.    ^66, 
Expériences  faites  fur  des  chats.  375; 
Expériences  faites  fiir  des  pigeons.    j7f. 
Expériences  faites  fur  des  pinçons  &  fur  ie^ 
.    bruants.    377.  / 

Réfiiltats  &  conféquences  qu'on  peut  tirer  dç 
toutes   ces  expériences   comparées   en^e 
elles.   3  7p. 
Application  de  ces  dernières  épreuves  ad 
,    corps  humain.  381. 
Difficultés  qui  empêchent  qu'on  ne  fafie  ces 

•  expériences  avec  une  grande  préci/îon,  384e 
Précautions  à  pcendre  pour  faire  ces  expé- 
riences avec  exaftitude.  38^. 

Réfultat  des  expériences  faites  fur  le  corps 

humain.  387. 
Ufage  <pfe  l'on  pourroit  faire  de  çfis  cxpé- 

rienj^s  dans  la  Médecine.   3I88I 

•  Expérience  qui  prouve  invinciblement  l'exî- 

itence  de  la  matière  cledriqué  affluente^ 
&  qui  donne  lieu  â  de  nouvelles  épreuves 
fur  les  animaux  &  fur  les  plantes^  35^0. 

Expériences  faites  fur  des  animaux  pinces 
dans  le  voi(inage  d'un  corps  éledrife* 
Quatrième  iîiite.   3^x. 

Ce  qui  réfulte  de  ces  expériences ,  par  rapport 
^  la  Médecine  ^  à  la  Botanique»  ^9 p. 
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Kenexion  importante  fiir  cette  dernière  (à(jO/ià 
d'appliqiiet  la  vertu  ^leârique.  400. 

'Expéncnce  qui  juftifie  cette  réflexion.  401. 

Règles  qu'on  ioit  iiiiyre  ,  û  Ton  «mpioi^ 
FEleôricité  comme  remède.  403* 

expériences  iaites  fiir  des -Paralytiques  ,  â 
l'Hôtel  Ro/al  des  Invalides.  Cinquième 
fiiite.  407» 

Procédé  qu'on  9  iùivi  dans  ces  expériencest 
408. 

Effets  iç  l'Eleôricité  fur  les  Paralytiques  da 
l'Hôtel  des  Invalides.  410 

Perniers  ré(idtats  de  ces  expériences.  411; 

Conféquences  qu'on  peut  tirer  de  ces  rélidtatSf 
41». 

Expériences  très-(brprenantes  faites  en  Italie  t 
fur  divers  malades.  417. 

Les  expériences  d'Italie  ,  tentées  (ans  fùccëf 
en  France^  en  Angleterre  &  en  Allemagne* 
411. 

'Appendice  dans  lequel  on  expofe  un  nouveau 
phénomène  d'Eledricité  ,  qui  jette  beau- 
coup de  jour  liu:  l'expérience  de  Leydei 

Fin  d€  ta  TahU  des  Matière fj^ 
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